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mand, italien, espagnol, latin. Les notices écrites dans une de 
ces cinq langues devront être accompagnées d'un résumé en fran- 
çais. 

Un banquet, dont le prix de souscription sera fixé ultérieure- 
rement, réunira les membres du Congrès, à Fissue de leurs tra- 
vaux.. 

Nous espérons que vous voudrez bien nous apporter le résultat 
de vos différentes recherches, et renouveler ainsi des relations 
scientifiques et amicales dont la Numismatique peut tirer un grand 
profit. 

Veuillez agréer, Monsieur et cher Confrère, l'assurance de 
notre considération la plus distinguée. 

La Commission d'organisation : 

Le Président^ Comte DE CASTELLANE, président de la Société française 

de Numismatique. 

Les Vice-Présidenls, A. DE FOVILLE, Directeur de la Monnaie , membre de 

l'Institut. 
E. BABELON, Conservateur du département des médailles 

de la Bibliothèque nationale, membre de Tlnstitut. 
M. DE MAUCHÉVILLE, Vice-Président de la Société 

française de Numismatique. 

Les Membres^ Louis BLANCARD, Correspondant de Tlnstitut. 

R. MOWAT, de la Société des Antiquaires de France. 

E. LALANNE, de la Société française de Numismatique. 

F. MAZEROLLE, Archiviste de la Monnaie. 
H. DENISE, Attaché à la Monnaie. 

Le Secrétaire général, Adrien BLANCHET, Secrétaire général de la Société fran- 
çaise de Numismatique. 

Le Trésorier, L. SUDRË, Trésorier de la Société française de (Numis- 

matique. 
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RÈGLEMENT 

DU CONGRÈS INTERNATIONAL DE NUMISMATIQUE 



Art. 1^*". — Conformément à Tarrêté ministériel en date du 
Il juin 1898, il est institué à Paris, au cours de l'Exposition 
universelle de 1900, un Con{2^rès international de Numismatique. 

Aht. 2. — Ce Congrès s'ouvrira le li juin 1900, dans le Palais 
des Congrès; sa durée sera de trois jours. 

Art. 3. — Seront membres du Congrès les personnes qui auront 
adressé leur adhésion au Secrétaire de la Commission d'organi- 
sation avant l'ouverture de la session, ou qui se feront inscrire 
pendant la durée de celle-ci, et qui auront acquitté la cotisation, 
dont le montant, fixé h vingt francs (or français), devra être envoyé 
au Trésorier de la Commission. 

Art. 4. — Les membres du Congrès recevront une carte, qui 
leur sera délivrée parles soins de la Commission d'organisation. 

Ces cartes, qui ne donnent aucun droit à l'entrée gratuite à 
l'Exposition, sont strictement personnelles. Toute carte prêtée 
sera immédiatement retirée. 

Art. 3. — La Commission d'organisation procédera, avant la 
première séance, à la formation du Bureau du Congrès qui com- 
prendra des membres étrangers. 

Art. 6. — Le Bureau du Congrès fixe l'ordre du jour de 
chaque séance. 

Art. 7. — Le Congrès comprend des séances et des visites k 
des établissements scientifiques. 

Art. 8. — Les membres du Congrès ont seuls le droit d'assister 
aux séances et aux visites préparées par la Commission d'érga- 
nisation, de présenter des travaux, et de prendre part aux discus- 
sions. 
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Les délégués des administrations publiques françaises et 
étrangères jouiront des avantages réservés aux membres du 
Congrès. 

Art. 9. — Les mémoires qui serviront de point de départ à la 
discussion devront être communiqués à la Commission avant le 
15 avril 1900. 

Art. 10. — La durée des communications ne pourra excéder 
vingt minutes. 

Art. h. — Les membres du Congrès qui auront pris la parole 
dans une séance, devront remettre au Secrétaire, dans les vingt- 
quatre heures, un court résumé de leurs communications, pour la 
rédaction des procès-verbaux. Dans le cas où ce résumé n'aurait 
pas été remis, le texte rédigé par le Secrétaire en tiendra lieu, ou 
le titre seul sera mentionné. 

Art. 12. — La Commission d'organisation pourra demander des 
réductions aux auteurs des résumés : elle pourra elTectuer ces 
réductions ou décider que le titre seul sera inséré, si Tauteur n'a 
pas remis le résumé modifié en temps utile. 

Art. 13. — Les procès-verbaux sommaires seront imprimés et 
distribués aux membres du Congrès, le plus tôt possible après la 
session. 

Art. 14. — Indépendamment de ces procès-verbaux, chaque 
membre du Congrès recevra un volume publié par les soins de la 
Commission d'organisation. Ce volume comprendra les mémoires 
et communications dont la Commission aura décidé la publica- 
tion. 

Art. 15. — Le Bureau du Congrès statue en dernier ressort sur 
tout incident non prévu au Règlement. 

« 

Toutes les communications relatives au Congrès doivent être 
adressées k M. Adrien Blanchet, Secrétaire de la Commission 
d'organisation, boulevard Perdre, 164, Paris. 
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PROGRAMME 



I. — NUMISMATIQUE ANTIQUE 

1 . Ordre géographique à suivre dans la description générale des 
monnaies du monde antique. Imperfection de Tordre adopté par 
Mionnet. Peut-on y remédier sans bouleverser toute Téconomie 
du système? 

2. État actuel de la Numismatique celtibérienne. 

3. Discuter les théories diverses sur l'introduction des statères 
de Philippe en Gaule. 

4. Etudier les noms inscrits sur les monnaies gauloises. 

5. Peut-on accepter intégralement la classification actuelle des 
monnaies de l'Etrurie? 

6. Classement chronologique et géographique des monnaies 
frappées par les Carthaginois. 

7. Rechercher les premiers portraits qui figurent sur les mon- 
naies antiques de la Grèce. 

8. Étudier les monnaies lyciennes au point de vue de Torigine 
et du sens des types monétaires. 

9. Rechercher comment le type monétaire sassanide a pénétré 
dans le monnayage indien, et quels sont les princes qui Tont 
adopté. 

10. Rechercher Tépoque probable des monnaies en bronze, 
bilingues (en caractères chinois et kharoshthi) qui ont été récem- 
ment trouvées en Kachgarie. 

H . Rechercher Tinfluence des types monétaires grecs sur ceux 
de la République romaine. 

12. Discuter les explications proposées au sujet des monnaies 
de restitution. 

13. Étudier les difficultés de Thistoire numismatique du règne 
de Gallien. 
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14. Etude sur les moules monétaires en terre cuite; liste com- 
plète des trouvailles de cette nature, et relevé des monnaies mou- 
lées ou surmoulées dans l'antiquité. 

15. Etude des monnaies barbares : 1® imitées des types grecs 
et romains; 2** présentant des types originaux. Leur importance 
pour l'histoire de la civilisation, au point de vue technique et 
esthétique. 

II. — NUMISMATIQUE DU MOYEN ACwE ET MODERNE 

16. Peut-on proposer actuellement une nouvelle explication 
relative à l'organisation des ateliers monétaires mérovingiens? 

17. Rechercher si l'examen du titre du métal des monnaies 
carolingiennes peut fournir des renseignements utiles au classe- 
ment des espèces sorties d'un même atelier. 

18. Comment \ejus monetae a-t-il été exercé par les premiers 
Capétiens? 

19. Signaler les monnaies citées dans des documents du moyen 
âge, et non retrouvées. 

20. Signaler les documents monétaires conservés dans les éta- 
blissements publics ou privés. 

21. Déterminer les raisons économiques qui ont fait pénétrer 
l'or arabe en Europe, à Tépoque des Croisades. 

22. Emprunts des types monétaires faits par la France aux 
pays voisins et réciproquement à diverses époques. Montrer l'in- 
térêt de la question au point de vue des relations politiques et 
économiques. 

23. Rapport du marc de Cologne avec les différents marcs de 
France et d'Angleterre. 

III. NUMISMATIQUE CONTEMPORAINE ET QUESTIONS MONÉTAIRES 

24. Examen critique et comparatif des types figurés sur les 
monnaies actuellement fabriquées par les divers Etats. En déduire 
des règles générales pour la compositions de sujets historiques et 
allégoriques, à la fois esthétiques et intelligibles. 



PROGRAMME 7 

25. De Tutilité des difFérenls apposés sur les monnaies. Y a- 
t-il lieu de les conserver à notre époque? 

26. Recherches sur les contremarques monétaires depuis l'ori- 
gine jusqu'à nos jours. Recueil des documents qui font mention 
de ces signes. 

27. Existe-t-il en Allemagne des documents concernant l'in- 
vention , par le mécanicien d'Augsbourg dit « Chevalier du Saint- 
Sépulcre », des procédés mécaniques de fabrication monétaire 
introduits en France sous Henri II et employés à Paris à la Mon- 



naie des Etuves ou du Moulin? 

28. Etudier les moyens les plus efficaces pour combattre la con- 
trefaçon des monnaies anciennes. Indiquer les mesures de répres- 
sion que les divers gouvernements pourraient prendre contre les 
faussaires. 

IV. — MÉDAILLES ET JETONS 

29. De l'imitation par les graveurs étrangers, particulièrement 
en Belgique, des sujets allégoriques représentés sur les médailles 
françaises du xvni® siècle. 

30. Rechercher les jetons français des xvi°et xvii*^ siècles, frap- 
pés dans d'autres ateliers monétaires que Paris. 

31. Classement des jetons de la maison d'Anjou; rechercher 
ceux qui ont été frappés en Anjou et en Provence et ceux qui sont 
de fabrique italienne. 

V. QUESTIONS DIVERSES 

32. Bibliographie numismatique. Dresser pour chaque pays 
une liste des catalogues imprimés des collections publiques de 
monnaies et médailles. Signaler les collections publiques dont il 
n'existe aucun catalogue. 

33 . Quels sont les ouvrages généraux dont la publication ren- 
drait plus facile l'étude de la Numismatique? 

Est-il possible d'établir des rapports permanents entre les 
sociétés numismatiques des divers pays ? 
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BUREAU DU CONGRÈS 



PRÉSIDENT 



M. le comte de Castelt.ane. 



VICE-PRÉSIDENTS 



MM. le colonel 0. Voetter. 
Professeur H. RidGArER. 
Ch. Le Greixe. 



MM. Edmond Gohl. 
E. Babelon. 
M. DE Marciiéville. 



M. L. SUDRE. 



trésorier 



SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 



M. Adrien Blanchet. 



SECRÉTAIRES ADJOINTS 



M. F. Mazerolle. 



M. H. Denise, 



MEMBRES DU COMITÉ DE PUBLICATION 



MM. A. DK Barthélémy. 
G. Scïilumbergfir. 

A. DE FOVILLE. 

L. Blancard. 

Prince Roland Bonaparte. 

R. MOWAT. 
E. La LAN NE. 

IL DE La Tour. 
E. Gabon. 
P. Bordeaux. 
E. Drouln. 
A. Ahnauné. 



MM. A. DE Belfort. 
A. Engel. 

Le vicomte B. de Jonghe. 
A. DE Witte. 
Le comte N. Papadopou. 
S. Ambbosoli. 
P. Hauberg. 
E. Baiibfeldt. 
Sir J. Evans. 
J. Leite de Vasconcellos. 
P. Stroemlin. 
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LISTE DES MEMBRES DU CONGRÈS 



ALLEMAGNE 

MM. Bahrfeldt (Max), chef de bataillon dans Tarmée allemande, 
directeur du Numismatisches Literatur Blatt^ Museums- 
platz, 9"*, à Breslau. 

Bahrfeldt (D"^ Emil), vice-président de la Société numisma- 
tique de Berlin, Kuesebeckstrasse, 22, à Charlottenbuiç, 
Berlin. 

Hess (Adolph — , JSachfolger), Mainzer Landstrasse, 49, 
Francfort s. Mein. 

HiRSCii (Jacob), docteur en philosophie, Reichenbachstrasse, 
lo/l, Munich. 

PiCK (D*" B.), conservateur du Cabinet des Médailles de 
Gotha, à Gotha. 

RiGGAiER (Prof. D*" Hans), conservateur du Cabinet des 
médailles, à Munich. 



ANGLETERRE 

MM. Clerk (Malcolm George), major général, chez MM. H. S. 

King & C^ Pall Mail, 45, à Londres. 
Evans (Sir John), président de la Société de Numismatique 

de Londres, correspondant de l'Institut de France, etc., 

à Nash Mills, Hemel-Hempstead. 
EvAXs (Lady), même adresse. 
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AUTRICHE « 

MM. Nagl (D^ Alfred), avocat de la Cour, Domgasse, 6 (Wien I), 

à Vienne. 
Saxe-Cobourg (Prince Philippe), à Vienne, Autriche. 
VoETTER (Otto), lieutenant-colonel de rarmée autrichienne, 

I1I/2, KoUergasse, 3, à Vienne. 

BELGIQUE 

MM. Allard (Josse), directeur de la Monnaie, rue Guimard, 2, 
à Bruxelles. 

Bernays (Edouard), avocat, avenue Van Eyck, 42, à Anvers. 

Béthune (Monseigneur le chanoine baron Félix), archi- 
diacre, rue d'Argent, 40, à Bruges. 

Cumont (Georges), avocat, rue de TAqueduc, 19, à Bruxelles. 

DoNNET (Fernand), président de T Académie royale d'archéo- 
logie de Belgique, S3, rue du Transvaal, à Anvers. 

JoNGHE (V'^" B. de), président de la Société royale belge de 
Numismatique, 60, rue du Trône, à Bruxelles. 

Le Grelle (Ch.), commissaire des Monnaies de Belgique, 
à Bruxelles. 

Limburg-Stirum (C^ Th. de), sénateur, vice-président de la 
Société royale belge de Numismatique, rue la Loi, 166, 
à Bruxelles. 

Peny (Edmond), ingénieur à Morlanwelz-Mariemont. 

PiCQUÉ (Camille), conservateur du Cabinet de Numisma- 
tique, à la Bibliothèque royale de Belgique, rue Dupont, 
70, Bruxelles. 

RoissART (Amédée de), conseiller à la Cour d'Appel, tréso- 
rier de la Société royale belge de Numismatique, avenue 
de la Couronne, 12, à Bruxelles. 

1. Voy. Hongrie et Bosnie. 



LISTE DES MEMBRES DU CONGRÈS H 

MM. SiMONis (D'* Julien), 2, rue de llndustrie, à Jemeppe, près 
de Liège. 

Van Eersel (Chevalier Léopold-Charles-Marie), colonel 
d'état-major de larmée belge, villa Jeannette, à Antibes 
(Alpes-Maritimes, France). 

Van Schoor (Charles), avocat général à la Cour de Cassa- 
tion, 93, avenue Louise, Bruxelles. 

ViSART DE BocARMÉ (Albert), 18, rue des Aiguilles, à Bruges. 

WiTTE (Alphonse de) , secrétaire de la Société royale belge 
de Numismatique, 49, rue du Trône, à Bruxelles. 

BOSNIE-HERZÉGOVINE 
M. Patsch (D"^ Cari), conservateur au Musée de Sarajevo. 

DANEMARK 

MM. Barnekow (A. C. de) , lieutenant en premier de Tarmée 

danoise, de la Société Môntsamlerforennigen^ Store 

Kongensgade, 72, à Copenhague. 
Haurerg (Peter Christian), conservateur du Cabinet royal 

de numismatique, rue S^* Knudsvei, 24, à Copenhague. 
Le Cabinet royal des médailles , Palais du Prince , à 

Copenhague. 

FRANCE 

MM. Allotte de la Fûye (Le colonel), directeur du génie, à 

Nantes. 
Babelon (Ernest), membre de l'Institut, conservateur du 

département des médailles et antiques de la Bibliothèque 

nationale, membre du Comité des travaux historiques, 

30, rue de Verneuil. 
Babut (A.), capitaine au 31*" rég' d'infanterie, 23, rue des 

Gatines, à Paris. 
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MM. Barthélémy (Anatole de), membre de l'Institut, membre 
du Comité des travaux historiques et scientifiques, 9, rue 
d'Anjou, à Paris. 

Baudry (Ambroise), architecte, 59, rue de Grenelle, Paris. 

Beaumont (O* Charles de), au château de Chatigny, par 
Fondettes (Indre-et-Loire). 

Belfort (Aug. de), à Charnay, par Mâcon. 

Blanc (Edouard), 52, rue de Varenne, Paris. 

Blancard (Louis), correspondant de l'Institut, archiviste des 
Bouches-du-Rhône, 2, rue de Silvabelle, a Marseille. 

Blanchet (Adrien), bibliothécaire honoraire de la Biblio- 
thèque nationale, membre résidant de la Société Nationale 
des Antiquaires de France, secrétaire de la Société fran- 
çaise de Numismatique et de la Revue numismatique ^ 
164, Boul** Péreire, Paris. 

Bonaparte (Prince Roland), 10, avenue d'Iéna, à Paris. 
Bonnet (Emile) , avocat à la Cour d'Appel de Montpellier, 

rue de la Valfère, 8, à Montpellier. 
Bordeaux (Paul), Boul** Maillot, 98, à Neuilly, Seine. 
Bourgey (Etienne), rue Drouot, 19, à Paris. 
Brunet (Louis), Boul<* Beauséjour, 43, Paris-Passy. 



Caron (Emile), membre honoraire de la Société française 
de numismatique, Boul** Haussmann, 36, à Paris. 

Casati de Casatis (Charles), conseiller honoraire à la Cour 
de Paris, rue Alfred-de- Vigny, 16, à Paris. 

Castellane (C^* Henri de), vice-président de la Société fran- 
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COMPTE RENDU SOMMAIRE 

DES TRAVAUX DU CONGRÈS 



Le 14 juin 1900, à 9 heures et demie du matin, le deuxième 
Congrès international de numismatique a ouvert sa session, dans 
le Palais des Congrès, à l'Exposition universelle. 

M. le comte H. de Castellank, président du Congrès, a pro- 
noncé le discours suivant : 
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(( Messieurs, 

(( Au nom de la Commission d'organisation du Congrès inter- 
national de numismatique, j'ai Thonneur de vous souhaiter la 
bienvenue. Vous avez répondu nombreux à notre appel : je vous 
en remercie. 

« Je salue MM. les délégués ofliciels qu'un certain nombre de 
puissances nous ont fait l'honneur de nous envoyer, pour repré- 
senter ici leurs gouvernements ; et j'exprime ma gratitude, d'une 
façon toute particulière, aux membres étrangers de ce Congrès, 
qui ont bierf voulu apporter k nos travaux le concours de leur 
savoir, et à nous-mêmes le précieux témoignage de leur sym- 
pathie. 

« L'Exposition universelle de 1900 était une excellente occa- 
sion pour nous rassembler et resserrer les liens de confraternité 
scientifique qui unissent les savants des différentes nations. 

« La Société française de numismatique, qui a pris l'initiative 
de solliciter la réunion de ce Congrès, l'a compris, et elle a saisi 
avec empressement une circonstance qui permettait d'ajouter un 
nouveau chapitre à l'histoire des Congrès internationaux de 
numismatique si brillamment inaugurée à Bruxelles, en 1891, 
par les soins de nos confrères de la Société royale belge de 
numismatique. 

« Aucun appui ne nous a fait défaut. Les maîtres les plus 
éminents, les savants les plus autorisés ont bien voulu faire trêve 
un instant à leurs labeurs quotidiens, pour venir nous apporter 
le concours de leur assistance ou l'encouragement de leur pré- 
sence. 

« Enfin, le bienveillant accueil que nous avons rencontré 
auprès de l'Administration et de son distingué représentant nous 
a permis de mener à bien notre entreprise. 

« Merci donc, encore une fois, Messieurs, à tous ceux qui 
nous ont répondu, à tous ceux qui nous ont aidés. 

(( Je désire que nos discussions soient profitables à la numis- 
matique, ce si utile appui de l'archéologie et de l'histoire, et 
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qu'elles Tassent briller quelques clartés nouvelles sur les études 
qui nous sont chères. 

" Je souhaite aussi, Messieurs, que ee Congrès soit le point 
(le (léptirt d'une série de réunions analog^ues, qui, en aidant puis- 
samment au développement de la science par un échange plus 
fréquent d'idées, entretiendront aussi, entre tous les nuniisma- 
tistes, ces liens d'excellente confraternité qui nous ont rassemblés 
aujourd'hui, et qui me semblent d'un si grand prix. 

M Permettez-moi enfin, MessieurB,en terminant, de me féliciter, 
en ma qualité de Français, de voir la capitale de mon pays servir, 
encore une fois, de terrain de réunion scientifique ^l de discus- 
sion amicale aux représentants de nombreuses nations amies. 

" Votre présence ici, Messieurs, nous est une douce satisfac- 
tion en ce moment ; elle nous est aussi une espérance pour 
l'avenir, 

" Messieure, je déclare le Congrès de numismatique ouvert. " 

De nombreux représentants oilieiels de divers pays étaient 
présents : 

M. A, DE FoviLLE, membre de l'Institut, délégué de M. le 
Ministre des finances; M. E, Bahelon. membre de l'Institut, 
délégué de M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux- 
arts; M. Ch. Le Grelle, délégué de M, le Ministre des finances 
de Belgique ; M. M. Sorr/o, délégué du Gouvernement royal de 
Roumanie; M, le professeur H. HmoALEH, délégué de l'Académie 
royale des sciences de Bavière et de la Société de numismatique 
de Munich ; M. Edmond Gohl, délégué du Musée national 
hongrois; M. le colonel 0. Voeiter, délégué de la Société de 
numismatique de Vienne; M. le docteur C. Patsch, délégué du 
Gouvernementde Bosnie-Herzégovine ; M. C. van Schoor, délégué 
de la Société royale belge de numismatique; M. P. Stboetilin, 
délégué de la Société suisse de numismatique ; M. A.-C. de Bar- 
NEHOW, délégué de la Société de numismatique de Copenhague 
[Moiilsamlerforennlngcn); M. P. Bordeaix, délégué de la Société 
royale néerlandaise de numismatique; M. G.-Fr. Klnz. délégué 
de la Société américaine de numismatique et d'archéologie. 



COMPTE RENDU SOMMAIRE 21 

Des adresses empreintes de la plus cordiale sympathie ont été 
lues au nom des Sociétés de numismatique de Vienne et de 
Berlin. 

Dans l'assistance, nous devons signaler, outre les délégués 
précités : MM. A. Héron de Villefosse, Tabbé H. Thédenat, 
G. Schlumberger, membres de l'Institut; L. Blancard, corres- 
pondant de rinstitut; R. Mowat, L. Sldre, F. Mazerolle, 
H. Denise, E. Lalanne, D*" G. Grunau, J. Vaillant, E. Griolet 
DE Géer, Ed. Drouin, O^ Humbert de Marcieu, Cap® Babut, 

F. de ViLLENOisY, G. Casati de Casatis, a. Chabry, Eug. Hal- 
phen, Ed. FouRDRiGNiER , E. Lespinas , R. RiCHEBÉ, D*" Jac. 
HiRscH, Ferdinand Gramberg, Prof. J. Leite de Vasconcellos, 

G. HoNNET, Ad. Hess, B°° J. van Bemmel, M""® R. Serrure, 
G. Frœhneb, j. Florange, Arthur Engel, Ambroise Baddry, 
Théodore Reinacii, D** E. Réveil, E. Bourgey, H. de La Tour, 
F. Feuardent, etc. 

Nous avons reçu des lettres d'excuses de plusieurs de nos 
confrères, retenus malheureusement loin de nous par diverses 
causes : 

MM. le vicomte B. de Jonghe, président de la Société royale 
belge de numismatique ; A. de Witte ; comte de Limburg-Stirum ; 
le chanoine baron F. Béthune; L. de Laigue, consul général de 
France à Rotterdam ; D*" B. Pick, conservatem^ du Cabinet 
de Gotha ; D^ E. Bahrfëldt, vice-président de la Société de 
numismatique de Berlin ; Sir John Evans, président de la Société 
de numismatique de Londres; F. Donnet, président de l'Aca- 
démie royale d'archéologie de Belgique; S. Ambrosoli, conser- 
vateur du Cabinet Brera, à Milan ; Serafino Ricci, conservateur 
adjoint du Cabinet Brera; E. Gabriq, conservateur adjoint au 
Musée de Naples; J. Itasegawa, directeur de la Monnaie d'Osaka 
(Japon); H. de Flamare, archiviste de la Nièvre; J. Fabre, pre- 
mier secrétaire à l'ambassade de France à Berlin ; P. Perdrizet, 
maître de conférences à la Faculté des lettres de Nancy ; Baron 
H. Guillibert, président de la Société historique de Provence; 
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J. Laugier, conservateur du Cabinet numismatique de Marseille; 
le colonel Alloite de la Fuye ; R. Vallentin du Cheylard, et 
enfin M. Ed. Bernays, délégué de la Société d'archéologie de 
Bruxelles. 

En mémoire du regretté savant que fut le comte Tarquinio 
Gentili di Rovellone, la comtesse M. Gentili di Rovellone, 
inscrite parmi les membres du Congres, nous a envoyé un certain 
nombre de publications de son mari. 

M. J. Laugier a envoyé un exemplaire du Catalogue des mon- 
naies, médailles et jetons du Musée numismatique de Marseille, 
afin de contribuer k Tétude de la question 32 du programme du 
Congrès. 

M. A. Engel a remis sur le bureau un article relatif à la contre- 
façon des médailles antiques (question 28 du programme). 

De nombreux travaux ont été présentés au Congrès. En voici 
un compte rendu succinct. 

M. EiTORE Garrici, conservateur adjoint au musée de Naples, 
a envoyé un mémoire intitulé Le rôle de la numismatique dans 
le mouvement scientifique contemporain. Se plaçant au point de 
vue philosophique, Tauteur propose de considérer la numisma- 
tique comme dépendant non de l'archéologie, mais de Téconomie 
politique. Ainsi considérée, la numismatique donnera, comme 
science auxiliaire de l'histoire , des résultats plus féconds que 
ceux obtenus jusqu'à ce jour. 

M. J. Leite de Vasconcellos, professeur à la Bibliothèque 
nationale de Lisbonne, répondant à la deuxième question du pro- 
gramme, lit un travail Sur les monnaies de la Lusitanie portu- 
gaise. L'auteur a résumé soigneusement et clairement tout ce 
que nous connaissons de la numismatique des villes suivantes : 
Ebora, Salacia, Pax-Julia, Myrtilis, Baesuris et Ossonoba. 

M. A. DE Barthélémy, membre de l'Institut, sous le titre 
Monnaies gauloises belges, a écrit un nouveau chapitre de cette 
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ialî(|Ue qu'il connaît si Itîon. Trois pit'ccs en biunze, aux 
Ivpes du personnage courant et du cheval, portent une légende 
qui parait être Epatlunac. M. de Barthélémy pense que ces mon- 
naies et le groupe de pièces sans légendes, attribuées ordinai- 
rement BUS Veliocasses, représentent le monnayage des Belges 
confédérés. En lâte de cette nouvelle série, il faudrait placer les 
monnaies en or portant un eheval entre deux astn^s, 

M. Emile Lai.anm;:, membre de la Société t'i-ani;iiiKe de numis- 
matique, a lu d'intéressantes HciiiHrquf.i sur des monnaies gau- 
loises trouvées dans le Siid-Ouoal de la France. L'auteur pense 
que certaines monnaies informes, trouvées plus spécialement 
dans le déparlement des Lundes, sont peut-être des produits 
d'une fabrication très grossière dont il n'y a pas lieu de chercher 
à expliquer le type. 

M. E, FocniiHUiNiKR, membre do la Société d'anthropologie de 
Paris, présente quelques observations intéressantes au sujet du 
type du personnage accroupi qui (igure sur des monnaies gau- 
loises, et aussi au sujet du quadrupède déformé qui peut provenir 
du type de l'éléphant. Ces remarques se rattachent ù la question 
IS du programme. 

M. lîdmond Gohl, conservateur au Musée national hongrois, 
a lu un mémoire rédigé en français, sur la Irnuvaitle de Nagy- 
Bisalevecz, Hongrie (Essai sur le monnayage des Cniini celtiques). 
Les monnaies composant ce trésor sont apparentées aux Hegen- 
bogensckiisselchen y tout en étant dilTérentes |)ar le type et le poids. 
L'auteur établit avec une gninde vraisemblance que ces espèces 
ont été émises par les Cotinî, voisins des Boïens, 

A la suite de cette communication, M. Th. Hklnach présente 
quelques observations relatives aux rapports de l'or et de l'élec- 
trum à l'argent, et conteste certaines conclusions de M. Gobi. 
Celui-ci répond que les monnaies n'ont pu ètie analysées, et que, 
par conséquent, la distinction nette et précise est difficile i*! établir 
pour les monnaies dont il vient do s'occuper. Du reste, le poids 
des pièces d'argent est variable, et il en résulte que le rapport 
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M. Ch. Cas.iïi bK Casatis, membre de la Société française de 
numismatique, sous le titre I\'umisinalif/ue élru.tque, présente un 
résumé intéressant d'un inomiaya^p qui a laissé relativement peu 
de spécimens, mais tpii mérite dVitre considéré en dehors de la 
numismatique ^rectpie. 

M. P. Pkbdrizkt, maître de conférences k la Faculté des lettres 
de Nancy, dans une notice consacrée fi Trai/ilos, a démontré, en 
s'appuvant sur des provenances scientifiquement vérifiées, que 
les monnaies portant TPAIAION appartiennent ^ Trag'ilos, qui 
doit être identiliée avec le hourj:; d'Aïdonocliori (à 3 heures au 
N.-O. d'Amphipolis, Macédoînei. 

M. M.-C. Sui'Tzo, déléf^ué du {jouveniemeot royal de Rou- 
manie, fait une communication sur des poids inédits de la ville 
de Tomi, qu'on doit rattacher à la numismatique, car les plus 
anciennes monnaies de brnnze de cette ville pèsent un cinquan- 
tième de ces poids. L'auteur rccherclie aussi l'époque d'émission 
d'une monnaie en argent de Tomi. jusqu'ici inconnue, et présente 
un tableau de la numismatique de Tomi, qui complète en plu- 
sieurs points les recherches de M. lî. Pick, 

M, le D' C. Patsch, conservateur au musée national de Bosnie- 
Herï;égovine, h Sarajevo, a communiqué aux membres du Congrès 
une notice intitulée Contribution à tu numismalif/ue lic lit/ltia et 
d'ApoUonia. Ses recherches présentent un intérêt particulier 
j)our le mouvement commercial de l'Illyrie dans l'antiquité. 

M. Edmond Dhoiis, seci-élaire de la Société asiatique, a 
répondu ii la neuvième question du programme par un mémoire 
sui" le lijpe monétaire saasanlde et le monnayage indien. Cet 
excellent résumé permet de reconnaiti-e l'immense faveur dont 
jouissait le type sassanide, qui fut imité par de nombreux peuples 
de races et de langues différentes, du m' au xi« siècle de noti-e 
ère. 

A la suite de celte coninmuication. M, Ernest Haeiklun prend 
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porole pour attirer partiuulièremenl l'attention iIps membres du 
Congrès sur les recherches de M. Drouin, qui mimtrent l'influeiice 
de la civilisation grecque sur les pays silués au delà de l'Oxus et 
de riaxarte. 

M. Seriilino liict:i, coiisc-rvateni' adjuint au cabinet Itrera, 
k Mdan, envole uu mémoire im|>orlant, rcdigé i-n italien, et 
intitulé L'Art f/rec dans la nuiitismatif/uc île la ftépuLUt/up 
romaine. Son travail, qui est une réponse â la onzième question 
du programme, fait entrevuir qu'il y eut plusieurs influenees 
grecque», venues soit par l'intermédiaire des lîtrusques, soit avec 
les artistes grecs eux-mêmes. L'auteur a tenté de préciser les 
époques et les caractères de ces inilucnces successives. 

M. Francesco Gmocchi, membre de lu Société italienne de 
numismatique, dans une remarquable notice rédigée en italien, 
I^s pièces carrées de la Républirfue el Ih monnaie privée det 
Homaina, cherche ft établir que les grosses pièces romaines [r/ua- 
drusnis et ffuincusnis) sont des monnaies privées. A l'appui de son 
opinion l'auteur fait remur([uer que ces pièces ne portent pas 
l'image d'une divinité, tandis que les monnaies ollicielles pré- 
sentent toujours ce signe caractéristique. 

M. GiAN.MNd DiTTABi envoie du Caire un intéressant mémoire 
rédigé en italien el intitulé Les dates sur les ninnnaiea d'Auguste 
el l'inlrodiiclion du nouveau calendrier. L'auteur arrive à cette 
conclusion que les monnaie» d'Auguste, frappées à Alexandrie, 
sont datées dès riiiinée 27 avant .l.-C, et que l'introduction du 
nouveau eak-iidriiT eut lieu dans cctlo ville le ât) août de l'an 8 
avant J.-C. 

M. Hobert MowAT, membre de la Société nationale des anti- 
quaires de F'rance, envoie, en réponse à la 12" question du pro- 
t^ramme, un mémoire intitulé La reconstitution des cnlleclions de 
coins aux I" el II'' siècles. Dans ce travail, qui jette un jour nou- 
veau sur la question si controversée des restitutions . l'auteur 
établit que les coins de ceitaim's monnaies ont été refaits par 
ordre de plusieuT-s empereurs, idin de compléter la collection. 
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dclruîtc siins doute, en |iarlie. par le» divers incendies du Capi- 
tole, qui rtnHècËul, aussi le lemplu de Junon Moneta. 

A la suite de cette communicalioa , M. E. liahelon expose les 
raisons pour lesquelles il croit peu vraisemblnhle que les incen- 
dies aient respecté certains coins et non d'autres ; et il ne croit 
pas que le temple de Junoti au Capilole ait conservé , comme un 
musée, l'immense série des coins romains hors d'usaj^e. M. Mowat 
insiste sur le caractère sacré de la monnaie, ce qui suffirait à 
expliquer l'utilité des restitutions de coins. M. G. Frœhner pré- 
sente quelques observations au sujet de la forme des inscriptions 
mentionnant les restitutions, et fait observer que le type des 
monnaies restituées s'éloigne de celui des prototypes. M. Th. 
Reinacb ajoute que, par conséquent, le coin restitué ne pouvait 
servir h contrôler les espèces répandues dans la circulation; mais 
que cependant le texte de Trebollius Pollion, relatif à l'atelier de 
Trêves, cité par M. Mowat. est digne d'arrêter l'attention. 
Hépoudant à ces diverses objections. M. R. Mowat dit que la 
restitution concernait suj-tout les archétypes, et non les coins 
usuels, et il fait remarquer, en outre, que nous possédons des 
pièces de bronze frappées avec des coins restitués par des empe- 
reurs, qui, cependant, laissaient au Sénat le droit de frapper les 
monnaies de bronze. M, l'"r. de Villenoisy suppose que les pièces 
restituées pouvaient l'aire allusion il la célébration de fêtes en 
quelque sorte périodiques, 

M. le colonel 0. VœnKR, délégué de la Société de numisma- 
tique de Vienne, répondant à In 13' question du programme, 
concernant les monnaies île GfiUicn et des membres dr sa famille, 
presente aux membres du Ci)ng;rès un atlas où ces monnaies sont 
classées par atelier, et il montre l'excellent résultat que ce clas- 
sement permet d'obtenir au point de vue de la chronologie. 

Le P. DKLA'nHi-:, correspondant de l'Institut, nous a envoyé 
une note intitulée Poids antic/ues de bronze trotive's à Cartbaye. 
C'est un apergu rapide sur la remarquable collection de poids 
puniques, rumaina et byzantins, conservés au musée Lavîgerie. 
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Certains de ces poids intéressent directement la numismatique , 
et le P. Delattre en donne un exemple en citant un exagium au 
nom de Silbanus, vir laudabilis, 

M. Paul Bordeaux, membre de la Société française de numis- 
matique, lit un important mémoire qui a pour titre : Classement 
de monnaies carolingiennes inédites des collections Bordeaux et 
Meyer, L'auteur étudie un denier de Lothaire P"*, portant les 
titres de Rex Agustus (sic) ; un denier de Charles III le Simple, 
frappé à Compiègne; un denier et une obole frappés à Chalon- 
sur-Saône , et portant la légende Rudulfus rex ; un denier 
d*Henri I®"*, portant la légende Régna civitas ; enfin , une obole 
avec Otto Magnus et Sca Mar( /a), frappée à Strasbourg. S'appuyant 
sur diverses considérations historiques, M. Bordeaux est parvenu 
à déterminer Tépoque de l'émission de ces pièces. Son travail 
constitue une heureuse contribution k l'étude ardue que vise la 
question 17 du programme. 

M. M. DE Marcjiéville, président de la Société française de 
numismatique, dans un mémoire intitulé Les monnaies d'or de 
Louis de Crécy, comte de Flandre (1322-1 346), a rapproché d'une 
manière très concluante les monnaies qu'il a retrouvées et les états 
de fabrication qui ont été heureusement conservés. 

M. le comte de Castellane, vice-président de la Société fran- 
çaise de numismatique, a lu un mémoire portant le titre suivant : 
Une monnaie d'or tournaisienne de Charles VII ^ roi de France, 
à retrouver. L'auteur démontre que la monnaie d'or frappée 
à Tournai, en juillet et août 1430, d'après un compte conservé 
aux Archives nationales, ne peut être une pièce semblable à celle 
connue sous le nom de chaise. Mais c'est certainement une mon- 
naie de système flamand, c'est-à-dire un écu à la chaise, connu 
en Brabant sous le nom de Clinckaert. 

M. E. Caron, membre honoraire de la Société française de 
numismatique, dans une note sur des Monnaies féodales inédites, 
rapproche un denier frappé à Loches et une obole frappée à 
Tours, et démontre que ces pièces ont été émises par les comtes 
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d'Anjou au milieu du xr* siècle. Dans la seconde partie de son 
travail, il rapproche un carlin d'Aimar VI, comte de Valentinois 
et Diois (i3i;j-1373), du prototype émis en Provence. 

M, Maurice Raimiiai;lt, attaché aux archives du tléparlenient 
des Bouches-du-Hhone, a réuni des Daciinicnts cnncernanl le mon- 
nayaije <Ie .lulrsll, au.i- Armes du ctirftinal (V Ainboise . Dans ce 
travail, qui est une heureuse pt-ponse il la 20'^ question du pro- 
gramme, l'auteur s'est servi de documents datés de juin 1308 
pour établir que les monnaies frappées à Avignon, à cette époque, 
ont été émi.ses par suite d'une entente du pape Jules II avec le 
roi de France, 

M. Etienne Bulhhkv a présenté une note décrivant un Quadruple 
liucat de Paul V, frappé à Avignon, qui porte les armes du vice- 
légat Philippe Philonard, et celles du légat Scipîon Cairarelli, 
cardinal Borgbèse (1612). 

En mémoire du comte Alexis de Chasteîgner, dont le Congrès 
déplore la perte récente. M. E. Lalânne lit une note qui résume 
les idées du regretté savant sur le monnayage des vicomtes de 
Limoges, au xni° siècle. 

M. Solone Amdrosoli, conservateur du Musée Urera, â Milan, 
a écrit en rmuii-ais une notice intitulée Un Irait d'union numisma- 
fif/ue entre la France et l'Italie. L'auteur envisage la question du 
classement des monnaies Frappées par la maison de Gonzague , 
qui posséda les duchés de Nevers et Rethel et de Mantoue. et il 
conclut judicieusement que ces e.spèces doivent être groupées 
sous la désignation de l'atelier de (Lharleville. 



M. 



D' Eniil Baiirfki.dt, vice- président de la Société de 
numismatique de Berlin, a envoyé une intéressante note rédigée 
en allemand et intitulée Wicelinus Dax. Elle concerne un denier 
qui porte d'un côté cette inscription et de l'autre le châtel tour- 
nois avec Tarnnu» Civis. Celle pièce, destinée k circuler avec le 
numéraire franvais, a certainement été frappée par Wenceslas I*', 
duc de Luxembourg, de I35i à 1^83. 
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M. 1'. IlALUhJii;, outisurviiteui' du cubiaet ro^'al des médailles 
de Copenhague, a envoyé un très remarquable mémuire intitulé : 
De C influence bi/zanline 9iir les monnaies du Danemark, au 
XI' siècle. Se basant sur les trouvailles de monnaies danoises, 
M. Hauberg est parvenu non seulement à mettre en lumière dus 
faits remarquables pour la nuniismati([ue de son pays, mais il a 
réussi encore h classer d'une manière plus rationnelle des mon- 
naies attribuées jusqu'ici aux empereurs byzantins Michel VI et 
Romuin IV, 

Le comte NicoLO Fapadupoij, président de la Société mmiisma- 
tique italienne, a réuni, dans un article rédigé en français, des 
renseignements fort utiles sur les Tarifs vénitiens avec dessins de 
monnaies du XVl' siècle. Nous voyons ainsi à combien de chan- 
gements successifs la circulation des espèces étrangères ii Venise 
fut soumise entre loSl et 1554. 

M, JiAN MiJBALEUA V EsTEBAN, Correspondant de l'Académie 
d'histoire de Madrid, a envoyé une notice sur une monnaie et des 
médailles relatives à la ville de Tolède. 

M. H, DE La Tolu, conservateur adjoint au déparlemenl des 
médailles de la Bibliothèque nationale, s'est attaché h rechercher 
les ceuvres de Dnmcnico di Pitlo, graveur sur pierres fines, et 
tnédttilleur du duc Alexandre de Médicis, et il a heureusement 
rapproché de plusieurs belles médailles une magnifique intaille 
en cristal, à rt-ffigie d'Alexandre, qui est conservée au cabinet de 
France. 

M. GiLSEPi'i': Casteli-an! a donné une intéressante notice, rédi- 
gée en italien et intitulée Les monnaies d' Ancônc pendant la domi- 
nation française, 1799. Ayant eu l'occasion d'étudier des coins 
conservés au Musée d'Ancône, comparativement avec certains 
documents d'archives, M. Castellanl fait connaître les monnaies 
fabriquées à Ancône, pendant la durée du siège soutenu par les 
troupes françaises, sous le commandement du général Monnier, 
contre les armées alliées. Ces monnaies furent fra|ipées, les unes 
en or et en argent, avec des coins de la monnaie papale ; les autres 
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en bronze et métal de cloche, avec des cuins a\\ type républicain. 
Le travail de M. ('astcltani est, comme on le voit, une heureuse 
contribution à l'étude du monnayage dos Français en Italie. 

M. Fr. dk ViLLE-Noisv, 9ou8-bibliothécaîre au Cabinet des 
Médailles, dans unc^ étude sur lu f F/thricalion des monnaies 
antiques, a coordonné d'intéressantes remarques qui lui ont per- 
mis d'émettre des hypothèses judicieuses sur les procédés des 
anciens monnayeurs, 

M. F. MAZEnoLLE, archiviste de la Monnaie, développe le texte 
d'une notice signalée par M, le professeur RifiOAiEB, concernant le 
mécanicien dWugsbourg, (/// k Chevalier du Saint-Sépulcre». Il 
est probable qu'il s'agit d'un orfèvre du nom de Schwab, ainsi 
dénommé parce qu'il habitait près du couvent du Saint-Sépulcre. 

M. L. iJi: Laiuik, consul général de France îi Rotterdam, sous le 
titre Bemaniement du tifpe des monnsies con/empuraiiiPH, propose 
de revenir aux idées anciennes, et de rappeler sur les ni<mnaies les 
événements importants de notre histoire. 

M. le bartm Hippolyte Guili.ibekt. président de la Société his- 
torique de Provence, a envoyé un attrayant Mémoire sur t'ori- 
•jine ai.coise du Cabini'l des médailles de France. Il a tiré proiit 
du catalogue de la Collection du Périer, dont la bibliothèque 
Méjanes dWix possède l'exemplaire le plus complet, et donne la 
copie d'une lettre inédite de Henri IV relative au cabinet du 
Périer, qui entra dans la collection du Roi par l'intermédiaire des 
États de Provence. 

M. Adrien Blanchet, membre de la Société nationale des 
Antiquaires de France, dans un mémoire intitulé Les lois anciennes 
relfilives à iinuention des trésors, fait une élude comparative des 
coutumes anciennes et muderues concernant le droit de propriété 
sur les trouvailles d'objets et de monnaies. Il montre que les 
habitants de nos cumpat^nes sont iniluencés par des souvenirs des 
anciennes lois et qu'ils redoutent l'ingérence des représentants de 
l'État. Dans l'intérit de la science, il .serait utile de faire connaître 
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exactement le texte de Tart. 716 du Code civil, qui est la sauve- 
garde de quiconque trouve un trésor. 

A la suite de cette communication, M. E. Babelon cite une rela- 
tion de Muratori, concernant le partage d'un trésor trouvé, en 
1274, à THôtel-Dieu de Padoue; M. P. Bordeaux sip:nale une loi 
•récente du grand-duché de Luxembourg enjoignant de déclarer 
les trouvailles faites sur le territoire de cet Etat; M. E. Gohl 
rappelle que le Musée national hongrois possède un droit de pré- 
emption. 

En réponse aux questions 32 et 33 du programme, M. P. 
Stroehlin, délégué de la Société suisise de numismatique, préco- 
nise le système de fiches mobiles appliqué aux catalogues de 
médailles et de monnaies. Il propose de créer un Institut inter- 
national de bibliographie numismatique, qui serait chargé d'éta- 
blir des fiches, par noms d'auteurs et par matières, pour tous les 
ouvrages et articles publiés dans les divers pays. M. Stroehlin a 
ensuite exprimé le désir que le prochain Congrès ait lieu à Genève, 
en 1904, époque qui coïncidera avec le vingt-cinquième anniver- 
saire de la Société suisse de numismatique. La proposition a été 
accueillie favorablement par l'Assemblée. 

Le discours de clôture de la session a été prononcé par 
M. E. Babelon, membre de l'Institut, conservateur du départe- 
ment des médailles de la Bibliothèque Nationale, qui a retracé 
l'histoire des anciens collectionneurs de médailles , dont le plus 
célèbre fut Pétrarque. M, Babelon a montré comment ces curieux 
ont contribué à former la science, en mettant à la disposition des 
savants leurs collections, qui, dès le xvi*' siècle, furent la base 
des preniiers livres de numismatique. Assurément, les travaux 
d'Andréas Fui vins, de Wolfgang Lazius, d'Hubert Goltz, de Ful- 
vio Orsini et de tant d'autres, ne présentent plus aujourd'hui qu'un 
intérêt de curiosité; mais nous devons cependant une gratitude 
infinie à ces ancêtres. 

Le remarquable discours de M. Babelon a été chaleureuse- 
ment applaudi par une nombreuse assistance. 
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Comme on vient de le voir par ce rapide résumé, les séances du 
Congrès de numismatique ont été bien remplies, et la Commission 
d'organisation tient à exprimer de nouveau sa gratitude aux 
savants de tous les pays, qui sont venus Taider dans sa tâche, 
pour contribuer au développement de la numismatique, celte 
sœur peut-être encore trop méconnue des sciences historiques et 
économiques. 



A Tissue du Congrès, un banquet cordial a réuni un certain 
nombre de membres. 

M. le comte de Castellane a porté la santé des savants étrangers, 
qu'il a remerciés d'avoir en si grand nombre répondu à son appel. 

M. le colonel Voetter, doyen des membres étrangers, a remercié 
à son tour la Commission d'organisation, au nom de ses collègues. 

M. le professeur Riggauer, après quelques paroles des plus 
sympathiques, a levé son verre en l'honneur de la France, devenue 
le terrain de réunion internationale de la numismatique. 

Enfin, M. L. Blancard a porté la santé de M. A. de Barthélémy, 
qui a tant fait pour notre numismatique nationale *. 

1. Une charmante plaquette, la dernière du regretté Daniel Du puis, a été frap- 
pée spécialement pour le Congrès, en vermeil, en argent et en bronze. Elle repré- 
sente la Numismatique, sous les traits d'une jeune femme assise, examinant des 
monnaies et des médailles. On en trouvera la reproduction à la fin du présent 
volume. 
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ADRESSE 



/ 



DE LA SOCIETE DE NUMISMATIQUE DE VIENNE 



Vienne, le 8 mai 1900. 

Au Congrès international de Numismatique 

à Paris. 

Messieurs, 

Par suite de la bienveillante invitation du 10 mars, la Société 
de numismatique à Vienne a l'honneur de vous faire part qu'elle 
a résolu de charger un membre du Comité, M. le colonel Otto 
Voetter, de la représentation auprès du Congrès international de 
numismatique, à Paris. 

M. le colonel Voetter, se rendant prochainement à Paris, 
aura donc Thonneur d'assister aux séances du Congrès comme 
délégué de la susdite Société, et nous vous prions, Messieurs, de 
bien vouloir lui préparer un bon accueil. 

Nous profitons de l'occasion pour vous en exprimer nos meil- 
leurs remerciements, et vous présentons. Messieurs, Tassurance de 
notre plus parfaite considération et estime. 

Theodor Rohde. 
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ADRESSE 

DE LA SOCIÉTÉ DE NUMISMATIQUE DE BERLIN 



An die Franzôsische Numismatische Gesellschaft 

zu Paris. 

Zu meinem lebhaftesten Bedauern ist es mir infolge plotzlich 
eingetretener Verhinderung nicht vergonnt, die in Aussicht 
genommene persônliche Theilnahme an dem von der Franzôsis- 
chen Numismatischen Gesellschaft veranstalteten internationalen 
numismatischen Congres in Paris zur Ausfûhrung zu bringen und 
mich mûndlich des angenehmen Auft rages zu entledigen, der 
mir von der Berliner Numismatischen Gesellschaft geworden ist. 
Ich muss mich deshalb auf den schriftlichen Weg beschrânken. 

Die Berliner Numismatische Gesellschaft bat mich ermâchtigt, 
der Franzosischen Numismatischen Gesellschaft unter Ubermitte- 
lung collegialer Crûsse ihre aufrichtigen Sympathien auszuspre- 
chen und sie der warmen Theilnahme an deren Bestrebungen zu 
versichern. In voiler Wûrdigung ihrer hervorragenden Leistungen 
auf numistnatischem Gebiete giebt die Berliner Numismatische 
Gesellschaft der franzosischen Schwestergesellschaft die herz- 
lichsten Wiinsche fiir ein ferneres erspriessliches Gedeihen zu 
erkennen, zurForderung der beide eng verbindenden Wissenschaft. 

Berlin, Juni 12, 1900. 

1> Emil Bahrfeldt. 



MÉMOIRES PRÉSENTÉS AU CONGRÈS 



LE 

ROLE DE LA NUMISMATIQUE 

DANS 

LE MOUVEMENT SCIENTIFIQUE 

CONTEMPORAIN 



L'activité qui depuis quelque temps s'est manifestée dans 
tous les genres d'études, favorisée par le nombre toujours 
croissant des Revues dan^ toutes les branches de l'érudition, 
a produit également ses fruits dans le champ des sciences 
s'occupant de la recherche du passé. 

Là tendance à spécialiser les études et à déterminer plus 
exactement les limites de chaque science, devait naturelle- 
ment s'accentuer dans le champ des études classiques. Par 
une conséquence logique, certaines branches de la science 
qui étaient subordonnées sont devenues plus importantes, 
tandis que d'autres qui planaient bien haut, sont ramenées 
à un niveau inférieur et renfermées dans des limites très 
étroites ; de nouvelles branches d'études se créent, d'autres 
se transforment et disparaissent, incorporées dans celles 
mêmes qu'elles ont engendrées. En somme, à mesure 
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qu'elles se développent, les branches de la science modilienL 
leurs groupen.enis et leui-s ailinilés. 

Une récenk publication de mon ami Giovanni Patroni, 
dans laquellu il montre avec beaucoup de justesse \n nou- 
velle direclioii que prennent les études archéologiques, et dans 
laquelle il trace les limites de l'archéologie, l'ournit le pré- 
texte de la présenli! étude '. M. Patroni, avec une heureuse 
intuition, fait ressortir comment dans te mouvement scienti- 
fique moderne l'archéologie, sinon théoriquement, au moins 
do fait, lend â prendre une nouvelle orientation, elcommenl 
elle a déjà cédé presque entièrement aux sciences historico- 
philologiques deux vastes provinces qui formaient autrefois 
presque tout son domaine : l'épigraphie et les antiquités pri- 
vées et publiques. 

tjuanl à la numismatique, il ajoute que non seulement 
elle n'a été incorporée k aucune science, parce qu'il n'existe 
pas encore d'organisme scientifique, difTérenl de l'archéolo- 
gie, qui soit préparé à la recevoir ; mais qu'elle s'est déjà 
détachée de celle-ci et a proclamé sa propre indépendance. 

En dehors de la valeur indiscutable du mémoire de 
M. Palroni. qui est remarquable par ForiginaliLé de ses obser- 
vations, notons que c'est un des rares exemples où Ut numis- 
matique est portée sur le terrain de la discussion, et puisque 
l'auteur exprime ses idées avec une si grande conviction, il 
m'a semblé utile de ne pas laisser échapper l'occasion de 
m'occuper de cet argument. 

Personne ne penserait aujourd'hui à soutenir, que cette 
branche de la science peut faire partie de l'archéologie. 
Quiconque est au courant de la bibliographie numismalique 
ne s'étonnera nullement que, avec l'épigraphie, la numisma- 
tique ait pu faire partie de l'archéologie. 
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Piirmî les dêbns ensevelis des civilisations passées, qui 
reviennent il la lumière, on trouve en grand nombre les 
monnaies, car, en comparaison des antres nionuraenls, la 
production dans l'antiquité en fut beaucoup plus grande, 
Les savanis qui, pendant la llenaissance, et même après, se 
vouèrent à l'étude du monde antique, considérèrent dans 
une monnaie — de même que dans une statue, ou un vase, 
ou un bas-relief — seulement le côlé extérieur, c'est-à-dire 
le type et la légende, et sur ce Ihème ils travaillèrent 
patiemment, en comparant avec les sources littéraires clas- 
siques. 

Mais quels enseignements pouvaient apporter le type etla 
légende de la monnaie? Ils fournissaient matière d'étude à 
riiistoire, aux antiquités publiques et privées, à l'épigra- 
phie, fi la mythologie figurée, et particulièrement k l'icono- 
graphie. Du reste, les grandes collections de monnaies 
étant peu nombreuses et d'un accès difficile, il devait néces- 
sairement arriver, que la monnaie fût étudiée isolément et 
écliappàtaux féconds résultats d'une investigation collective. 
La difficulté matérielle d'avoir sous les youx des grandes col- 
lections de monnaies empêcha donc ft ce moment le pro- 
grès de la numismatique, et, parsuite, ce fut seidement à une 
époque relalivemenl tardive, que Ton put mener k bonne 
fin des études exactes sur les systèmes monétaires, sur les 
réductions des poids qni se vérifièrent surtout dans la série 
romaine, et sur le développement de l'art monétaire dans 
les diverses périodes, Ainsi, on attribua au vi"' siècle avant 
J.-C. une monnaie qui avait les caractères bien déterminés 
du iv^ avant J.-C, el des monnaies d'une époque archaïque 
furent classées k côté des monnaies du ii^ siècle avant J.-C. 
Pendant la seconde moitié du xvii^ siècle el, dans tout le 
xvin*. bien que les connaissances numismaliques fussent 
beaucoup plus approfondies, la même tendance fâcheuse se 
perpétue. 
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Il siifiiL de consulter l'index des deux gros volumes 
publiée par Spanheim dans la Iroisième édition de 1717 ', el 
le titre de l'oiivrafîe de Mangeart ^ publié en I7fi5, pour 
avoir une idée de ce qu'était alors la numismatique. 

Avec Eckliel, la méthode se forme, la chronologie des 
monnaies s'établit dans ses lignes générales ; en résumé, les 
connaissances numismatiques forment un système scienti- 
fique. 

Eckliel a le niérile d'avoir dépouillé presque eomplèle- 
menl tous les passages des auteurs anciens, qui servaient à 
expliqufi' les monnaies anciennes, et d'avoir tiré magistra- 
lement de cette élude une connaissance complète de la 
monnaie. Cette iciivre est encore restée sans égale pour la 
grande doctrine qu'elle renferme, spécialement épigraphîque 
et historique. Les bases de la numismatique, qui devait 
depuis aiïirmer sa propre indépendance, étaient ébauchées, 
mais il restait encore beaucoup à faire. Cette branche de la 
science, sortie du sein de l'archéologie, en demeura insépa- 
rable, même après Kckhel, sans qu'il vînt à l'esprit de per- 
sonne d'en dLscuter la nature, le but et la place qui lui 
appartient dans le cercle des études classiques. Dans la pre- 
mière moitié de ce siècle. l'Italie, pour des raisons qu'il est 
inutile de rechercher ici ■', se mit à la tète de ces études. De 
nombreux savants, suivant la voie tracée par Kckhel, modi- 
fiant, complétant ou transposant, étudièrent et classifîèrent 
mieux le matériel scientifique recueilli par lui ; mais aucune 
autre œuvre fondamentale ne fui substituée^ celle du savant 

I. DisseHaUonrt ih firaeittntia et utu nnmîgmalum antiqaarum, t.omliiiii,l*17. 

1. lalroilaelinn A U Srieaee itt' médaUlvt pour itrvir li Li t'oiinaÏMiince da 
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niirienne, ituec tt» prmuvn lireca rfe» médaillex. IJavrtge priipre A terrir de lop- 
pléinenl a ianfiiiuil^ erpliquàr par Monil'aacon. Pnris. I7tt3. 

3. Je renvoie le teelcup 6 une autre dissertation da Ciiiv. l'ali'oni, qui H pour 
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viennois. Il semble que les éludes de ces ciiKjuanle dernières 
années, à de rares exceptions près, n'onl pas changé la 
conception de la mimismalique, telle qu'elle fnt établie par 
Eckhel. Donc, celte science s'est formée peu à peu, comme un 
modeste rejeton de l'archéologie, sti maintenant de celle 
façon aussi, après avoir grandi et gagné en vigueur; si ce 
n'est qu'en premier elle fut cultivée par les archéologues, 
et passa ensuite graduellement à une catégorie spéciale de 
savants, qui prirent d'elle leur nom. Mais aujourd'hui 
qu'elle est parvenue à un développement ut à une perfection 
qui l'autorisent à posséder «ne méthode et un but particu- 
liers, elle ne saurait se contenter d'être une vassale de Tar- 
ehéologie. 

D'autre part, cette dernière va toujours précisant de 
mieux en mieux ses propres limites. Et si elle est comprise 
selon l'idée de M. Patroni ' . comme il nous semble, la numis- 
matique n'a plus rien à faire avec elle, si ce n'esl comme 
toute autre science auxiliaire. Cela est tellement vrai, que 
depuis quelque temps elle s'en est détachée et agit pur elJe- 
méme, El l'on ne saurait lui reprocher d'avoir dilféré, trop 
longtemps, d'assumer sa propre individualité, attendu que 
celte condition est celle de presque toutes les sciences nais- 
santes. Ainsi la G/oKoloffte ou Grammaire comparée, qui 
est désormais une section fondamentale dans l'étude scien- 
tifique des langues, était, pendant les dix premières années 
de ce siècle, obscure et resserrée dans la parlie la moins 
utile de la Grammaire, c'est-à-dire dans cette étymologie 
conjecturale, qui présupposait une histoire des origines des 
mots el des formes grammaticales. Comment pouvait-on 



1. « (L'arehcologia è] quelU scioniB che sliidia i pi'oiloUi ildl' attivilà nianualc 
umana. i quali rispondono immediutanienle p dircUnmpntp ad un fine pralico o 
Olico, per ocrcare in Uli prodatti le Ic^ji dcUn evolusiiiiie délit IViriiip - ' Di nna 
nuov» orien(fl=ioiie..., p. 17). 



demandei- le but de la iiumiBiiiali([ne. quand on n'avait pas 
encore acquis une connaissance précise de l'objet qui la 
conslituait? Aujoui-d'liui que les monuments sur lesquels 
elle se fonde sont connus et classifiés, elle peut considérer 
le but et les moyens. On attribue aussi en partie le lent 
dévclop'pemont de la numismatique k la tendance souverai- 
nenienl analytique qui 'existe aujourd'hui dans les études, 
tendance qui, comme l'observe très bien Patroni ', empêcha 
jusqu'à ce jour l'archéologie de tracer les limites de sa 
propre sphère d'action. 

En vérité, il est ditïioile d'assigner à la Xiunismatique 
une place parmi les sciences, parce que la monnaie se prête 
diflîcilement à être introduite dans une catégorie détermi- 
née de monuments. La monnaie ne peut faire partie du 
matériel archéologique,' parce que sa nature intime s'y 
oppose et lui assigne une place à part. Sitll, dans son manuel 
d'archéologie de l'art -, dit : <• Die Numismatik ist von 
archipologischen Slandpunkl eigenLlich eine Darstellung und 
Ercklierung dessen, was wir auf den Mtinzen mit deni Auge 
wahrnehmeii. •> En sorte que la numismatique n'entre pas 
directement dans l'archéologie, mais y pénètre par la fdière 
de la loreutique. El, comme la monnaie ne se maintint pas 
à l'apogée artistique, ,'i toutes les époques, il s'ensuivrait 
que les monnaies de la fin du v** siècle, celles du iv'^, et 
parmi ces dernières, de prélercnce les chefs-d'ii'uvre de l'art 
sicilien el de la Grande Grèce, seraient seules des objets 
d'études pour l'archéologie. A vrai dire, si l'importance de 
la monnaie était telle, le rôle de la numismatique serait 
rapetissé, puisque cette science devrait presque renoncer à 
tout le reste de son matériel scienliliquc qui ne présente 
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pas un iiilérêl artistique. Mais la iiuiiiiMin!ili([nc renonce 
même à cette concession de l'archéologie avec laquelle elle 
n'a rien à l'aire, pas même an point de vue du relief. Le 
relief reflète l'art des siècles, puisqu'il csl l'impression de la 
figure gravée dans le coin ; mais le coin n'est pas la mon- 
naie. De sorte qu'il n'est pas exact de dire que la monnaie, 
à cet égard, rentre dans le domaine de l'archéologie de 
l'art : si lee coins existaient, il sei'ail inutile de recourir à 
la monnaie. Celle-ci est bien autre chose ; le type en est une 
partie secondaire, accidentelle. Pour le numismate, le dêca- 
drachme de Cimon n'a pas plus d'importance que la petite 
monnaie de bitlon de Dioclêlien; l'une et l'autre sont des 
monnaies. 

En suivant cette manière d'étudier les monuments numis- 
matiques, chacun comprend que la partie artistique, épigra- 
phique, mj'thologique ou iconographique, n'a qu'un intérêt 
secondaire pour le numismate, et que le véritable caractère 
de la monnaie est tout autre. 

Dans la monnaie, nous distinguons deux choses : la forme 
et la matière. L'une comprend tout ce qui est partie acci- 
dentelle et qui varie avec les j'iges, avec la civilisation, avec 
la religion d'un peuple, c'est-à-dire le type, ta légende, et 
tout ce qui est relatif il la vie, on la religion, ou l'histoire 
d'un peuple ; l'autre élément comprend ce qui est la vraie 
substance de la monnaie, ce qui ne change jamais dans la 
succession des siècles, parce qu'il représente des valeurs. 

Quand nous parlons de valeur, le décadrachme d'Athènes 
aura pour le numismate la même importance que le bronze 
byzantin et l'antoninianus de (jallien. L'art n'y entre pour 
rien ; c'est une chose tout à fait secondaire. Et voici com- 
ment la numismatique, laquelle a pour objet l'étude delà 
monnaie dans tous ses aspects multiples, considérée à ce 
point de vue, qui est te plus important, entre résolument 
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dans le cercle des sciences économiques. On pourrait 
objecter que c'est vouloir considérer la monnaie à un point 
de vue purement économique, et qu'il fiuil laisser à l'écono- 
miste le soin d'étudier les fonctions de la monnaie dans l'en- 
grenafîe économique. Nous répondons qu'on ne peut 
concevoir de matière sans forme, et que par suite noua ne 
pouvons pas séparer dans l'étude de la monnaie ces deux 
éléments qui la constituent, pour faire entrer l'un dans ime 
catégorie d'étude, el l'autre dans une autre. Nous croyons 
que l'erreur des numismates a été jusqu'ici de séparer ces 
deux éléments, de sorte que leur science est restée en dehors 
de l'archéologie et des sciences économiques. S'il n'en était 
pas ainsi, nous ne comprendrions pas leurs efforts à vouloir 
démontrer que la numismatique est uoe science. PU com- 
ment pourra-t-elle être une science tant que durera ce dua- 
lisme*? Tant que l'étude d'une catégorie de faits s'arrête au 
pur empirisme, nous n'avons pas de science. Pour constituer 
la science, il faut que les faits étudiés aient leur explication 
rationnelle dans un but supérieur. Nous croyons que ce 
point, sur lequel nous insistons, peut fournir le thème de 
plus amples discussions dans le prochain congrès numisma- 
tique : Un peu moins d'impulsion It la diffusion de ces 
études et un peu plus de concentration pour les diriger dans 
une voie vraiment scientifique. 

Que ceux qui cultivent la numismatique se mettent d'ac- 
cord pour mener à bien cette Iransfomialion, s'ils ne veulent 
pas s'entendre dire que l'objet de leur étude n'est pas une 
vraie science, mais une science conventionnelle, parce 
qu'elle est constituée d'un assemblage de notions très dispa- 
rates. La numismatique n'est plus une branche de l'arbre 
archéologique, mais une plante qui peut vivre par elle- 
même, pourvu qu'on la place dans des conditions telles que 
son existence ne soit pas précaire. Il ne s'agit pas seule- 
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ment de détacher la numisnifitique de l'arcliéologie, alin 
qu'elle ait une vie à elle, tout en gravitant cependant dans 
l'urbite des sciences archéologiques. Elle est aloi's absorbée 
par un autre cercle de sciences, c'esl-à-dire par les sciences 
économiques ', 

Le cas n'est pas nouveau, La psychologie a été soustraite, 
en grande partie, à la Philosophie théorique et idéologique, 
et revendiquée par la Physiologie. Le droit pénal fuit 
désormais la juridiction de la morale civile, comme, il y a 
déjà longtemps, la Pathologie criminelle, étudiée dans ses 
rapports avec la Sociologie, a fui l'empire de la morale 
religieuse, pour passer dans la dépendance d'une nouvelle 
science. Mais la numismatique aura grandement à faire 
avant que celte nouvelle marche s'affirme, parce qii 'aucune 
science n'a eu autant à lutter contre le dilettantisme, lieau- 
coup, qui ne faisaient que recueillir des monnaies antiques. 
SB mirent à écrire à leur sujet, sans avoir aucune culture 
classique. Le dilettantisme, s il sert à procurer de nouveaux 
éléments d'étude aux vrais savants, nuit d'autre part à la 
valeur de cette science, et à la possibilité d'accentuer la nou- 
velle orientation. 

Cette orientation a été déjà reconnue depuis dix ans. Le 
premier à en parler, queje sache, fut Schalk, dans un article 
bref mais concis, édité dans la revue numismatique de 
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Vienne ', oii iléludia les i-apporls entre l'Keonoraie politique 
et la nurai3niatique, démonlranl que celle-ci. tant qu'elle 
resle science liisLorique, ne peut abdider ceiiains problèmes, 
par exemple celui des origines de la monnaie, cl tant d'autres 
qui alLendent une solution de la méthode économique. Cellp 
manière de considérer les Faits monélaii'es, en se mettant â 
un point de vue élevé et abstrait, fut appelée par Schalk la 
mélitphysique de la numismuliqtie. Il est si difficile de 
trouver dans les œuvres écrites sur les monnaies antiques, 
quelque allusion à la question qui est l'objet du présent 
mémoire, que nous ne pouvons citer aucun autre nom à côté 
de celui de Schalk. 

Ilabelon, dans son très estimable livre sur les origines de 
la monnaie, vu le caractère de son travail, s'abstint de 
prendre part à la discussion abstraite, qui est cependant si 
nécessaire, et qui, je le répète, mérite d'être développée 
amplement'-. 

Nous indiquons ce livre k tous ceux qui s'occupent de 
ces études, et nous sommes sûr qu'il sera le drapeau de 
cette méthode économique dont la Numismatique devra 
s'inspirer à l'avenir, comme le livre de Mnmmsen sur la 
monnaie romaine fui le j^uide dans la méthode hislorique, 
amplement développée et perfectionnée par Holule, Milani 
et d'autres. Aussi nous pouvons prédire que ce germe nou- 
veau trouvera un terrain favorable pour se développer, et 
rendre les fruits qu'on attend. 

L'Angleterre, quoiqu'elle ait donné ime impulsion si 
puissante fi la numismatique dans ce siècle, ne sait pourtant 
pas se détacher du vieux préjugé, qui accorde toute limpor- 
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:aDce aux monnaies ayant un inlérèl artistique. Aussi, 
jamais comme dans ces dix dernières années, sa sympathie 
ne s'est mieux manifesiée. Dans ce pays on étudie presque 
exclusivement la série grecque, et de préférence celle des 
siècles les plus glorieux de l'art monétaire; la série romaine 
est à peu près négligée, et beaucoup de savants la dédaignent 
parce qu'elle n'éveille pas d'intérêt artistique. Mais ce n'est 
pas seulement l'art que nous dévoua considérer dans la 
monnaie ! La grande collection de monnaies romaines du 
Brilish Muséum ne donne que rai'emeiit matière k quehpie 
article dans la revue anglaise. 

De la France on ne peut pas dire la même chose. Des 
savants remarquables ont étudié la série romaine, si abon- 
damment représentée dans la collection de la Bibliothèque 
nationale de Paris. La France est un de ces pays où la nou- 
velle méthode plongera des raciues profondes, non seule- 
ment pour l'époque classique, mais aussi pour le moyen 



L'Autriche, depuis 187(1, a produit une série de travaux 
sur la Numismatique du Bas-Kmpire. Celte monnaie si 
grossière et dépourvue enLièremenL d'importance artistique, 
éveilla un véritable intérêt scientifique dans ces derniers 
temps, par l'œuvre de l'école de -Vienne, et spécialement 
par le mérite de Missong, de Koib, de Mai'kl, de Horvath, 
de Kenner, de Rohde, aux noms desquels il convient d'as- 
socier celui de r.\llemand Seeck pour son étude très impor- 
tante sur \a MùnzpolUik de Dioclétien et ses successeurs '■ 

.\ussi Je m'explique pourquoi l'Autriche, où Schalk 
découvrit les rapports qui existent entre la Numismatique 
et l'Kconomie politique, s'est ouverte la première au nou- 
veau mouvement scientiJiquc. Des monnaies dépourvues de 
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loiit intérêt eathétique, comme le sont celles du Bas-Empire, 
nu pouvaient pas entraîner le savant dans des recherchea 
artistiques, et alors on vil pour la première fois reconnaîtra 
et affirmer la véritable valeur de la monnaie, et l'imporlanCT 
que présente la Numismatique, si elle est soumise k unft 
méthode véritablement scientifique. 

Maintenant il nous paraît temps d'exprimer noire opinion 
et de manifester l'idée que nous avons formée de cette 
science, à travers le mouvement scientifique moderne, 
Nous sommes parfaitement d'accord avec Schalk en attri- 
buant à la partie matérielle une valeur plus grande qu'à la 
partie a formelle >■ de la monnaie, et c'est pourquoi nous 
reconnaissons la grande importance de la Numismaliqui 
comme doctrine historico-économi(|ue. 

Aussi reconnaissant son indépendance, nous croyons 
qu'elle doit entrer dans l'orbite des sciences économiques, 
et èlre divisée en deux parties, l'une que nous dirons pra- 
tique, et l'autre théorique. 

Dans la partie pratique seront comprises ces études rela- 
tives au type, à la légende, au poids, aux monnaies, à l'art :, 
études qui ont beaucoup de rapport avec les antiquités 
publiques et privées, avec l'épigraphie. lu métrologie, l'his- 
toire de l'art, la mythologie, l'iconographie. Dans la partie 
théorique sera comprise celle que Schalk appela Métaphy- 
sique de la Numismatique, c'est-à-dire cette réunion d'études 
historico-économiques réservées à la recherche des 
gines, des alois métalliques et de leui-s altérations, de la dis- 
parition d'un métal ou d'une monnaie et de sa réapparition, 
de la supériorité d'un métal sur les autres, et enfin, de loua 
ces autres faits qui ont rapport à l'histoire et aux vicîssitudeft 
économiques d'un peuple. 

En outre, seront comprises dans celte seconde partie les 
recherches sur l'origine et le développement des systèmes 
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monétaires et sur la provenance den monnaies (chose tout à 
fait négligée aujourd'hui), dans l'intention d'éclaircir les 
relations commerciales des |ieiiples antiques ', De celte 
synthèse nous faisons dépendre l'importance de la Numis- 
matique, laquelle, traitée à ce second point de vue, est un 
terrain encore vierge. 

Et ainsi elle n'aura plus îi craindre les attaques qui chaque 
joui- sont dirigées contre elle, et elle pourra librement par- 
courir son chemin vers son but final, qui est cetni de contri- 
buer â la connaissance du développement progressif et (te 
l'activité économique des Klals, C'est ainsi qu'elle deviendra 
une science subsidiaire de l'Histoire de la Civilisation, par 
celte partie d'elle-même qui s'occupe du développement de 
la culture matérielle, c'esl-à-dire l'histoire de l'économie. 
El vraiment à quelles sources a pu jusqu'à présent puiser 
celle-ci pour le monde antique? Aux lénioignages des écri- 
vains classiques? Mais nous pensons qu'un système d'études 
dirigées vers la recherche et l'explication des phénomènes 
de l'économie publique n'existant pas dans l'antiquité, les 
faits économiques doivent nous échapper, ou être mal inter- 
prétés par les auteurs anciens qui en font mention. C'est 
pourquoi nous ne croyons pas que les sources classiques 
soient toujours exactes. Aujourd'hui, la numismatique est 
appelée à en juger. 

Pour ce qui est de ses rapports avec l'économie politique, 
nous renvoyons au mémoire de Schalk, quoique dans le 
cours de ce travail on en ait l'ait mention plusieurs fois. 
Nous dirons seulement que, par suite de la nature même de 
la monnaie, la numismatique est appelée à étudier aussi la 
valeur des espèces, non dans le sens mélrologique, mais 
dans le sens purement économique de puissance d'acquisi- 
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tion, ce qui signifie la connaissance de la valeur des autres 
richesses. Nous devons renoncer pour le présent à de telles 
recherches, parce que les connaissances que nous avons du 
monde ancien sont très incertaines et défectueuses pour cette 
partie ; et si un jour ces recherches deviennent possibles, 
alors la Numismatique aura atteint pleinement son but ^ 
Mais elle a besoin d'être cultivée par une catégorie particu- 
lière de savants, qui ne soient ni archéologues ni écono- 
mistes ; car nous avons constaté souvent que des savants 
économistes négligeaient le côté matériel des monnaies, et 
ne lui attribuaient aucune importance. Et même les partisans 
de Técole historique, de laquelle on attendait un progrès 
de l'Economie politique par les études historiques et 
historico-économiques, n'ont prêté aucune attention à la 
Numismatique '*. 



1. Dans cet ordre d'idées, on a fait aussi des travaux très importants dans le 
siècle passé. Il existe un ouvrage anonyme, public à Paris en 1746 : « Essai sur les 
monnaies, ou réflexions sur le rapport entre Vargeni et les denrées, » et un autre 
publié à Florence par un académicien florentin : « Fiorino d'oro anlico » en 1738. 
Mais ces ouvrages et autres semblables, comme celui de Fcrd. Neupauer, cité par 
Schalk, sur le florin du Hhin, s'occupent d'époques plus récentes, pour lesquelles 
existent des documents, qui facilitent beaucoup les recherches. 

2. Nous croyons utile de donner au lecteur notre idée sur le plan d'un manuel 
complet de numismatique qui peut fournir une sérieuse orientation aux étudiants, 
et leur faire saisir le vrai but de cette science : 

Partie pratique : Collections publiques et privées ; 

Description el attribution des séries monétaires ; 

Légendes ; 

Types (iconographie, mythologie figurée, histoire de l'art) ; 

Antiquités publiques et privées ; 

Systèmes monétaires fondamentaux; 

Chronologie. 
Partie théorique : Rapports de la numism. avec l'économie politique et avec les 

sciences économiques en général ; 

Origine et développement de la monnaie ; 

Mines ; 

Histoire civile et économique ; 

Origine et développement des systèmes monétaires ; 

Histoire du commerce dans l'antiquité; 

Valeur de la monnaie. 
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Si nous devions donner un exemple de l:i iiitlliode avec 
laquelle celle science doit être étudiée aujourd'hui, nous no 
saurions indiquer un travail plus parfait, que celui de Milani 
surles monnaies de Trajan ayant l'annotalion du sixième con- 
sulat ' : travail qui n'a jamais été assez loué pour la manière 
dont il a été conduit. Malgré que l'auteur se propose de 
traiter ces monnaies avec une méthode historique, sans en 
avoir l'intention, il introduit deux ou trois considérations de 
haut intérêt économique. Imaginez que la méthode de Milani 
soit un peu plus tournée vers la recherche économique, et 
vous aurez devant vous un exemple parfait de ce que sont 
aujourd'hui ces études. Elles arriveront d'autant plus à un 
heureux résultat, que la monnaie antique a une importance 
historique bien supérieure h la moderne. Le procédé de tra- 
vail du fer n'étant pas arrivé à la perfection actuelle, les 
coins n'avaient pas ta dureté nécessaire pour résister long- 
temps aux coups du marteau sans s'altérer. Cette raison 
technique, jointe à la liberté qu'avait l'artiste, dans l'exécu- 
tion du coin, est cause de la multiplicité des types dans les 
monnaies de la même série. On peut ajouter ensuite, qu'avant 
la soumission de presque tout le monde connu à l'empire 
de Rome, chaque ville, pour ainsi dire, avait sa monnaie, et 
ses espèces étaient le miroir, dans lequel se reflétaient les 
origines, les croyances religieuses particulières, l'étal de la 
civilisation, l'histoire civile et économique. Aujourd'hui que 
les Ktats se sont constitués en grandes nations, la monnaie a 
perdu cette diversité qui eut permis au numismate de l'ave- 
nir de lire en elle. Les monnaies antiques au contraire nous 
ont transrais des figures de statues célèbres, de monuments 
d'architecture maintenant disparus, ou dont il n'a été possible 
d'évoquer le souvenir qu'à l'aide d'une monnaie. La mon- 
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naie antique n'a-t-elle pas ainsi l'avantage sur la moderne, 
de fournir des dates que cette dernière ne pourra procurer 
dans les siècles à venir? 

Mais ceci soit dit seulement en passant, parce que cela 
n'a pas un rapport direct avec notre sujet. Le souvenir de 
l'œuvre de Milani nous a fait glisser sur ce terrain, qui four- 
nirait matière à un plus long développement. 

Souhaitons que ces observations, présentées aux congres- 
sistes de Paris, soient comme la semence de discussions 
plus fécondes, de mémoires plus étendus. Notre but a été 
celui d'appeler l'attention de tous sur ce sujet, qui sera sans 
doute traité plus d'une fois. 

Ettore Gabrigi. 



DE LA FABRICATION 



DES 



MONNAIES ANTIQUES 



PI. I. 



Nous sommes peu renseignés en général sur les industries 
antiques, abandonnées souvent à des esclaves ouvriers d'art, 
dont les maîtres utilisaient les talents sans se tenir toujours 
au courant des moyens employés, et du reste n'aimaient pas 
plus alors que nous à faire connaître les secrets d'atelier. 
Enfin, c'est une habitude naturelle de parler plus des choses 
exceptionnelles que des affaires communes, en sorte que les 
successeurs sont mieux renseignés sur les faits rares que sur 
ceux de tous les jours. Pour l'industrie, en particulier, nous 
ne disposons guère que de l'encyclopédie de Pline ; les 
termes techniques nous en sont souvent impénétrables, et se 
rapportent à des méthodes que les progrès chimiques et 
mécaniques accomplis depuis un siècle ont fait abandonner, 
et même oublier complètement. 

La seule ressource qui reste à ceux qui veulent se rendre 
compte des méthodes antiques, est de se pénétrer, à l'aide des 
livres, des procédés en usage avant les découvertes qui en 
ont causé l'abandon, puis de chercher sur les objets eux- 
mêmes les défauts de fabrication et tous les menus indices 
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qui peuvent Irahir la main de l'ouvrier ou la nature de 
routîl. Les observations que je vais soumettre au Congrès ont 
été faites au cours d'un travail qui avait nécessité un examen 
systématique de tons les tiroirs de la série grecque du 
Cabinet des Médailles. Je ne présente que celles relatives à 
la technique delà fabrication. 

Comme les ressources dont disposait le monnoyer antique 
ne différaient pas sensiblement de celles des monnojers 
antérieurs au xvi^ siècle, je résume en quelques mots le 
procédé médiéval, afin de préciser le sens des mots dont je 
serai amené k me servir. Après le découpage des morceaux 
de métal, qui prenaient le nom de flan, lorsqu'ils avaient 
acquis le poids et la forme convenables, on les plaçait entre 
deux coins portant en creux les types monétaires, et l'ouvrier 
frappait le nombre de coups de marteau voulu pour les 
imprimer. Le coin de dessous, nommé la pile, s'enfonçait 
dans un billot de bois, le cépeau, jusqu'à un talon qui 
l'empêchait de pénétrer plus avant; il jouait le rôle d'enclume 
et pourrait s'appeler coin dormant. Le coin mobile, tenu à 
la main, était le trousseau. Comme on le voit, la pile ne 
différait du trousseau que par son implantation dans le 
cépeau, et l'ouvrier, qui travaillait à la manière des chau- 
dronniers, aurait pu les tenir inditTé rem ment à la main. 
Il ne semble pas en avoir été de même dans le monnayage 
antique, au moins dans certaines contrées. En Gaule, le coin 
dormant était une véritable enclume, une table de métal qui 
portait un certain nombre d'empreintes gravées, et si un 
ouvrier maladroit plaçait le flan entre deux de ces empreintes, 
il imprimait deux types partiels sur la face pile, au lieu 
d'un type unique et complet. Ce défaut ne se remarque pas 
sur les monnaies grecques et romaines, soit que l'on mît à 
la refonte les pièces défectueuses, soit que les empreintes 
fussent espacées de plus d'une largeur de llan; mais la 
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manière de procéder était cependant la même, comme le 
prouvent de nombreuses pièces mal placées sur la pile, et 
qui présentent une large surface plane en bordure d'un type 
incomplet: Béotie,n" 414 (P/. /, /); Acarnanie 23; Corinthe, 
2oi et ;î17 [PI. /, 3 et 5); Cnossus 2532; Mysie 9 cl 112; 
Magnésie 3778; Carie 96 et 98; Phrygie 514; Sidon 1672; 
Alexandre Bala. roi de Syrie, 791. Les divers instruments 
employés se voient sur un denier de T. Carisîus. 

Dans l'examen d'une pièce il est important 
de déterminer les laces produites par la pile ou 
par le trousseau. La détermination en est 
facile dans certains cas, el pour d'autres 
s'établit par analogie. 

Pour y arriver plus sûrement, il n'est pas inutile de poser 
d'avance certains principes; on verra tout à l'heure que 
l'observation vient les confirmer, 

A. — Les flans étant mobiles comme le trousseau, il était 
irrationnel de leur donner une position instable en les pla- 
çant sur une saillie de la pile ; il y avait au contraire avan- 
tage à ce que celle-ci eût une légère dépression. Dès lors si 
la convexité de la pièce décèle la concavité du coin, il est 
logique de conclure que le côté qui présente ce caractère 
provient du coin pile (PL /, / , -/, 6). 

H. — A résistance égale de métal, l'efl'ort que peut sup- 
porter un outil sans se déformer, est proportionnel à sa 
masse: il est donc encore logique de croire que l'on a dû 
demander le relief le plus fort à la pile, qui était une véri- 
table enclume. En effet, son volume n'avait aucune limite 
nécessaire, et il y avait dès lors avantage à l'établir massive, 
au lieu que le trousseau, tenu à la main, ne restait maniable 
qu'à la condition de ne pas dépasser un certain poids. 

C. — L'usure d'un outil est d'autant plus rapide qu'il 
supporte un plus grand nombre d'etl'orts secondaires. La pile, 
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mii»sive et fixte an soi, n'en subissait que l'orl peu; encore 
tHait-nl-ils piiiii elle ment amortis par l'écrasement préalable 
du flan: au contraire le trousseau, plus léger, et mis sur 
le flan avec une exaclitude relative, s'usait nécessairement 
plus vile, en admettant même que l'on ne fît travailler que 
Tune des empreintes de la pile, si celle-ci en portait plu- 
sieurs. Dès lors, si une monnaie présentait sur une face un 
lype invariable, comme l'Athêna d'Athènes, le bouclier de 
Héolie ou le Pégase de Corinthe, et sur l'autre des indications 
variables qui imposaient à chaque émission une nouvelle 
gravure du coin, il y a vraisemblance que le type immuable 
devait Être réservé à la pile, et le type éphémère au trous- 
seau, 

D. — Si l'on imprime un flan large avec une pile ne pré- 
sentant qu'une petite empreinte, celle-ci, sur la pièce, sera 
au centre d'une assez large surface d'écrasement. Si c'est au 
contraire le trousseau qui est trop petit pour le llan, le 
métal refoulé formera un bourrelet qui révélera la forme 
du trousseau. 

Si nous passons maintenant à l'examen des pièces, nous 
trouvons que si une face est plane ou convexe, et l'autre 
plane ou concave, c'est la face convexe qui présente le 
relief le plus élevé : lortue d'Kgine, bouclier béotien [PI. I, 
/, 7, 9). C'est aussi celle dont le type est le plus stable. 
Inversement, c'est sur la face plane ou concave que se con- 
centrent les noms de magistrats, les monogrammes, les dif- 
férents monétaires, en un mot tous les éléments variables 
d'une émission à l'autre [PL I, 1 à 7). C'est là aussi que 
s'observent les traces d'éclatement, et autres accidents sur- 
venus au coin déjà partiellement hors de service. Les excep- 
tions sont rares, mais on en peut citer ; à Dyrrachium, 
les éléments variables se trouvent sur le coîn fi.ve ; il en est 
de même fi Parium pour les pièces cotées 650 â 5fi2; h 
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Cnoasus, 2529, où le flan est biseauté, c'est ta face la plus 
étroite cjiii est pile, contrairement à l'usage en pareil cas. A 
Cyrène le sylphium est pile ou trousseau suivant les pièces, 
mais dans cette cité les deux types sont invariables, Dana 
l'Arcadie primitive la tête, à fort relief, se trouve sur un 
trousseau carré, et passe à la pile lorsqu'il devient circulaire. 

Sur les cislophores la ciste est pile, ce qui estnormal, car 
les éléments variables accompagnent les deux serpents 
enlacés sur le trousseau. 

Il faut conclure de ces constatations que, contrairement à 
l'opinion de François Lenormanl, le carré creux ne se trou- 
vait pas en saillie sur la pile où il aurait immobilisé le flan, 
mais qu'il représente l'extrémité d'un instrument servant de 
refouloir, et manié à la façon d'-im chasse-clou {PI. I, 8, cette 
pièce offre une variante circulaire du carré creux). Sur les 
ïlaris globuleux archaïques, il est entouré d'un bourrelet de 
métal analogue à celui des cachets de cire, et on suit sa 
trnnsformalion en coin carré portant un type accessoire. 

Plus lard le trousseau devient circulaire et bombé, enfin 
plan. On trouve la série complète de ces étapes à Rhodes, 
Corinthe [Pi. i. i k 5] et Célenderis, 

En général le trousseau bombé avait pour objet de facili- 
ter la pénétration du métal, lorsque le type de pile était à 
très haut relief; on en a un exemple pour les Locri-Opunlii 
[PL /, 7). 

Le monnayage de Chypre trahit dans ses procédés un 
archaïsme réel ; les premiers flans sont de 
simples gouttes de métal peut-être obtenues 
par moulage, le trousseau carré persiste long- 
temps, et on le trouve sur un flan carré au 
u" 674. Une pièce de Polyrhénium, 2797, porte 
comme type l'image d'une pointe de lance de 
même forme qu'à l'âge du bronze. 
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A une t'poque beaiicoup plus récente il devient inipo!>sibli' 
de distinguer la pile du trousseau, ou même l'examen de la 
pièce prouve qu'il y avait en réalité deux trousseaux, dont 
la pénélrafion dans le llan a fait saillir sur chaque face un 
bourrelet de métal. La frappe ne peut dès lora s'expliquer 
que par l'emploi d'un appareil en forme de pince, semblable 
au coin h cliarnière, de l'atelier d'Antioehe, conservé au 
Cabinet des Médailles. C'est le cas pour les pièces suivantes : 
Ifithyuie 922, Pionia 1221, Samos 5462, Tarse 683. On 
l'observe aussi sur le grand bronze de Tibère, 929 (pi. I, 
13). Lorsque les faces olFrent le même aspect sans qu'un 
bourrelet décèle le trousseau, il se peut que celui-ci ait été 
plus large que le tlaii ; ce serait le cas pour Hierapytna et le 
N° i39!S d'Egypte. Il semble qu'à Corcyre divers modes de 
frappe se soient suceédé ; avant le X" 1250 on reconnaît 
ti'ês bien les indices du trousseau, ils disparaissent ensuite 
pour reparaître à partir du N" 1376. 

L'examen d'une série nombreuse, comme l'est celle du 
Cabinet des Médailles, fait rencontrer un assez grand nombre 
de pièces frappées avec des coins en mauvais étal ; mais le 
mode de défectuosité n'est pas le même pour les deux faces. 
Dans les monnayages ayant conservé le même type, ou pro- 
duit un très grand nombre de pièces, — comme c'est le 
cas pour Athènes, Corinlhe, les létradrachmes à la tête 
d'Alexandre en Hercule ou les cistophores, — des exem- 
plaires à fleur de coin peuvent avoir un côté flou, et presque 
toujoui-s c'est le côté pile, peut-être parce que le flan n'a pas 
élé suflisaniment poussé dans l'empreinte de pile, mais sur- 
tout parce que celle-ci était usée déjà par un trop long usage. 
Les trousseaux sont au contraire mutilés plutôt qu'usés. Je 
citerai comme exemples de coins de trousseau éclatés : 
Himéra 507, Macédoine 649, .\ssus 783, et la grande pièce 
d'or d'Eucratide de Baclriane. Sur le N" 1446 de Troade le 
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trousseau est à la fois hors d'usage, el Irèa bien placé s\ir le 
flan. Le médaillon de Syracuse IÏ80 \Pl. I, 9] montre une 
pile qui a continué de servir élanl fendue et ayant même 
perdu un morceau. 

Si l'on voulait s'en donner la peine, un trouverait sans 
doute un certain nombre de pièces frappées sur le même 
coin de pile ; tel était le cas pour celles de Lyltus, n"* 2771 et 
2772 [PL I, 13 el 11) frappées avec des trousseaux diffé- 
rents. En revanche, il est presque impossible de rencontrer 
deux empreintes identiques pour la pile. Kn fait, je n'ai 
encore remarqué que deux fois des pièces manifestement 
sorties des deux mêmes coins. 



On a souvient discuté sur la nature des coins dont se ser- 
vaient les Grecs. Leur variété immense, qui suppose que l'on 
en faisait une consommation non moins grande, a fait con- 
clure qu'ils, étaient en bronze. Les seuls coins antiques par- 
venus jusqu'à nous, d'origine gauloise ou romaine, sont en 
bronze, en acier, ou enfin en acier serti dans un bloc de 
bronze. Hâtons-nous de dire que l'on n'en peut tirer aucune 
indication sûre à l'égard de ceux des Grecs à l'apogée de 
leur art monétaire, 

M. Lemaire, qui a étudié cette question en 1892, dans la 
Bévue belge de numismatique, me paraît avoir établi victo- 
rieusement que les anciens pouvaient graver des coins en 
acier, el que même ils avaient avantage à le faire. Il est 
difficilement contestable que beaucoup de graveurs de coins 
n'aient été en même temps graveurs de pierres dures. Les 
coins grecs ont été gravés au touret, ou dérivent d'un modèle, 
pour ne pas dire d'un poinçon fait au touret. Or, ce mode de 
travail peut se pratiquer sur un métal dur, tel que l'acier. 



F. DE VILLKNOIST 



maia est impossible sur un métal tendre comme le bronze 
ou le fer doux. C'est une observation très juste faite par 
M. Lemaire qui, sur ce point, s'est livré à des expériences 
de gravure de coin d'après l'antique. Un coin de bronze ne 
pouvait être obtenu que par fonte, peut-être â cire perdue. 
Les détériorations du médaillon de Syracuse reproduit dans 
la planche, et qui est sorti d'un coin non déformé mais 
fendu, dénotent plutôt l'acier que le bronze. Cette impression 
est confirmée par le revers du N" 1189. Ce revers a dû être 
frappé avec un coin d'acier trempé trop dur, et dont le 
métal demeuré aigre s'est brisé sur tous les points formant 
saillie. 

II y aurait lieu de se demander si la distinction établie 
plus liaut entre le coin fixe et le coin mobile ne peut pas 
fournir une solution satisfaisante du problème de la fabrica- 
tion industrielle de ces coins si nombreux et si variés, La 
gravure d'un coin d'acier ne demandait pas plus de temps 
que celle d'un cachet de cornaline, mais en demandait autant; 
l'inconvénient était minime pour une pile destinée k un assez 
long usage, mais devenait considérable pour les trousseaux 
sujets à des remplacements fréquents. D'où l'hypothèse d'un 
coin de pile en acîer gi-avé au louret, et de coins de trousseau 
en bronze, fondus d'après des modèles de cire modelés pour 
la circonstance ou pris sur un creux gravé, une intaille de 
pierre dure, par exemple, et complétés par l'adjonction des 
détails accessoires. Ainsi s'expliqueraient les stries visibles 
sur la pièce 3092 d'Ephèse, et fort semblables fi celles que 
.les doigts laissent sur les substances plastiques. Nous avons 
d'assez nombreux moules en pierres dures ayant sei'vi à 
couler de petits bijoux de métal, notamment des pendeloques 
de collier ; le même mode de fabrication était applicable à la 
fabrication des trousseaux ou de leurs modèles de cire. Il 
e^t de nombreuses pièces sur lesquelles le travail de gra- 
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vure au touret, c'est-à-dire â la boulerolle, est aussi visible 
que sur certaines pierres gravées. On le retrouve surtout 
dans les lettres et dans les articulations des personnages et 
des chevaux. Une pièce du Cabinet provient d'un coin qui 
n'était qu'ébauché et ou chaque coup de bouterolle resle 
distinct. 

Comme la glyptique et le monnayage étaient des arts 
analogues, ils échangeaient souvent leurs sujets. On peut 
citer une intaille avec inscription phénicienne dont l'em- 
preiote a été communiquée au marquis de Vogiié par le duc 
de Luynes, et qui ne diffère de la monnaie de Delphes que 
par la présence de trois dauphins au Heu de deux, sous les 
deux têtes de bélier. Les exemples de ce genre sont du reste 
assez communs. 



La frappe s'en Faisait sans doute à froid pour les pièces 
minces ou d'un faible relief, mais les Ihms épais étaient frap- 
pés à chaud, surtout ceux d'argent. Sur les télradrachmes 
postérieurs à Alexandre on voit souvent une couche miroi- 
tante d'oxyde violet produit au moment du chauffage. Sur 
certains exemplaires cette couche a subi au contact des reliefs 
du coin un étirage rayonnant du centre à la périphérie, qui 
est des plus caractéristiques; telle la lélradraehme de 
Bilhynie 222 [PL /, /?). 

Le mode de confection des flans offre les procédés les plus 
divers, surtout pour les bronzes. Les pièces d'argent 
archaïques contemporaines du carré creux ou du trousseau 
carré semblent obtenues en laissant tomber le métal en 
fusion ; ce sont des gouttes de métal. 

Dans laGrande-Crèee, l'Italie méridionale et la Sicile, les 
Qan8 d'argent portent deux petites oreillettes que le duo de 
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Luynes a considt'rées comme étant le dernier reste de la cou- 
ture produite par une foule en coquille, procédé analogue à 
celui employé longtemps pour les balles de pistolet. N'ou- 
blions pas que dans la dernière période de l'âge du bronze, 
dans les bassins du Rliône et du Pô, on avait recours à ce 
procédé pour la confection des haches des tjpes à ailettes et 
à douilles. II n'y aurait donc eu de nouveauté que dans le 
fait de l'application à la monnaie d'un procédé ancien déjà 
dans une industrie voisine. L'explication du duc de Luynes 
peut être juste, mais elle ne me paraît pas certaine, et je me 
réserve d'examiner dans un travail ultérieur ce type de flans 
qui se reli-ouvent en Macédoine, en Acarnanie, à ApoUonia, 
Athènes o3n, Aspendus 1417 et 1431, Corinthe 336, ainsi 
que dans le bronze de Pyrrhus. 

Ce sont les llans de bronze qui oft'rent la plus grande 
variété de fabrication : pièces fondues isolément et flans con- 
vexes comme des pastilles de chocolat, à Cyzique, Aspendus 
1444 et 1445, clans le royaume de Syrie, ei> Egypte, etc.; 
ou en chapelet dont ou séparait ensuite le? éléments d'un 
coup de ciseau, en Egypte sous Soter, en Sicile 1884, à Cor- 
cyre 1 16S et suivantes, à Gortyne 2262 et suivantes, sous les 
rois de Syrie, dans les pièces de Démétrius et de Tigrane 
frappées k Edesse et à Jérusalem , etc. {PL /,//). Il y a le 
découpage à coups de ciseau dans une feuille de bronze, 
Troade 18(11 , Miletopolis 619 ; ou par deux coups de gouge 
demi-circulaire, Syrie 3ol et rois de Syrie 858 et 1236, enfin 
à l'emporte pièce : Hipponium 2569, Camarina, Athènes 
après Alexandre, Corinthe sous les Romains, 

Les llans d'Aradus semblent pris dans un cône tronqué. 
La pièce de Crète 24(56 a été détachée d'un ruban à l'aide 
de deux coups de gouge, d'où une forme quadrilatérale avec 
deux faces droites et deux courbes. Ce mode de découpage 
reparaîtra sous Valérien pour les grands bronzes. 
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Les Ptolémées ont introduit dans la frappe des améliora- 
tions nombreuses au point de vue industriel, mais dont 
l'intérêt technique nous échappe en grande partie. Tel est le 
point central qui dépare beaucoup la pièce, mais devait 
avoir un intérêt sérieux, car il s'est maintenu dans tout 
rOrient pour le monnayage impérial. On a même appliqué 
cette méthode à la confection des coins ; de là des points en 
relief sur les monnaies suivantes : Nicée 508, 606, 623, 625 ; 
Smyrne 4849; Itanus impériale, 424, 431. 

On voit aussi un flan tourné, Bithynie 49, et un flan de. 
Gordien, à Gyrrhus 218, en bronze rabotté avant la frappe. 

Dans cette série de réformes, une, moins heureuse, a 
porté sur la préparation du métal. Dans tout l'Orient, et 
jusqu'en Macédoine, on trouve sous les Romains des pièces 
de bronze en métal hétérogène, renfermant des nodules de 
zinc ou de plomb dont Toxydation produit des masses blan- 
châtres qui tombent en poussière , laissant des trous caver- 
neux qui traversent le flan. Un des plus anciens exemples 
de cet alliage si mauvais , semble être le n*^ 830 du roi de 
Syrie Alexandre Bala, mort en 145 avant notre ère. 

Il est bon de noter l'époque où apparaissent ces divers 
caractères techniques, et les régions où ils sont en usage, 
car on a chance d'y trouver des éléments nouveaux pour 
résoudre les questions souvent si difficiles d'authenticité ou 
d'attribution. 

F. DE ViLLENOISY. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 

1. Béotie (N^ 414) JR.. ; flan mal placé sur la pile; trous- 
seau bombé. 

2 à 5. CoRiNTHB (N® 226) .fl.; trousseau à carré creux; 
(N^ 254) R. ; Ir. carré ; (N<> 331) R. ; tr. circulaire 
bombé; (N® 317) R. ; tr. circulaire plat (flan mal 
placé sur la pile) . 

6. SiNOPE (coll. Wadd., n^ 167) R. ; double contre- 

marque imprimée suivant les procédés ordinaires de 
la frappe. 

7. LocRi Opuntii (N^ 294) R. ; pile à très haut relief, 

trousseau bombé. 

8. Béotie (N*' 403) .R. ; flan archaïque globuleux, variante 

circulaire du carré creux.» 

9. Syracuse (N*^ 1180), tétradrachme frappée sur une pile 

fendue et ayant perdu un fragment. 
10. AciRiGENTE (N® 64) R. ; trousseau nettement visible. 
U • TiGRANE III (N^ 27^) Br., flan coulé en série. 
12. BiTHYNiE (N« 222) R. ; flan frappé à chaud et laissant 

voir l'étirage de la couche superficielle d'oxyde violet 

d'argent. 
13 et 14. Phaestus (N«« 2771 et 2782) R. ; pièces frappées 

sur la même pile avec des trousseaux différents. 

15. Grand bronze de Tibère (N^ 920) offrant sur les deux 

faces la particularité de l'incrustation du coin dans le 
flan (essai monétaire ; Cf. A. Blanchet, Revue num.^ 
1896, p. 236). 

16. Smyrne (N** 4849) Br. ; pièce avec point central en 

relief. 
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Une des questions inscrites au programme du Congrès 
de Numismatique est « TEtat actuel de la Numismatique 
celtibérienne ». Comme le» monnaies anciennes de mon 
pays appartiennent à l'ensemble de la Numismatique ibé- 
rienne, je vais en faire un examen sommaire. 

Les pays situés au sud du Tage se sont ouverts de bonne 
heure aux grandes civilisations qui ont pénétré, à diverses 
reprises, dans l'occident de THispanie ou Ibérie^ Strabon, 
par exemple, parle du remarquable développement social 
des peuples de la Turdétanie [Géogr.^ III, i, 6), région qui 
renfermait une partie du Portugal méridional. C'est aussi 
au sud du Tage qu'on trouve des monnaies locales. Celles-ci 
manquent absolument dans tous les pays situés au nord du 
fleuve, dans la Lusitanie portugaise. 

Voici, dans l'ordre géographique, le nom des villes 



1. Je crois qu'on a tort, quand on dit en français Espagne au lieu d'Hispanie. 
En effet, Espagne signifie TEspajcne moderne, et Hispanie, la Péninsule ibérique, 
Portu(çal compris. En parlant de l'antiquité, c'est donc Hispanie {ou Ibérie) qu'on 
doit dire. 
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lusilano-porliigaises qui ont t'nippé des monnaies : Ebora- 
Evora\ Salacia, peut-être /l/cacert/o Sa/; Pax Ivlia, Beja 
Myrtilis, Mer/ola ; Baesvris, Castro-Marim ; Ossonobj 
Faro. Toutes ces monnaies sont en bronze. Examinons c 
cune d'elles en particulier. 



I. — Ehora. 

Ebora est un nom ancien, qui montre que cette ville ei 
d'origine préromaine. Quoiqu'il y ait dans cette ville ai 
remarquables monuments de l'époque romaine, tels qu'un 
temple, des murailles, présentant encore un arceau, deé 
inscriptions, des sculptures, — on n'y a cependant encore 
rien trouvé, à ma connaissance, qui appartînt à desépoquef 
antérieures. Au nom à'Ebora, les Romains ont ajouté l'épi^ 
thète de Liberulitas lulia, en l'honneur de César. PlinAl 
dit: Ebora, quod ilem LiberalUfts lulia (Nal. Hist.^ Wl 
1J7), ce qui est d'accord avec les monnaies. Xous voyon^ 
par une inscription {C.I.L., II, 114) que cette ville a êt^ 
un municipe. 

On ne peut encore affirmer d'une fnçon définitivi 
comme l'a fait Zobel de Zangrùniz, dans le Mémorial numù 
matico espaflol (V, 149, note 1, et 188), si une monnaiij 
avec la légende AlPORA a été frappée dans celle ville ( 
dans une autre du même nom ; car, parmi les villes dff 
l'Ibérie, il y en a plus d'une appelée Evora. En Portug^ 
même, il y a aujourd'hui trois Evora. 

En ce qui concerne les monnaies appartenant positivent 
à notre Evora [Evora cidade, dans l'Alemtejo), nous 
avons quelques-unes avec une légende latine, frappées 41 
temps d'Auguste, comme la formule le dit : permissu Cae* 
saris Augusti. Les types sont les suivants : 
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I . Dupondius, qui présente au IJ'. les insignes sacerdo- 
taux et la légende LIBERALITATIS-IVL-EBOR. {Fiff. 1.) 




2. As. Au II', rinscription LIBERAL-ITATIS— IVLIAE- 
EBOR dans une couronne de laurier. {Fig. S.) 




Les exemplaires d'après lesquels ont été faits les dessins 
appartiennent au Cabinet numismatique de la Bibliothèque 
nationale de Lisbonne '. 

Pour la bibliographie, voy. Hiibner, Monumenta Linguae 
Ibericae, p. 136. Ajoutez : Aragâo. Description de mon- 
naies, médailles, etc., Paris, 1867, p. 9. — On trouve de 
nombreux exemplaires de ces monnaies, soit dans les 
musées de Portugal, soit dans ceux de l'étranger. 



1. Presque tous les croquis qui onl servi pour les desstuK qui uccompagnenl ceL 
article onl été eiocutiîs par nion ami M, Manuel Jiiaquim de Carapos, membre 
elTectir de rAssociation arcliéologi<|uc du Curmo (Lisbonne) cl adepte fervent 
de la numiematique ; lArcheolago Pùrtugués a public de lui d'intércssanls 
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II. — Salacia. 
Comom Salacia esl un nom lalin, il n'esl pas ëlonnanl 
qu'avant l'existence de la ville romaine, il y ait eu sur le 
même emplacement une ville lui^iLanienne portant un qodi] 
indigène : en effet, il existe toute une série de monnai 
attribuées avec vraisemblance à Salacia, et sur lesqiieiles c 
lit Evîoit en caractères indigènes. (Voy. Z. de Zangrônû 
Bei'ue numismatique française, 1863, p. 280.) Il est diffi 
cile de déterminer si le nom Evion est proprement cehii dê^ 
la ville, ou celui du peuple, ou s'il représente un génitif 
pluriel en -on, correspondant au génitif latin eu -uni et au 
grec en -tuv. 

Pline [N.it. llùtl.. IV, 116] dit : Salacia cognominal 
: iniperaloria, ce qui s'accorde avec les légendes latinâ 
de» monnaies de cette ville; il résnlte d'une inscripticu 
publiée dans C.I.L., II, 32, que cette ville a été municipêi 

On suppose que Salacia était située dans le lieu mên] 
oii est à présent Alcncer do Sal. On y a trouvé, ainsi qu'au| 
environs, un grand nombre d'antiquités, les unes consec 
vées aujourd'hui dans le musée municipal d'AIcacer, 
antres dispersées dans différents musées. 

Les monnaies qui, d'après les études de ces demièw 
années, sont attribuées à Salacia, peuvent être aine 
classées : 

I. Monnaies portant le nom EVION : 

I. Du type de l'hippocampe :iu droit, et des épis au ly. 

h] Sans légende. {Fiy. S.) 
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h) Sans légende, mais avec la coniremarque S ' au droit. 
c). Avec nne légende indigène au droit. (F117, .5.) 





2. Du type du dauphin au di-oiL et un épi 
légende indigène au droit. [l''ig. fi.) 

3. Du type de la tète au droit et des poissons au W : 

a) Deux dauphins, avec une légende indigène au Cf. 
{Fi!/- r-) 




1. II esl didicile du dire k ■i|i;niJicalion de cet S. Si|{nillc-l-il S{a(aeM) nu 

S^emii)? Cepcndenl on cunnall plusieurs cimlrcmarqucs qui rcpr^ntcril les ini- 
Ualca des noms dts villes auxquelles appurlieiincnl le» niimnaies, pui' eïempli! 
dans rilispanie : 

Cel.CAS = CasrflHlu,i<; 

C-A = Colonia Accilsns ; 

C ;= Cajtlulo ; 

C = C*Ugarrii; 

CLV = Cturtifl. 

Comme ici i'S a ilé gi'avê sur une irionnaic BUL^pigrophe, ce qui semble dijiiion 
Irer que par ceMe teUre on a voulu repr^enter une épigraphe ; ot connue, selon 
c? qu'a déjà aalé M. Moivat, I'S occupe ici la nidnic place qui est occupil'e par la 
Upndc dsn» les monnaies qui en ont, je crois qu'il n'csL pas tout & Ml déraison- 
nable de considi!rer cet S aussi comme l'initiale du nom Salacîa ; mais c'est natu- 
rellcnient avec une certaine iNÏserve que je propcisc l'hypothise. Un voit 5 ^ 
St"»»} dans une monnaie de Carleia ; mais ce n'est pas une contremarque. 



j. leitK de vascOkcbllos 
b) Deux liions, avec une légende indigène au If. iFig. 8.) 




c] Deux thons, avec une légende bilingue : indigène au 
^., latine au droit. {Fig. 9.) 




d) Un Ihon. .ivec une lùgcndf bilïn^'ue au H". [Fig. iO.) 




■4. Du type du vase, avec une légende bilingue : indigène 
au 9". latine au droit. [Fig. if.) 

Les types 3 et 4 ont de commun la tf'Le au droit; le type 
1 se distingue de ceux-ci en ne l'ayant pas, el il se rap- 
proche d'eux et du lype 2 par la légende ; il se rapproche 
aussi du type 2 par l'épi. 
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II. Monnaies portant le nom Sa lacia. {Fig. iS.) 




Celles-ci se rapprochent des monnaies précédentes par la 
signification et la disposition du type ; légende entre deux 
dauphins. A la tète d'Hercule avec la massue, et à la tête 
barbue des premières, correspond ici celle de Neptune. 

Les monnaies mentionnées sont des as ei. des semis. Les 
exemplaires qui ont servi pour les dessins appartiennent 
à divers musées de Portugal, excepté le n° rf, qui a été 
extrait de l'ouvrage de A. Heiss, Descripl. génér. des mon- 
naies antiques de l'Espagne, Paris, 1860, pi. Lxiri ; et 
excepté aussi le n" 4, qui appartient à l'ouvrage de Delgado, 
Naevo metodo de clasi(icacion, etc. pi. XVIII. 

A la bibliographie donnée par M. Hûbner dans ses Mon. 
Ling. Iber., on doit ajouter les indications suivantes : 
Aragâo, Description des monnaies, etc. (déjà citée), p. H ; 
Archeoloffo Portages,!, Si s(|q., II, 280 sqq., III, 127 et 
270; Revista de archivas bibliolhecis y museos, 1877, 
p. 433, sqq. ; Revue numismatique, 1899, p. 241 et suiv, ; 
— Les monnaies des types I, 2 et 3 apparaissent quel- 
quefois sur les rives du Sado, où était Salacia; ceci 
vient confirmer la localisation de ces monnaies. Les mon- 
naies du type 1 ont été décrites par moi pour la première 
fois. 

La légende indigène sur ces monnaies est rétrograde, ce 
qui est conforme à l'usage des inscriptions lapidaires du 
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K vasi:om:i;llus 
le sud du Portugal. Il y a dei 



même genre trouvées dai 

lettres qui sont communes à ces deux classes d'inscriptions, 

c'est-à-dire aux inscriptions monétaires el aux inscriptions 

lapidaires. 

N. li. — M. Berlanga, de Malaga, a contesté, avec plus 
de présomption que de raison, dans le n" précité de la 
Revisla, de archivas, Talfribution des monnaies d'Evîon à 
Salacia. L'opinion de M. Berlanga paraît reposer sur des 
raisons trop peu scientifiques pour qu'on en doive tenir 
compte. 



III. 



Pax 1 11 lia 



Cette ville est d'origine romaine : colonia Pacensis, 
comme le dit Pline (A'. //., IV, Ml). Une grande partie 
des antiquités qu'on y a trouvées sont aujourd'hui déposées 
au Musée municipal : ce sont des inscriptions, des sculp- 
tures eldes objets en terre cuite. Le nom Phx lalialm a été 
donné en souvenir de César. 

Les monnaies frappées dans cette ville contiennent donc 
seulement des légendes latines, et datent du temps d'Auguste 
ou de César. Il y en a deux types : 

1. Type de la figure de P/zx, avec corne diibondance et 




PAX— IVLIA. — Je me sers pour cette description de l'exem- 
plati'e qui est au Cabinet des Médailles de Paris. {Fig- f3.) 
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2. Tête d'homme imberbe, à droite. 
I(r. PAX'IVL entre deux lignes parallèles. Grènetis. 
(Fiff. IS".) — Art grossier. — J'ai vu cet exemplaire en 




1899 au Cabinet numismatique de Berlin; M. Dressel, le 
savant conservateur de ce Cabinet, a bien voulu m'en pro- 
curer une empreinte dont je donne la reproduction. Je 
crois que cette monnaie est publiée ici pour la première fois, 
quoique Zobel de Zangrôniz l'ait décrite dans le Mémorial 
numismatico espaRol (V, 189, note). 

Les deux exemplaires sont des as. Bien qu'il y ait des 
exemplaires faux des monnaies de Pax Iulia, on ne peut 
douter de l'authenticité de ceux-ci, qui sont cependant 
extrêmement rares. 

IV. — Myrtilis. 

De cette ville, oppidum veteris Latii, comme le dit Pline 
{N.H., IV, 117}, il reste plusieurs monuments de l'époque 
romaine, des inscriptions, des sculptures et des poteries, 
dont quelques-unes sont conservées à Lisbonne au Musée 
Ethnologique Portugais. On voit encore sur le Guadiana 
les restes d'un pont romain. Dans la Géographie de Pto- 
lémée (II, 5) celte ville a le nom de louXîa MupTtXiç, mais 
peut-être, comme le pense M. Hîibner avec raison {C.I.L., 
II, p. 788), y a-t-il ici une erreur due à ce que dans Ténu- 
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méralion que l'ail l'aiileiir grec ded villes de la Liisitanie 
Pax lulia tst mentionnée d'abord, et lulin. MyrtUis en- 
suite; en effet, le plus naturel ce deraît Myriilis lulia, et 
non lulîa Myriilis. Ainsi le nom Iulin devant Myriilis ne 
serait que la répétition fautive du mot, lulia qui précède. 

Les monnaies de Myrtilis, de coins très barbares, se 
répartissent ainsi qu'il suit : 

1. Type du thon au droit et branche ou épi au ft'. avec 
une légende sur les deux faces (Fît/. i4 ; type de l'épi). 




2. Type du thon et une lettre au droit, et l'épi au H', 
{Fiff. 14'). 




l-V- 11"- Kic. 15. 

'.i. Type du dauphin, et croissant au droit sans légende, 
et branche avec légende au If. [Fig. 15). 

4. Télé barbue, à gauche, chevelure raide, barbe égale- 
ment raide, nez long. Grènetis autour de l'occiput et du 
cou : il y a un espace vide entre lui el le boi-d de la mon- 
naie. 
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IV. Aigle avec le corps un peu à droite, et la lêle tournée 
à gauche. Au-dessous, entre deux lignes horizontales qui 
hornenl un espace fermé h gauche par une ligne verticale : 
AWTILI {Fiff. 16). 




Les exemplaires d'après lesquels les deux premiers des- 
sins ont été faits appartiennent k la collection formée par feu 
le Dr.Feriay Ramos, qui habitait Serpa; le troisièmedessin 
a été fait d'après l'exemplaire qui existe au Musée du Palais 
Royal da Ajuda à Lisbonne. 

Pour la bibliographie, voy. Hiibner, M.L.I., p, 133. 
Ajoutez Teîxeira de Aragâo, Description, p. iOetH. — Les 
monnaies du n" 1 ne sont pas extrêmement rares. Celles du 
n" 2 sont très rares. 



V. — Baiisvris, 

De récentes investigations ont mis hors de doute que la 
forme correcte du nom de celte ville est lîaesuris, et non 
Aesuris ou Esuris. A Caslro-Marini , où l'on place cette 
cité, peu d'objets anciens de l'époque romaine ont été trou- 
vés : je connais, par exemple, des trouvailles de pondéra et 
de iegalne : au Musée Ethnologique il existe un pondus qui 
provient de cette localité. 

Baesuris n'a frappé, que l'on sache, qu'une seule mon- 
naie — un us — dont on connaît deux exemplaires : l'im, 
qui fut mentionné pour la premièi-e fois par Estacio da 
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Veiga et dont on ignore la destinée ; l'autre, qui exieLe au 
Cabinet numismatique de Madrid. J'ai examiné en 1899 
l'exemplaire du Musée de Madrid : le llan qui a servi à 
la frappe de cet exemplaire était une monnaie de Laelia, en 
partie elfacée, mais qui laisse voir cependant que les types 
de celle monnaie Sf confondenl avec ceux de la monnaie 
de Baesuris. Ainsi ; 

A'^. ...ESVRI entre deux épis parallèles, et au-dessus de 
l'épi supérieur la queue du cheval de la monnaie de Laelia. 
Grènetis incomplet. 

QT. M. N. ff- EICON dans deux lignes parallèles, et au-des- 
sus un poisson. Dans le champ, dans une ligne perpendicu- 
laire à l'inscription nienlionnée. on lil..,.lA qui fait partie du 
nom Lael\k. 

Cette surfrappe est le fait le plus important que présente 
l'exemplaire de Madrid. Heiss [Monnaies undques de VEs- 
pagne, 1870, p. il4) parle de la surfrappe en disant : 
« Celte monnaie... est aurfrappée sur une autre pièce; on 
y découvre des vestiges de couronne et de symboles ». Je 
crois que ce qu'il appelle couronne est la queue du cheval. 

M. Mowat parle de l'exemplaire connu d'EsUicio da Veiga 
dans un excellent article publié dans VArcheologo Portu- 




gués, V, 17 sqq. ; je n'ai rien à ajouter k ce 
borne à reproduire ici la gravure (i'ig- 17). 



•il dit. Je 
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Pour la bibliographie voy. Hiibner, M.L.I., p. 133-134, 
et l'article précité de M. Mowat dans ÏArch. Port., V, 18. 

VI. OSSONOBA. 

Plusieurs monuments archéologiques restent encore de 
cette ville, qui littérairement nous est connue par les ren- 
seignements fournis par les anciens auteurs, soit grecs, soit 
romains. 

On a de cette ville un as, du type" du navire au droit, et 
du poisson avec le nom de la ville au ^. [Fig. 18.) 




Le nom offre quelques variantes orthographiques : OSO- 
NOBA, OSVNBA. 

On connaît de petites pièces en plomb portant le nom de 
cette ville écrit en abrégé : ■ 

1. OSO. Partie antérieure d'un poisson. 

J^. OSO. Dans le champ il semble qu'il y ait une barque. 
Diamètre : 0,014 à 0,015, Au Musée Royal da Ajuda 
(Lisbonne). 

2. Un navire. 

9*. OSO. Poisson à droite. [Fig. 19.) Delgado, Nuevo 
Meiodo, II, pi. LXIII. 

Il y a encore au Musée Royal du Palais da Ajuda 
d'autres pièces en plomb qui, vraisemblablement, ont des 
rapports avec celles-ci : 



1. Dauphin à droite. Grènelis. 

H'. Tndenl couché entre deux tiges horizontales. 

Diamètre : 0.(l|;i à 0.01t. [Fig. 30.) 




2. Dauphin à gauche. Grènelis. 

IJ-. Eilat■l^ 

Diamètre : 0,015. {Fiff. Si.) 

Probahlement toutes ces petites pièces sont des tessèrea ; 
cf. Aragtio, Itelaforio .sobre un cemiteno romano descoberlo 
proximo de Tavira. Lisboa, 1868, p. 12; et Delgado, A'ueco 
metodo, II, 1873, p. 260. Pour la bibliographie, voy. outre 
les œuvres que je viens de citer: Hûbner, M.L.I., p. iS\^; 
et Aragào. Deicriplion des monnaies, Paris, 1867, p. 11. 



Vil. — .Appendice. Monnaie de Serpa, 

II y avait une ville du nom de Serpa, qui était dans la 
liétique. Son nom est conserve encore aujourd'hui. Comme 
le village moderne qui lui correspond appartient au Portu- 
gal, je puis mentionner ici la seule monnaie qu'on attribue 
k l'ancienne ville. C'est un as. 

Cependant elle est douteuse. Les uns y lisent SIRPENS, 

d'aulres : ENSE, et d'autres encore : RKENSE.... Pour 

moi, je dirai qu'ayant examiné le seul exemplaire connu, 
et qui est au Cabinet numismatique de Madrid, j'y ai lu, 

après l'avoir longuement examiné IRPENS; la lettre P 

n'est qu'une ombre, mais je la distingue. Au commencement 
de l'inscription il y a un espace pour une lettre, qui n'existe 
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plus. Les autres lettres sont clairement visibles, lorsqu'on 
expose la monnaie à une lumière convenable. {Fig. !??.) 




Pour la bibliographie, voy. Hiibner, M.L.I., p. 132; 
cf. Gazelle numismulique française, 1897, p. iH3 ; et 
O Arch. Vort. IV, 65. 



Quoi([iie il l'époque dont je m'occupe il y eût beaucoup de 
villes importantes sur le lerriloire qui est aujourd'hui por- 
tugais, on n'en connaît pas d'autre qui ait frappé mon- 
naie. Seulement dans la région de Balsa, correspondant au 
territoire de Tavira (Algarve), on a trouvé de petites pièces 
en plomb sur lesquelles on lit BAL, qui sans doute signifie 
BALsit; ces pièces, comme celles d'Ossonoba, qui leur res- 
semblent (et où on Ht également le nom de la ville, c'est-à-dire 
OSO = OSO/ioA-tl, étaient très probablement des lessères. 

Quand les villes ibérienncs frappaient des monnaies, leur 
cours n'était pas restreint aux circonscriptions auxquelles 
elles appartenaient, mais il s'étendait plus loin : c'est pour- 
quoi dans des endroits de la Péninsule apparaissent des 
monnaies provenant de villes très éloignées du lieu des 
trouvailles, En Portugal même on a trouvé, par exemple, 
des monnaies d'Evîon aux environs de Lagos, bien que ce 
soil naturellement dans les circonscriptions monéliûres que 
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les trouvailles sont en plus grand nombre. Si le coups des 
monnaies n'avait pas celte étendue, on ne pourrait com- 
prendre pourquoi aux époques llorissanles auxquelles appar- 
tenaient les séries monétaires de Salacia, Myrtilïs, etc., des 
villes considérables telles que Olisipo, qui était comme la 
seconde capitale de la Lusitanie, Scalabis, qui par son 
importance est devenue le siège d'un convendis, et d'autres 
encore, n'aient pas frappé aussi des monnaies. Je dis aax 
époques florissantes, parce que, dans les temps plus anciens, 
les Lusitaniens de l'intérieur échangeaient les marchandises 
pour faire des transactions commerciales, et ils se servaient 
de lames d'argent, d'après ce que nous raconte Strabon : 
àvri îè vofj.t7[xaTOi; oi Xîav bi ^àOei çopiîtov àaoïSïj ypàJVTai, r^ 
ToO àpY'J?^'^ iXàr7[j;aTo; à-^OTifiv&VTe; SiOq«ti [Géogr., III, ui, 
7). El il esl probable que cet étal de choses s'est prolongé 
très tard dans les eiulroils éloignés des centres de la civili- 
salion. 

Dans tous les traités de Numismatique ibérienne, on parle 
naturellement des monnaies de la Lusitanie ; par consé- 
quent, ce que je viens de dire n'est pas absolument nou- 
veau dans son ensemble. Mais, soit parce que j'ai noté 
quelques faits de détail qui pourront intéresser les spécia- 
listes, soit parce que j'ai considéré ici celte branche de la 
Numismatique an point de vue particulier de l'histoire 
ancienne du Portugal, il me semble que mon travail n'est 
pas déplacé dans le recueil des travaux du Congrès. 



J. Leite de Vascoxcellos. 
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1. EPADVN •. Personnage en course, passant à gauche. 

Iji*. Cheval, à droite, au-dessus, une tête de face, ana- 
logue à celles qui paraissent sur des bronzes recueillis dans 
rOise [Atlas des monnaies gauloises de la Bibliothèque 
nationale, n^^ 8405, 8406.) 

.E. Cab. de Fr. Trouvé à Saint-Georges-en-Ghaussée. — 
Don de M. Liebbe. 




2. Même personnage, entourés de signes difficiles à 
décrire, et de deux cercles centrés^ 

^. ...PADVN. Gheval, à droite.^ 

JE. Gab. de Fr. Trouvé à Grand. — Don de M. Ém. 
Pierre. 
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3, ■.-■VNACA. Même personnage. 

IV. Cheval, à droite. Au-dessus, tète de t'acL'. 

.E. Cab. de Fr., n" 7331 (gr. dans l'Altas). 



Ces (rois exemplaires se ooinplMeiil l'un l'iiulre. La 
légende placée tantôt au droit, tanUM au revcrt-, présente le 
vocable EPADVNA, nom d'homme, gaulois, (pii semble l'ormê 
comme Epadnacfus, Kpaticcus. 

Jadis on cédait volontiers au désir de donner des attribu- 
tions certaines aux monnaies gauloises; la tâche présentait 
des diflicuUés â cause du mutisme de ces modestes monu- 
ments, et aussi par suite de l'absence de documents histo- 
riques, surtout en ce cpii concerne la Gaule septentrionale, 
avant l'apparition de César. 

Cette incertitude n'était pas moindre en ce qui louchait à 
la localisation des diverses peuplades qui se succédèrent sur 
le sol gaulois, et quî nommées par les auteurs, existaient à 
des dates très variées. Nous sommes loin de connaître les 
noms, au premier siècle avant l'ère chrétienne, de tous les 
peuples gaulois qui disparurent avec l'organisation romaine 
des cités ; bien plus, nous avons des monnaies révélant 
très lisiblement les noms de peuples dont l'habitat nous 
est encore inconnu. Cependant, toujours jadis, avet- beau- 
coup de bonne volonté et non moins d'imagination, on 
était parvenu à attribuer toutes les monnaies gauloises de 
manière à ce que chacun des peuples indiqués par les textes 
classiques, la chronologie mise à part, était pourvu dans 
cette riche collection. On arrivait même à deviner les noms 
de la plupart des personnages cités dans la Guerre de Gaule. 
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Depuis, on s'est aperçu que l'on avail été un peu vile, 
qu'il y avait lieu de reviser cette classification. 

Je veux tenter, ici, de présenter quelques observations au 
sujet d'une série assez nombreuse que l'on est convenu 
d'attribuer exclusivement aux \'éliocasses. 

Ces pièces, en bronze, peu rares lorsqu'elles sont muettes, 
ont un type imiforme assez caractéristique. Le type princi- 
pal est accompagné de signes et de figures secondaires. Le 
peu de rareté de ces monuments fait penser qu'elles ont été 
fabriquées assez longtemps ; de plus, que leur émission a eu 
lieu dans un cercle régional assez étendu; enfin, les sym- 
boles ajoutés parfois au type principal, et que plus lard nous 
aurions appelés des différents, font penser à un monnayage 
fédéral. 

Le type principal représente un personnage en course, 
Iraversanl l'espace, tantôt regardant derrière lui comme s'il 
fuyait, tantôt les regards fixés devant lui. Au revers, on voit 
un cheval, quelquefois androcéphale, galopant à droite; le 
plus souvent un astre est placé sur sa croupe, un autre sous 
son ventre. Plus rarement, et sur les exemplaires les moins 
anciens, l'astre supérieur est remplacé pas un sanglier, un 
bucrâne, deux chevaux de face, accostés, une tête de 
face, etc. '. 

Ces bronzes ont été recueillis en nombre dans la partie 
orientale de la Seine-Inférieure, à Cailly près de Saint- 
André, à Épinay, à Sainte-Beuve-en-Rivière. Dans l'Oise, 
à Vendeuil-Caply, à Hermès, au Camp de César de Bailleul- 
le-Sec, à Sainl-Georgcs-en-Cliaussée, Dans l'Aisne, dans 
l'oppidum d'Arableny, qui fut probablement la capitale des 



Ulewcl, Type nautoii ou celtique, aUas, pi. IX, 30, 21, &3: I.ambci't, Euai 
a nom. du Nord'Uaeit, 3* purlii-, pi. \.tt, 1 à 11 ; Uui'haiaîs, Description dei 
1, gaul., pi. Il, lu : Citai, den mon. gxul. du Cahincl de Vranca, n" 73^3 A 
laW; Jtet. arphéoL, INSe, pi, III. r7. 
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Suessions. Ces provenances per me liraient d'hésiter entre les 
Uellovaques et les Vélîocasses ; le Catalogue den monnaies 
r/auloises du Ciibinet de France, comme Saiilcy, se prononce 
pour les premiers. Je suis porté, plutôt,-à y voir une mon- 
tiiiie frappée par les peuples belges confédérés, à un certain 
moment; on est amené à penser au Belgiuni qui, au temps 
de César, était formé d'un groupe dont les Ambiens, les 
Bellovaques et les Alrébales étaient alors les principaux 
adhérents. 

Mais qu'était ce lielgium'! Notons que César ne parle pas 
plus de la Belgique que de la Celtique et de l'Aquitaioe; 
pour lui, il n'y a que des Belges, des Celtes et des Aquitains; 
l'expression Uelgium ne paraît dans son récit que lorsqu'il 
est aux prises avec les Belges ligués contre lui. Sur ceux-ci, 
il ne semble même pas très exactement informé : il les con- 
sidère comme étrangers aux Celtes et aux Aquitains par le 
langage, les ma'urs elles institutions; avec les Aquitains, 
c'est probable, mais il ne pouvait en être de même avec les 
Celtes, puisque les Belges, appartenant à la même famille 
que ceux-ci, étaient venus, repousses par les Germains, 
s'établir, au m" siècle avant l'ère chrétienne, pense-t-on, 
entre le Rhin, la Marne et la Seine. Là, ils se trouvaient 
voisins des peuplades germaines, les Condruses, les Ebu- 
rons, les Cerèses, les Pemanes, même des descendants des 
Cimbres, des Adualuques '. César ajoute que les Belges sont 
1res vaillants, parce qu'ils sont étrangers h la civilisation de 
ta Province, et que les commerçants allant peu dans leurs 
pays, n'y importaient pas ce qui amollit les âmes. 

Sur ce point encore, je soupçonne César d'avoir été mal 
informé. Il se peut que, de l'autre côté de la Seine et de la 
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Marne, il y eût peu dtï relations avec la Province, mais, 
d'après les données fournies par la numismatique, on est 
foi-cé d'admettre que lea Belges étaient en rapport, par la 
mer probablement, avec les commerçants du monde grec. 
On ne peut nier que, longtemps avant Tapparition de 
César, une partie des peuples du nord-ouest de la Gaula, et 
ce ne pouvait être que les Uelges, usaient de monnaies en 
or, exécutées avec une certaine perfection, copiées sur des 
types empruntés à la numismatique de la Grèce et de la 
Grande-Grèce. Un pareil système monétaire indique une 
civilisation très avancée; sur laquelle les auteurs classiques 
gardent le silence'; il est à remarquer que, chez les 
peuples belges, la monnaie fut exceptionnellement bien 
frappée jusqu'à la soumission complète. C'est certainement 
par les Armoricains et les Belges que los Bretons insulaires 
connurent la monnaie. 

Si mon opinion est admise, il faudra classer au môme 
groupe des monnaies en or, en argent et en bronze, plus 
anciennes [Ca.(alogae, n" 7230 à 7250], qui présentent 
également un cheval entre deux astres. Ce détail a probable- 
ment autorisé à les attribuer exclusivement aux Véliocasses. 

Je disais plus haut que ce monnayage avait duré assez 
longtemps, probablement jusqu'au moment où les llomains 
créèrent la Belgique administrative, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le Belgium. En effet, les exemplaires les plus 
récents, assez rares pour que l'on n'en connaisse encore que 
les trois exemplaires que je signale dans cette note, portent 
une légende en caractères latins. Je propose de les placer 
dans la période comprise entre la soumission de la Gaule 
et l'Aasemblée de Xarboone qui organisa les cilés de la 
Gaule et les Belgiques (28 av. J.-C). 
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Je |ii'essaieraî pas d'inlerpréler le lype du personnage 
courant ou fuyant; je craindrais de m'égarer dans des con- 
jectures sans point de départ. Je noterai seulemenl des 
représentations ayant quelque analogie, existant sur des 
pièces en or trouvées dans la Loire-Inférieure ',11 ne faut 
pas songer au petit bronze d'AIÎTOS, qui pourrait séduire 
au premier abord, el que l'on trouve dans le pays charlrain ; 
copié servilement sur un denier romain de L. PlaeLorius 
(74 av. J.-C), il est trop moderne et se range dans une série 
d'imitation de deniers de lu République romaine classés aux 
familles Volteia et Aeilia. Mais je ne serais pas étonné que 
ce fût le même personnage qui, tenant une torques el une 
haste, traverse le champ de bronzes coulés très communs 
dans le pays des Hèmes, qui étaient aussi des Belges "-. 

On a rapproché le type qui nous occupe du Minotaure 
qui figure sur les monnaies de (.inossus de Crète ; il est cer- 
tain qu'il y a une grande analogie dans l'attitude des indivi- 
dus représentés. Sur quelques exemplaii'L-s, l'astre supérieur 
est remplacé par deux prolomes de chevaux accolés et vus 
de face ; ils figurent comme type principal surdes monnaies 
recueillies exclusivement en Artois et en Picardie. II s'en 
trouvait ainsi dans la trouvaille de Jersey, composée de 
monnaies pillées un peu partout, en Armorîque el en pays 
belge ^. Ces protomes de chevaux se voient i\ I*ériiitlie de 
Thrace et à Gaza de Phénicie ''. 

Ces rapprochements sont curieux à faire lorsque l'on 
remarque que daus la niêrac région ou a trouvé des imita- 
tions assez bien faites do monnaies en 'or de la Grande- 

1. Hiichùi', L'art ;i.inlo!t, V purLi.-. pi, IV, 2; Xt,V, 1 ; I.XIX. H; 2- |.Hi-lie. 
pp. 0, in, ul37 Aiï. 

2. Catnl. du Cabim-l de France. SISI ii 8I5S. 

3. Itee. imm., i»66, pi. 111,20; IHUt, pt. V, -1 elS; Liiinbi-r., i- [i.iKio, pi. VI, 
2ï; Itvv. ^rchiai, I»8«, pi. lil, Ï8. 

i. Rabi'liin, Le» Aehimiitidet, pt. VIII, 3. 
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Grèce ; M. Evans n'est pas éloigné de chercher sur certains 
statères carthaginois une série de modèles de la tête figurée 
sur ces statères belges ^ . 

La race celtique était éminemment imitatrice en fait de 
types monétaires. Suivant la position géographique et les 
époques, elle copiait les monnaies grecques en or et en 
argent de Macédoine, de Péonie, de ïhrace (Thasos), puis 
des deniers de la République romaine. Si Ton admet Texis- 
tence de Tempire celtique, tel que le propose M. d'Arbois 
de Jubain ville, on pourra apporter quelques éclaircissements 
dans ces nombreuses monnaies, dites pannoniennes, qui sont 
véritablement celtiques. 

Ces imitations de monnaies, modifiées dans les détails par 
des idées particulières, finissaient, à la lor^gue, par différer 
complètement de leurs prototypes et présenter des figura- 
tions, véritables énigmes insolubles lorsque Ton ne suit pas 
la série des dégénérescences. 

Pour conclure, je propose d'attribuer au Belgium et à la 
dernière période qui précéda l'Assemblée de Narbonne, les 
trois pièces qui font le sujet de cette note. Dans cette hypo- 
thèse, le centre monétaire était à ce moment chez les Bello- 
vaques, le groupe le plus important du Belgium, au témoi- 
gnage de César qui connaissait alors le pays pour Tavoir 
parcouru : plurimum inter [Relgas] Rellovacos et virtute et 
auctoritate et hominum numéro^ valere ; hos posse confi- 
cere armata millia centum. Les symboles qui remplacent 
quelquefois Tastre au-dessus du cheval indiqueraient les 
peuples qui appartenaient au groupe sur lequel les Bello- 
vaques avaient Thégémonie. Le personnage courant serait en 
quelque sorte le type national des Belges. 

A. DE Bartuélemy. 

1. J. Evans, The coins of the ancienl Britons^ suppl., p. 42i. 
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TROUVÉES DANS LE SUD-OUEST DE LA FRANCE 



Les monuments dont je désire entretenir les membres 
du Congrès proviennent d'une trouvaille faite dans le dépar- 
tement de la Gironde il y a quelques années. Ce sont : 

i^ Un lingot du poids de 17 grammes (or à ^) ; 

2^ Trois lingots de 7 gr. 60 chacun {Fig. i) ; 




• Fig. 1. 



3^ Une pièce préparée pour la frappe, de 7 gr. 60; 




Fig. 2. 

4^ Une pièce des Arvernes, frappée au revers; 7 gr. 60 
{Fig. 3) ; 
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5^ Des pièces des Arvernes, frappées des deux côtés, 
avec aiirige informe et tête de Philippe de Macédoine ; 
7gr. 60*. 

Voici les constatations que j'ai faites sur les pièces 
ci-dessus, qui font partie de ma collection. 

Le lingot de 17 gr. est composé de fils d'or chauffés 
et martelés ; il était destiné à fournir la matière première 
pour la fabrication des seconds lingots. 

Ceux-ci épais, fondus à Taide du chalumeau et du char- 
bon de chêne, pèsent 7 gr. 60 chacun; ils portent des deux 
côtés, placés inversement, un très gros globule qui occupe 
à peu près la moitié de la surface ; cette particularité a été 
produite par la fonte que je viens de signaler; des rensei- 
gnements très précis m'ont été fournis, à ce sujet, par un 
homme du métier. La trouvaille contenait 73 lingots sem- 
blables. 

Puis, au moyen de la fonte, ils ont été aplatis et mis à la 
dimension qu'ils devaient avoir pour être convertis en mon- 
naies; j'en ai un qui n'a pas été frappé du tout (il y en avait 
quatre ou cinq), un dont le revers seul existe (ils étaient au 
nombre d'une trentaine); les autres frappés des deux côtés, 
comme les statères connus des Arvernes. Veuillez remarquer 
que ces pièces, dans quatre états différents, pèsent toutes 
7 gr. 60, ce qui indique suffisamment qu'elles proviennent 
bien de lingots du même poids. 

Par leur forme, ces lingots ressemblent aux monnaies 



1. C'est dans la première quinzaine de novembre 1893 qu'on découvrit dans la 
commune de Tayac, canton de Lussac (Gironde), un torques, cassé en deux mor- 
ceaux, lors de l'enfouissement (il pèse 762 gr., et a été acquis par le Musée 
de Bordeaux) , et à peu près 400 monnaies grauloises appartenant pour les | aux 
Arvernes, et pour \ aux Bellovaques ; il y avait 7 ou 8 quarts de statère arvernes. 

La Revue libournaise, du !•' août 1899, a publié une description de cette trou- 
vaille, d'un poids total de 4 kilo^^^rammcs environ, rédigée par M. Dupuch, pro- 
fesseur d'histoire au collège de Libourne. 
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en aljjenl allribiiées aux Taruxates par F. ilf Saulcy. el aux 
Tnrbelii par Kmile Taillebois'. 

Hlles n'ont aucune légende, aucun type surtout (au moins 
cellejî que j'ai eu occasion de voir) ; elles ont été très pro- 
bablement fondues aussi au chalumeau, et on les a coupées 
citculairemeni, pour leur donntsr un aspect n peu près régu- 
lier. Ne seraient-elles pas la première forme de monnaies 
non achevées? 

On connaît plusieurs trouvailles de ces pièces : à Eyrea, 
à Villeiieuve-de-Marsan, à Pomarez (trois localités du dépar- 
tement des Landes) , où il y en avait 400 ; une note de 
M. Testas (dont je possède la collection), note qu'il avait 
écrite, il la date du lo aoiit 1860, sous la dictée de P.-Charles 
Kobert, porte qu'on en Irouvaitau camp d 'A mboise, au centre 
cl à l'est de la France-. 

Dans la lieviie numismatique de 18t»7 (p. 12), F. de 
Saulcy écrivait : " ... les étranges pièces trouvées à Eyres, 
sur les bords de l'Adour, etc. Ces pièces qui semblent offrir 
d'un côté une tête de face, dont deux gros points figurent 
les yeux (une assez grande quantité de ces pièces que j'ai 
vues ne portent pas ces points), et de l'autre une simple 
élévation globuleuse et allongée, sont trén probablement des 
spécimens de la monnaie des Tartisates. » 

Il y a très peu. s'il y en a, de monnaies gauloises sans 
aucun type. Quelques-unes, très peu nombreuses, ne sont 
frappées que d'un côté, et, parmi celles-ci, plusieurs ont 



1. Vuir iL'b ('niiiiiiunk'ation^ fiiitc» pur TuiJIcbiiLs. i lu SociûlÛ de liuiik, 
]cs - avril i^t U juin 1H93; l'arlidc de M. Adrien Blanclict, suivi de celui de 
M. J. DuvprRcr. suv la (iiiuvuiltu de PomnrcK {Huit, de la Saciilé de Borda. ii9t, 

p. ^3 cl *u]. 

2. Il csl à ci-uire t(ue Cli. Robert n*B pas eu enlra k's mains les pièces dont 
M. Tcstnt lui ]inrlnit; cni' les monnaies recueillies bu eamp d'Amboise et dans l'Est 
Bunl des pièues en pulln, 1res dilTL-i-cnlos de celles d'Eyres. (A'ofe de U Commù- 
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un globule ou plus, sur la partie laissée lisse, comme sur les 
pièces données aux Tarusates^. 

Ces monnaies dont l'élévation globuleuse se voit, d'un 
seul côté , sur des pièces d'origines très diverses , depuis la 
Germanie jusqu'à l'Angleterre, en passaiît par les Atrebates 
et les Morins, etc., etc., ne portent-elles pas le résultat de la 
fusion que j'ai indiquée? Les pièces, sans aucun type, 
qu'on trouve dans les Landes, au centre et à l'est de la 
France (et même en Hongrie) ^, sont-elles des monnaies défi- 
nitives des Tarusates ou des TarbelW, ne sont-elles pas 
plutôt des monnaies en préparation? 

Je soumets la question à de plus compétents que moi, qui 
ne le suis guère , plus particulièrement encore dans la série 
des monnaies gauloises. 

Emile Lalanne. 



1. Allas des monnaies gauloises publié par M. H. de la Tour : monnaies des 
Atrebates, des Morins, des Germani, des Retii, de l'île de Bretagne, imitations 
des monnaies éduennes, Boii de la Transpàdane et collection Danicourt, de 
Péronne. 

2. Dans une communication faite au Congrès de numismatique, M. Edmond 
Gohl, délégué du Musée national hongrois, a fait passer une planche représen- 
tant des pièces d'or analogues, provenant de la trouvaille de Nâdasd (Hongrie). 



LA 

TROUVAILLE DE NAGY-BISZTERECZ 

(HONGRIE) 
BSSAI SUR LE MONNAYAGE DES GOTINI CELTIQUES 

PI. IL 



Dans la partie septentrionale de la Hongrie, à Nagy-Bisz- 
terecz (comté d'Arva), on a trouvé, il y a vingt ans, avec 
une meule et un bijou d'or ressemblant à une petite cou- 
ronne à feuilles en forme d'écaillés, le trésor de monnaies 
celtiques dont je mets des dessins sous vos yeux ; trésor 
qui, étant entre les mains d'un particulier, n'avait jusqu'ici 
été étudié ni publié. 

L'affinité du type d'une de ces monnaies (le n^ 1) avec 
des types numismatiques gaulois, et la circonstance qu'en 
dehors du manque total de monnaies analogues elle se pré- 
sente dans cette trouvaille accompagnée de variantes remar- 
quables de monnaies celtiques vindeliciennes et des espèces 
indigènes de la Hongrie septentrionale, nous permettent de 
déterminer presque sûrement la tribu celtique à laquelle il 
faut attribuer la trouvaille entière. C'est pourquoi je pense 
qu'il est intéressant de soumettre cette trouvaille aux 
membres du Congrès. 
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Les iltusiralions ci-jointes suffisent dêjfi pour renseigner 
au sujet de ces monnaies; et je me bornerai dans mon récit 
aux descriptions les plus nécessaires. La figure n" \ nous 
montre la pièce la plus remarquable ; outre qu'elle est scy- 
phate, elle attire notre attention par sa figure en forme de 
pelle, et son bord recourbé à la partie supérieure. Le métal 
est une sorte d'électrum assez jaune, le poids est de 5 gr. 94, 
le diamètre est de 18 â 19 mm. Sur le droit concave on 
voit : i" un '• lituua » à double ligne; 2'^ une branche de 
laurier; 3" au milieu, un objet en forme de tulipe sur une 
longue tige ; 4" un serpent accosté de trois globules ; enfin, 
3° séparé des types précédents par une bgne, un cercle à tige 
avec un globule central. Tous ces types sont au fond d'une 
dépression concave, ronde et assez forte. Au revers, on voit 
un type ressemblant â une flamme ondoyante. — Les types 
connus des monnaies celtiques trouvées dans la Hongrie et 
les pays voisins occidentaux ne nous offrent rien d'antJogue 
aux types que je viens de décrire ; ce sont les monnaies 
gauloises seules qui nous fournissent certains points de 
comparaison. Je retrouve, par exemple, le >< lituus •> dans 
Akerman lAncient coins, pi. XX, n" 18); dans Lelewel 
[Éludes nunt., allas, pi. ^'I, n" 26 et pi. X, symboles, 
n"^ 83 et 84), el dans VAltas des monnaie-'i gauloises 
(n" 41 12) ; et m'appuyant sur l'autorité de M. Al. Bertrand 
(Ln religion des Gaulois, p, 258} qui a fait des recherches 
au sujet des augures et aruspices des Gaulois, je crois 
pouvoir l'interpréter comme un bâton (sceptre) augurai 
gaulois. 

La branche de laurier, plante consacrée à Apollon, n'exige 
pas d'interprétation plus développée. 

Le troisième symbole, qui se trouve, mais sans tige, 
parmi les types des monnaies gauloises (Lelev^-el, pi. VL 
n"** 15 et 67) est visible (Lelewel, p. 9) entre les mains des 
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druides comme signe de leur dignilê. La parlie supérieure 
de ce symbole semble aussi composée de deux " Esses » qui 
Bonldes symboles héliaques (Lambert, Essui de liuni. ffaut. 
du nord-Quesl de la France, I, p. 62), — Le scrpenl, ainsi 
que les Iroi;- globules béliaques, sont aussi connus de ceux 
qui s'occupent des monnaies gauloises ; le premier se trouve 
aussi sur les Hegenbogenschusselchen de la ^'indélicie el 
de la Bohême; les autres signes existent sur des monnaies 
celtiques de la Hongrie, — Le dernier type me semble iden- 
tique aux symboles fréquents sur les monnaies gaiiloîses-, 
que Lelewel (p, î)4 et 93) nomme « patère des druides 
ovates sacnflcateui's n el « rondelle .'i queue ». — Il est donc 
évident que tous ces types sont empruntés au drnidisme, 
et, que de plus, si les explications des savants cités plus 
haut sont justes, ils ont un caractère hiérai'chique, de sorte 
que nous y pouvons voir des insignes de dignité des augures, 
des druides et des " druides ovates sacrificateurs ». 

Comme celle monnaie a été trouvée dans un pays éloigné 
de la Gaule, il faut supposer, ou bien qu'elle a élé frappée 
sur les bords du liliin, le foyer du druidisme, el qu'elle a 
été importée, ou bien que la tribu cellique qui l'a frappée 
avait émigré en Hongrie, tout en conservant fidèlement les 
traditions religieuses apportées de son ancienne pairie dans 
snn nouveau domicile. A cet égard, d'ailleurs, le reste 
de celte même trouvaille nous offre une preuve à l'appui. 
Les pièces reproduites figures 2 et 3 trahissenl l'identité de 
leur origine avec le n" 1 , par l'identité de la forme et de la 
fabrique. Leur type représente une tête d'oiseau, qui a trouvé 
son analogie, ou plutôt son prototype, plus parfait, dans les 
liegenbogenxchiisselchen de la Vindélicie et de la Bohème. 
Au revers de la figure n" 2 on voit une figure humaine 
d'exécution primitive, aux bras étendus, desquels retombent 
des draperies qui se divisent, au bas, en deux ou plusieurs 



LA TROUVAILLE DE SAOY-BIHTERECZ !I3 

pans. Il me seoible que le prototype de cette figure barbare 
élait la figure de Pallas Promatbos, comme elle est repré- 
sentée sur les monnaies de Macédoine, d'Eplre et de Thes- 
salie, el que nous retrouvons aussi, mais d'exécution toute 
dilTérente, sur des monnaies d'or celtiques de H gr, qui se 
trouvent dans la Moravie et l'Aulriche. 

La matière de nos monnaies n"* 2-i est l'éleclruni de 
diverses nuances. Le n'^ 2 est d'un jaune verdâtre, le n" 3 
est de la même nuance que le n" 1, le n" i est rougeAire; 
cotte dernière pièce dilfère des pièces précédentes aussi pour 
la forme et le type, car le bord supérieur n'est pas recourbé , 
et la léte d'oiseau est de dimension pins large. 

Les poids respectifs sont : n" 2, 5 gr. 44; n" 3, o gr. 58, 
deux variantes de cette monnaie : 6 gr. 09 el 6 gr, 10; 
et le n'^ 4. 5 gr, i^. 

Les figures n"^ o et 6 nous présentent des types plus con- 
nus. Ce sont des monnaies fondues, d'or pâle, au type repré- 
sentant la coquille consacrée à Belisama (ou, d'après 
d'autres savants, le croissant et le soleil radieux), et qui, 
jusqu'ici, furent attribuées généralement aux Boii, habitant 
la liohème et plus tard une partie de la Hongrie actuelle. 
Les exemplaires de notre trouvaille représentent deux nou- 
velles variélés, sur lesquelles il est superflu de m'étendre ici ; 
maïs il faut noter qu'ils pèsent 5 gr. 43, 5 gr. 39, 5 gr. 37, 
5 gr. 32 et 5 gr. 20, c'est-à-dire o gr. 3i en moyenne, au 
lieu du poids normal de 7 gr. 73 à 6 gr. 44 de cette espèce 
de monnaie. 

Les figures 7 à 11 représentent des monnaies d'argent 
unifaces, avec une convexité lenticulaire au revers (H. de La 
Tour, Atlas, n"'* 98110 et 9892). Le poids moyen des 13 exem- 
plaires de notre trouvaille (pesant H gr, GO h 9 gr. 84) est de 
9 gr. 129, el 33 pièces identiques, que j'ai pesées moi-même, 
donnèrent un poids moyen de 9 gp, 927. On en trouve des 
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exemplaires identiques, et d'autres plus ou moins semblables, 
dans le nord de la Hongrie; mais j'en ai trouvé un aussi 
dans une trouvaille de Bohême (de Stradonice) et d'autres 
exemplaires à Gewilsch (Moravie). La monnaie d'argent 
de la figure n" 12 pèse 2 gr. 10, e'est-à-dire le quart de la 
valeur de l'espèce précédente. La patrie de cette pièce est 
aussi la région septentrionale et le nord-est de la Hongrie. 

Les diverses monnaies dont notre trouvaille se compose 
offrent assurément un aspect assez diflérent ; néanmoins 
elles montrent, à plusieurs point de vue. qu'elles sont inti- 
mumenl liées les unes aux auti'es. Le n" 1 se rapproche des 
n"s 2-4 par sa forme de pelle, le bord supérieur recourbé et 
l'identité de la fabrique ; les n"^ 1-i se rapprochent des 5-6 
par leur poids moyen, qui est pour les n"' 1-4 (6 pièces) 
5 gr. 70, et pour les n"' o-6 (5 pièces) 5 gr. 342, et parce 
que ce poids léger de 5 à 6 gr. de ces deux groupes reste tout 
à fait isolé par rapport aux stalères d'électrum plus pesants 
qu'on trouve aux environs du Danube (Les Regenbogens- 
chiixselchen pèsent 7 gr. 5 ; les monnaies au type de la 
coquille 7gr. 73 à 6 gr. 44; d'autres monnaies d'or fondues 
pèsent 8 gr, 3 à 8 gr. 1) Mais il faut remarquer, cependant, 
qu'il n'existe pas des espèces de monnaie d'un poids aussi 
tilevé, dont nos pièces pourraient être le 1/2 ou le 1/3 ; [lar 
suite, il faut les considérer comme des stalères entiers. 

Quant aux monnaies d'argent n'" 7 à H, outre leur 
présence dans la même trouvaille, il y a encore une autre 
raison numismatique qui le» lie aux monnaies d'électrum 
précédentes. Ktant certain qu'elles eurent cours en même 
temps que cellea-lii, j'ai recherché combien de pièces d'ar- 
gent de cette espèce équivalaient à. une de nos pièces d'élec- 
trum. La taille des monnaies celtiques n'étant généralement 
qu'approximative, je ne pouvais espérer de -mes calculs 
qu'un résultat approximatif. Faute de mieux, je pçis pour 
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base une relation de valeur (le 13 gr. 3 : 1 entre l'or et l'argent, 
et le résultat étiiit qu'un statère d'or de 5 gr. 7 équivaut à 
15 statères d'argent de 5 gr. Oo, ce qui répond à des 
tétradrachmea de 10 gr. \. Et comme le poids moyen 
de 33 pièces d'argent analogues était de 9 gr, 927, ce 
résultat venait appuyer d'une manière frappante mon 
opinion que noire trouvaille tout entière est composée des 
monnaies de la même tribu celtique, se succédant chronolo- 
giquement, les scyphates étant les espèces plua anciennes; 
celles au type de la coquille, plus légères, les plus récentes. 
Si l'on cherche à quelle tribu il faut attribuer la fabrica- 
tion et l'usage de ces monnaies, le nom des lîoii se présente 
à nous d'une manière très séduisante. Ce peuple habitait la 
Bohème, plus tard une partie de la Hongrie, et faisait usage 
tant des Reijenbogenschiisselchen, que des monnaies au 
type de la coquille. Mais, d'une part, les monnaies attribuées 
aux Boii, quand elles portent des types (il y en a aussi qui 
n'en ont poinL), sont généralement d'une fabrique beaucoup 
plus parfaite ; d'autre part, leur poids varie entre 7 gr, 73 et 
6 gr. 44 ; enfin, les monnaies au type de la coquille, proba- 
blement plus récentes que les liegenbogenschùsselchen, 
subissaient leur dernière réduction de poids (figr. 49 à 6 gr. 44} 
dans les pièces au type bilatéral, qui portent le nom BIATEC, 
et qui, si elles ont été frappées par les Boii, sont, d'après 
le témoignage des trouvailles, postériem'es à l'inmiigration 
de ce peuple dans la Hongrie, En même temps que ces 
pièces d'or, ils frappèrent aussi des tétradrachmes d'argent 
portant le même nom, de 17 gr. 1 àl7gr,2{H. deLaTour, 
pi. LIV), et d'autres pièces moyennes, suivant les proto- 
types des deniers Romains des familles Cordia (82 av. J.-C), 
et Hosidia (54 av. J.-C). Mais puisque les Boii immigrèrent 
vers l'an 70 av. J.-C. , et qu'ils furent peu après anéantis par 
le roi dace Uoerebistes (vers 60-44 av. J.-C), il n'est pas 
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acimiîisible que les débris de ce peuple, reslés i 
Il déserta Boiorum n, soient revenus après l'inlroductioi 
du bimétallisme à l'étalon d'or, et, après la frappe de tétra 
drachmes assez acceptables, à la fonte des monnaies d'o 
pâle très primitives, et après les monnaies épigraphiquei 
aux anépigraphes. De plus, il serait bien difficile de réunir 
avec nos monnaies d'or — après les létradrachmes au pro' 
lotype romain, — les monnaies d'argent d'un style pure- 
ment celtique; enfin, la situation géographique de cettt 
trouvaille, et des régions où l'on rencontre des exemplaire! 
analogues à nos monnaies d'argent, contredisent aussi cettt 
présomption. La supposition que Biatec régnait ven 
l'an 9 ap. J.-C, comme le dit M. Kenner [Num. Zeit- 
schrifljl. XXVII, p. 73), serait encore plus favorable à mou 
avis, 

La provenance boïenne des monnaies au type de Is 
coquille, considérée d'une manière générale, ne peut dont 
pas être soutenue, et il faut, dans le cas présent, cherehei 
nos monnayeurs dans d'autres tribus. 

La tribu celtique la plus rapprochée de Nagy-Biszlerecz, 
lieu de notre trouvaille, était dans la direction du nord- 
ouest, au delà du défilé de lablunka, dans la Moravie, les 
Co/f'ni (KuTvoi, KûTvoi, Kotivol). Leur domicile, de l'autre 
côté, était contigu à celui des Boîi, qui habitaient la 
Bohême, On doit supposer que ces deux tribus y 
entrèrent à l'occasion de la migration de . Sigovèse , vers 
l'an 400 av. J.-C, (La situation plus orientale des Cotïni 
semble aussi prouver que leur arrivée n'était pas posté- 
rieure il celle des Boii). Les Cotini habitèrent donc dans le 
voisinage de ceux-ci, et d'un autre côté, des Celtes Nori- 
ciens, jusqu'à ce qu'une partie d'entre eux fût entrée avec 
les Hoii dans la Hongrie. D'autre part, cette fraction des 
Cotini se fixait près des Osi, dans les petits comtés de 
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Ilonl, Nôm'àd, Zolyom, Bars el, d'après le Lémoigiiage des 
trouvailles de monnaies d'argent analogues, aussi dans le 
comlé de Gomôr, tandis que le reste gardait son ancien 
domicile. De cetle manière, dans le cours du i^"" siècle av. 
J.-C. ils devinrent aussi, par le eôlé sud, voisins du lieu de 
noire trouvaille (Voir Miillenhof, Deutsche Atterthums- 
kunde, II, pp. 267-208, 277, 326, 343, etc.). Il est à 
remarquer qu'avant cette époque le comté d'Arva était 
habité par les Ligii Uurii, tribu germanique, dont nous 
n'avons pas lieu de supposer qu'ils eussent monnayé. 
Attendu que les Colini, comme aussi les Roii, venaient 
de l'Ouest, qu'ils habitèrent longtemps, probablement pen- 
dant quelques siècles, près de ceux-ci, et ensuite immigrèrent 
ensemble dans la Hongrie, qu'ils eurent par conséquent avec 
eux des relations étroites, comme alliés, n'est-il donc pas 
probable qu'ils furent justement le peuple qui emprunta 
aux Boii le type de la coquille et celui à la tête d'oiseau? 
Et du reste, nous ne ti'ouvons aucune autre tribu dont 
l'histoire, les rapports et la situation géographique pour- 
raient répondre i\ toutes les coïncidences que nous venons 
d'énumérer. 

Quant au poids réduit de nos monnaies d'élecLrum, je 
crois en avoir trouvé la cause dans le voisinage des Celtes 
Noriciens, qui faisaient usage des tétradrachmes de 9 à 
H gr. 50 LesCotinide la Moravie devaient donc, dans leur 
propre intérêt, introduire une espèce analogue à celles qui 
dominaient les régions noriciennes jusqu'au Danube ou 
jusqu'aux Aravisci. La taille précitée des monnaies d'argent 
exigeait une taille correspondante pour les monnaies d'or, 
et justement j'ai déjà démontré que la pièce d'or de 5 gr. 7 
correspond à la pièce d'argent de 10 gr. 1 (de poids moyen). 
L'étendue géographique des trouvailles semble démon- 
trer que les relations commerciales des Hoii s'étendirent 

Congréx de aiiinitmiili<iiir. 1 
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principalement vers leurs voisins de TOuesl, qui se servaient 
aussi de Tétalon d'or et avaient des pièces plus pesantes 
(selon Strebér, Regenhogenschûsselchen^ II, p. 163 : de 
7 gr. 540 de poids moyen). Ils n'eurent donc aucun besoin 
urgent de réduire le poids de leurs monnaies dans leurs 
relations commerciales, quoique plus tard, après leur con- 
fédération avec les Noriciens (sous Critasire) , ils aient 
abaissé le poids de leurs monnaies (6 gr. 49 à 6gr. 44.), et 
introduit aussi le bimétallisme sous Biatec. Enfin, nos 
monnaies d'argent, dont les analogues se trouvent incontesta- 
blement dans les contrées habitées par les Golini, viennent 
renforcer mes arguments. 

La trouvaille de Nagy-Biszterecz, par le caractère d'in- 
fluence druidique de la pièce n^ 1 (la plus ancienne, et, rela- 
tivement aux autres, d'une exécution plus parfaite), et par 
le caractère presque exclusivement celtique des autres 
espèces plus récentes, mais incontestablement plus rudes, 
nous montre, témoignage instructif, combien le sentiment 
de l'unité de la race et de l'unité du culte contribuèrent 
chez ce petit peuple à la conservation du caractère national. 
. Ces monnaies nous aident, d'autre part, à comprendre 
comment ce peuple, exposé ici à la frontière extrême du 
territoire habité par les Celtes, périt, au cours des tenlps, 
victime d'une lente décadence, et disparut à la fin, divisé et 
dispersé, de la scène de l'Histoire. 

Edmond Gohl. 
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Les Étrusques étaient de grands artistes; ils ont laissé 
des œuvres très remarquables de céramique, de peinture et 
de sculpture. Je n'ai pas besoin d'insister sur le mérite des 
vases étrusques, dont nos musées renferment tant de modèles 
recueillis dans les tombes d'Etrurie. La peinture étrusque, 
nous pouvons l'apprécier par la plus belle galerie de pein- 
ture que nous ait laissé la haute antiquité ; je veux parler 
des peintures de la nécropole de Monterosi, près de Tarquini. 
Quant à la sculpture étrusque, nous pouvons la juger d'après 
de magnifiques statues de bronze que l'art moderne n'a pu 
dépasser; il suffit de citer VArringhatore^ la Minerve, la 
Chimère, etc. Il n'est, dès lors, pas étonnant que ce peuple 
artiste ait eu un système monétaire complet, qui, s'il est 
inférieur à celui des numismatiques grecque et romaine, 
n'est pas sans mérite ; je puis vous le faire connaître par 
quelques spécimens, cette communication ayant surtout 
pour but de démontrer Toriginalité et l'antériorité du mon- 
nayage étrusque relativement au système monétaire romain. 

Il est difficile de contester que la civilisation étrusque ait 
précédé la civilisation romaine , et que les Romains aient 
emprunté bien des institutions aux Etrusques. J'ai essayé de 
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le démontrer dans un ouvrage inlilulé : Fortis E/ruria, doni 
je ne puis reproduire loule l'argiimentalion. Je dois me 
borner à indiquer que les nombreuses inacriptions étrusques 
funéraires que nous possédons, el que nous lisons et inter- 
prétons très bien, quoi qu'on en dise, permettent de consta- 
ter un haut degré de civilisation chez les Etrusques, et nous 
démontrent que les noms do famille ont pris naissance en 
Ktrurie, tandis que, chez les autres peuples de l'antiquité, 
il n'existait que des noms d'individus; à ce point de vue de 
la constitution de la famille, et aussi, je puis ajouter au 
point de vue de l'organisiilion de la propriété individuelle, 
la civilisation étrusque élaiL supérieure k la civilisation 
grecque. Il n'est donc pas extraordinaire que les Etrusques 
aient eu un ayslcme monétaire à eux propre. 

Les ateliers monétaires étaieni assez nombreux en l'^lrurie', 
et, sur ce point, nous ne sommes pas réduits à des hypo- 
thèses. Nous avons des témoignages très concluants, presque 
toutes les pièces de monnaie étrusques, particulièrement 
les as, portant le nom de la ville où elles ont été fondues ou 
frappées. Les deux plus importants ateliers monétaires 
d'ELrurie sont ceux des villes de Puplunii et de Velathri, 
{Popvlonùi et Volterra). Mais il y en a beaucoup 
d'autres: l'eiresa [Pcruç/îà), Vezle (Kcsu/.t), Tufere [Todi), 
Vetsu (Vulsini). Kamars [Chiusi), Vatluna (Vetulonia), 
TIamu [Talamon], Ikuvin [Gubbto) . Hat [Adria), çiic... 
Les noms de Velathri, do Puplana et de Tulere sont écrits 
tout entiers sur les monnaies; également celui de Velsu sur 
une monnaie d'or. Quant aux autres noms de villes, ils sont 
écrits en abrégé: Vait. pour Veluloiiia, Tlani. pour Tala- 
mun, Ka. pour Kaniars {Chiusi), liât, pour Halria, etc. 

Nous avons un assez grand nombre de monnaies de bronze 
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des ateliers de Velalhri^ de Pupluna, de Tutere, d'IIafrin, 
d'/Aui'i'm, etc. Ces monnaies de bronze sont de difFérenls 
modules; nous avons également toutes les subdivisions de 
l'as, le sextans [sea:ta. pars assis), le quadrans [t/uarta pars 
assis), le triens itertiii pars assis), l'indication de la valeur 
étant faite à l'aide de points: le sextans par deux points, 
le quadi-ans par trois points, le triens par quatre points, 
l'uneia, ab uno dicta, dit Viirron, est indiquée par un point. 
Les types des as varient suivant les ateliers. Tutere fournit 




un très grand nombre de types variés; le modèle le plus 
répandu est, au droit, un chien couché en rond, avec Tinscrip- 
lion : Tutere; au revers, une lyre. Quant à Velathri, son 
lype est presque toujours le même. C'est celui qui a été 
adopté par les Romains poui- Ifurs premiers as, le type du 
Janus bifrons au droit, Janus étant un ancien roi italique; 
el au revers le plus souvent tine massue avec la grande 
inscription Velathri. 
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A c« syslème des monnaies de bronze correspondent les 
monnaies d'argent; la plupart proviennent de l'atelier de 
Papluna, dont quelques-unes portent le nom; les monnaies 
d'argent étrusque présentent un caractère bien particulier, 
elles onl le revers lisse, et le droit reproduit ordinairement 
une lête de femme avec boucles d'oreilles, ou une tête 
d'homme laurée ou une tête de Gorgone.La monnaie d'argent, 
le denier, porte pit^quL toujours la marque de la valeur. 




le chiffre X (dix as). Nous trouvons aussi le double denier 
portant des deux côtés de la lête de Gorgone le chiiTre X. 
Nous avons également des subdivisions du denier, le quinaire 



étrusque qui porte le chiffre de sa valeur A (cinq as), et le 
sesterce étrusque portant la marque deux et demi ; ces pièces 
sont assez rares, on en connaît à peine une dizaine. Ces 
subdivisions du denier étrusque, également à revers lisse, 
portent, le plus souvent, une tète de Mercure, ou une tête 
imberbe sans attribut spécial. 

Quant aux monnaies d'or étrusques, elles sont très petites 
et très rares; une seule pièce porte l'indication de sa 
valeur, le chiffre -\. qui paraît indiquer cinq deniers. Cinq 
monnaies d'or étrusques, sur les sept connues, sont de très 
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petites dimensions; elles représentent une tête de femme, et 
ont le revers lisse, comme les monnaies d'argent. 

Voilà le résumé du monnayage étrusque d'après les monu- 
ments que nous possédons, et qui, pour la plupart, se 
trouvent dans des musées; trois cents pièces de bronze 
environ, une centaine de monnaies d'argent et sept ou huit 
monnaies d'or. Mais cet ensemble forme un tout homogène, 
original * , et , je le crois , antérieur au système monétaire 
romain. La preuve en est que le système monétaire romain 
n'a été formé par la fabrication des monnaies d'argent que 
l'an 485 ou 486 de Rome, et ce système n'a été complété 
par la création des monnaies d'or, des aurei^ qu'en 537. 
Cela est établi par les déclarations très précises de Pline, et 
n'a pas été contesté. Or, à cette époque, les villes étrusques 
étaient dévastées ou détruites, et leurs ateliers monétaires 
n'existaient plus. 

Il y a eu auparavant en Italie des monnaies d'or et des 
monnaies d'argent, mais non des monnaies romaines : elles 
appartiennent aux monnayages étrusque et grec. 

L'étude de la numismatique étrusque démontre, à mon 
avis, que les monnaies étrusques ont eu une existence 
propre , originale , homogène , et que Ton a classé à tort 
dans la plupart des collections, les monnaies d'argent parmi 
les monnaies grecques, et les monnaies de bronze étrusques 
parmi les monnaies romaines ^ 

C. Casati de Gasatis. 

1. Peu de savants se sont occupés de la numismatique étrusque. Un seul en 
France s'est prononcé sur le caractère de la monnaie étrusque , c'est A. Maury, 
le savant polygraphe, qui a publié dilTcrentcs études sur le (Hossarium de Fabretti, 
et A. Maury déclare que l'ancienne Étruric avait un système monétaire à elle 
propre, et qu'elle avait adopté le bronze comme étalon de la valeur monétaire, 
tandis qu'en Grèce c'était celui de la monnaie d'arj^cnt. 

2. A la suite de cette communication, M. Casati a fait passer sous les yeux des 
membres du Conjurés un certain nombre de monnaies étrusques de sa collection, 
parmi lesquelles celles dont nous donnons les dessins. 
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On trouvera sur la planche qui accompagne ce mémoire 
un choix de monnaies de cuivre des deux villes de Byllis 
et d'ApoUonia. Bien que la topographie de la Macédoine 
romaine occidentale soit très incertaine, remplacement des 
deux villes en question a pu être fixé avec certitude à Tojani 
et à Graditza, au nord et au nord-est du port turc de Valona, 
grâce surtout aux voyages de savgints français , en particu- 
lier de MM. Gaultier de Claubry et L. Heuzey. Le premier, 
dans les Annales de V Institut, 1863, p. 263, a rectifié 
l'inscription substantielle {CJ.L., III, 600), déjà publiée 
par Pouqueville dans son Voyage dans la Grèce (t. I, 
p. 276), inscription où se trouve mentionnée la « Colonia 
Byllis ». Quant à M. Heuzey, par son ouvrage sur la 
mission archéologique de Macédoine, il nous a fait mieux 
connaître la topographie et les monuments de la ville 
d'ApoUonia, où, comme Ton sait, étudia le premier empe- 
reur romain. 

En revanche, jusqu'à présent on connaît moins la numis- 
matique des deux villes. Cela tient à ce que les investiga- 
tions se sont portées de préférence vers d'autres domaines 
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de la numismaticjue anliqiie, — où le changeinyiil de types 
plu? fréquent promeltaîl une moisson plus abondante de 
renseignements, — el aiiesi à l'insnffisance des matériaux dont 
nous disposons. Le Musée Impérial et lîoyal de Vienne, par 
exemple, ne possède, d'après !a Description des anciennes 
monnaies grecques {l. p. iO) que deux exemplaires authen- 
tiques des monnaies de Byllis, eL le liritish Muséum (sui- 
vant le Calalngue of the (ïreek coins in the Brilish Muséum, 
ThessJily lo Ae/olia, p, (H) n'en a que 4 en tout. 

On est plus favorisé en ce qui concerne les monnaies 
d'Apollonia. L'argent de cette ville commerciale et entrepre- 
nante circulait largement dans la péninsule des Balkans; on 
a donc plus facilement et plus souvent l'occasion d'en acqué- 
rir pour les collections; certaines pièces de cuivre pourtant 
sont très rares, semblent même tout à fait nouvelles. On en 
trouvera une sur noire planche, où elle est figurée avec le 
n" 0. La lyre du revers est un atLribul d'Apollon, la princi- 
pale divinité de la ville; le brasier de la face représente le 
célèbre nympha-uni, les sources de bitume de Selenitza, 
exploitées aujourd'hui par la Société française '. Comme on 
sait, la série des monnaies au type des nymphe» et les 
monnaies d'Apollonia, avec le nom AIBATIOÏ. i>ortent aussi 
le feu du nympha'ura, quoique d'une manière moins appa- 
rente. 

C'est la rareté de ces pièces en général et l'intérêt que 
présentent certains types pour la connaissance du numéraire 
en usage dans ces deux villes, qui m'ont engagé â rédiger 
cette notice. Je ferai remarquer encore qu'à l'exception de 
celles décrites sous les n"* 5, fi, 7 et 10. qui appartiennent 
au vice-consul d'Aulriche-Hongrie à Valona, M, A. Pelrovié, 
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ces pièces sont la propriété du Musée national de la lioaiiie- 
Herzègovine, et ont toutes élé Irouvées dans les ruines 
d'ApoIlonia et de Hyllis. 

Pour nous autres habitants de hi Bosnie , les monnaies 
d'ApolIoTiia, comme celles de Dyrrachium (Durazzo), offrent 
encore un intérêt local. Les objets d'argent, de bronze, et 
aussi de terre cuite que l'on découvre dans nos grandes 
nécropoles préhistoriques ne sont certainement pas des pro- 
duits du pays même, mais ont élé importés de Grèce à 
Glasinac, Jezerine, Sanski, Mosl, etc. 

Or, par les notes qu'Etienne de Byzance attribue à 
Hécatée, par le Périple du Pseudo-Scylax. par ïhéopompc, 
par l'écrit pseudo-aristotélicien Iltpi GaufjLaTÎtov àxauTt^âTtuv , 
puis par les établissements grecs h Lissa, Lésina, Curzola 
(près Salona), Kpidaure, etc., on savait que les cèles de la 
Dalmatie avaient subi l'influence grecque, et que les Grecs 
remontaient la Narenta pour vendre leurs marchandises; 
mais qu'il y eùl en Bosnie et en Herzégovine des monnaies 
grecques, on l'ignorait si bien que d'éminenls archéologues 
ont pensé que les armes, objets de parure et ustensiles 
de ménage grecs, trouvés eu ces pays, y étaient venus du 
sud par la voie de terre. 

Dès le début, cette hypothèse nous parut inadmissible. 
il cause de la difticullé d'un commerce par voie de terre avec 
le sud de la péninsule balkanique ; selon nous, la Bosnie et 
rilerzégovine recevaient par mer les marchandises étran- 
gères ; mais il fallait le démontrer par des preuves positives. 
Secondé dans nos efforts par la population indigène, nous 
avons recueilli un si grand nombre de monnaies grecques 
que nous pouvons considérer la preuve comme acquise; 
nous pouvons même, on usant des précautions nécessaires, 
déterminer les voies suivies par le commerce avant l'époque 
romaine. J'ai indiqué sur une carte les endroits où l'on a 
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trouvé des monniites d'Apollimia et de Dyrrachium (celles 
qui aujourd'hui nous inléressent de préférence); les noms 
qui ne servent qu'à l'orientation sont enlre parenthèses. 

On voit du premier coup d'œil, même sans tenir compte 
des accidenta orographiques, qu'un grand nombre de ces 
localités étaient reliées par des routes. 

La principale station d'entrée, déjà connue du Pseudo- 
Scylax, était la ville de Narona. l'important emporium 
situé près de l'embouchure de la Narenta, l'unique affluent 
dalmate de l'Adriatique, qui pénètre fort avant dans le pays. 
Les monnaies s'y trouvent en telle abondance que les habi- 
tants du village de Nid, misérable reste de Narona, les 
vendent à très bas prix. 

De Narona partaient deux routes ; l'une suivait la Narenla 
(ïasovéio, lierberoviéi, Jasenica, Mostar, Dreznica. Kon- 
jica), puis par l'Ivansatlel (Fazaric) pénétrait au cu'ur du 
pays jusqu'à Sarajevo, d'où une route se dirigeait vei-s le 
sud-est (Pale, Plevije). 

L'autre route partant de Narona utilisait l'échancrure de 
la rivière de Trebezat (Ljubiiski, ("rovni Grm, Vitina) pour 
atteindre à Sovîéi le fertile bassin d'Imotski. Ici. et dans 
tout le district de Ljubuski , on a trouvé des monnaies en 
nombre bien plus considérable que les noms de lieux cités 
ne le feraient supposer ; mais il n'a pas été possible de 
savoir plus exactement où on les avait découvertes. 

De la route de la Naronta, comme de celle de Trebezat. 
se détachaient divers chemins. Tasovëié sur ta Narenta était 
probablement relié fi Stolac par la vallée de Bregava (cetle 
localité, cependant, peut avoir été en communication directe 
par Burniazi avec Klek, port sur l'Adriatique); plus au nord, 
la vallée de Hama favorisait les relations avec la riche plaine 
de Vrbas Skoplje (Prozor, Bugojno), et probablement avec 
le district minier de Fojnica. La roule liama- Vrbas se con- 
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luiait aussi par la vallée de Lasva (Pulîcevo, Giiûija gora, 
!uklje , Busovaca) vers le territoire de la Bosna ; d'autres 
Heux de découvertes le long de celle rivière (Zenica, Tesanj) 
■conduisent dans la plaine de la Save, où nos localili^s de 
■Tremosniea et de Janja se relient aux lucalilés, slavonnes 
idéjà, de Mitroviea, Semltn, Vinkovci, Vukovar, etc., éga- 
lement lieux de découvertes. 

' La route de Narona-Trebezat envoyait aussi des ramifica- 
liions dans l'intérieur fond du pays, d'une part vers le pla- 
teau de lîakilno par Gradac près de Posusje, et d'autre part 
dans le bassin de Zupanjac par Vir. 

■ La présence des navigateurs et marcliands d'Apollonia et 
ie Dyrrachiura est attestée encore par les monnaies en des 
iwînls des côtes de l'Adriatique autres que Narona, à Catlaro, 
Ëpidaiire, Gradac, Makarska, Salona et Zengg; mais la 
iphère d'influence de ces ports, comparée à celle do la ville 
de la Narenta, est peu considérahle , ce qui s'explique par 
les accidents orograpliiqiies de leurs environs. Seules Salona 
fet Zengg entretenaient des relations avec des points éloignés 
I (Gard un, Tolié). Quelques-unes des localités indiquées sur 
] la carte demeurent encore isolées ( Umoljani , Gacko], 
£spérons toutefois que nous en saurons bienlôl davantage 
Bur leur compte , car nous ne sommes qu'au début de nos 
Investigations. 

On peut dès maintenant alïirmer, en se fondant sur ce 
li précède, qu'ApoUonia et Dyrrachium faisaient avec 
notre pays un commerce très actif. Une autre preuve de 
)cette activité commerciale, c'est la circulation chez nous de 
pièces de cuivre provenant de ces deux villes. Les monnaies 
plus ordinaires sont les drachmes, dont la face porte l'image 
d'une vache allaitant son veau. Sous le rapport du nombre 
des monnaies, Dyrrachium l'emporte sur Apollonia. 

C'est surtout à Tinlérieur de notre pays que se faisait le 
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commerce ; mais il faul admellre que les routes conduisant 
à la Save servaient égalemenl à échanger des marchandise» 
avec les contrées du Daniihe. L'existence d'un commerce 
de transit en Dalmalie est démonli-ét' par \e Iralic qui se 
faisait fi l'époque romaine, lequel, comme je l'ai montré dans 
les Correspondances scientijiques de Bosnie et tf Herzégo- 
vine (t. W, p. 262 et sniv.), autorise des conclusions rétro- 
spectives, La principale voie de communication entre 
Apollonia et Dyrrachium d'une part, et la Serbie, la Bulga- 
rie, la Rouni;mie et ta Transylvanie d'autre part, suivait 
sans doute la ligne tracée par la route romaine, de construc- 
tion ultérieure, Lissus-Ulpiana-Naissus-Viminacium et Katia- 
ria. C'est le long de celte ligne, en uU'el, à Selci et près de 
Prizi-en, que suivant A. J. Evans {Numism. Chronicte, 1880, 
p. 269 et suiv., et Anlrqaa.ria.n Uesearches in Illyricum, 

111 et IV, p. 67), on a découvert des monnaies provenant 
des deux villes eu question. 

Cette coïncidence que l'on constate ici entre la route 
romaine et la route commerciale grecque, on la constatera 
de même pour les routes tracées plus haut à l'aide des lieux 
où l'on a trouvé des monnaies, si on les compare avec la 
carte des roules romaines en Bosnie et en Herzégovine , 
annexée à l'ouvrage que notre Musée a puhlié sous ce titre. 

Dans noire pays, il n'y eut pins qu'un exemple d'un 
commerce aussi important que celui de Dyrrachium et 
d'ApoUonia ; l'artleur commerciale de ces deux villes n'est 
comparable, en elFet, qu'à l'esprit d'entreprise de la répu- 
blique de Haguse, cité aux relations si étendues, comme 
l'a démontré Constantin Jirecek, après avoir, pendant deg 
années, compulsé les archives, cl comme les découvertes de 
monnaies nous l'attestent toujours davantage. Les Romains, 
sans doute, profilèrent de bonne heure de la situation poli- 
tique prépondérante de leur péninsule pour commercer avec 
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les côtes orientales de T Adriatique ; mais leur commerce 
n'était pas centralisé. Parmi les villes dalmates, en dehors 
de celles que nous connaissons déjà, Narona et Zengg, il y 
en a seulement deux qui, au point de vue commercial, 
méritent d'être citées : Salona , chef-lieu de province , et 
Aequum, une colonie de l'empereur Claude. 

C. Patsch. 



DESCRIPTION des MONNAIES DE BYLLIS ET d'aPOLLONLA 

REPRODUITES SUR LA PLANCHE * 



Byllis. 

1. Tête de Jupiter, avec couronne de chêne, à droite. 

Derrière, peut-être A F/////. 

^. BYA AIO 

N n[N Corne d'abondance autour de laquelle 

est enroulé un serpent tourné à gauche. Le tout dans 
une couronne de laurier. 

Diam., 15 mill.; poids, 3 gr. 51. Usée. PL III, /. 
Cf. Cat. British Muséum, p. 64, n. 1, pi. XXXI, 12. 

2. Même droit. Derrière la tête, des lettres qu'il n'est pas 

possible de distinguer. 

]^. Le même. 

Diam., 15 mill.; poids, 3 gr. 67. Un peu usée. 
PL III '2. 

3. Dans un cercle perlé, une tête imberbe tournée à 

1. Les clichés qui ont servi à établir cette planche sont ceux qui ont illustré 
la notice publiée à part, sous le même titre, par M. C. Patsch, pour être présen- 
tée aux membres du Congrès. (Noie de la Commission.) 
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droite, avec un casque corinthien rejeté en arrière. 

Derrière, A. 

ly. BYA AIO 
N HN 
Une massue noueuse. Le tout dans une 

couronne de laurier liée au bas. 

Diam., 16 mill.; poids, 3 gr. 70. Bien conservée. 
PI. III, 3. 

La monnaie attribuée par M. de Schlosser à Byllis 
(Catalogue du Musée de Vienne, p. 40, n^ 3, pi. III, 
12), porte au revers une massue, mais celle-ci diffère 
de la nôtre pour la forme, et sur la face il y a une tête 
sans casque. 

4. Tête imberbe, à droite, avec un casque corinthien rejeté 

en arrière; des boucles de cheveux s'échappent de 
dessous le couvre-nuque. Derrière, lettre effacée. 

ly. BYA 

Ali Un aigle sur un foudre, à droite. Le tout 

dans un cercle perlé. 

Diam., 13 mill. ; poids, 2 gr. 12. Oxydée. PL III, 
4. Brit. Mus. Cat. n^« 2 à 4, pi. XIII, 9; .Schlosser, 
op. laud., n^ 2, pi. III, 11. 

5. Variété. 

^. BYAAIO 

NHN Foudre. 

Diam., J2 mill.; poids, 1 gr. 55. Un peu usée. 

Schlosser, n^ 1. 

Apollonia. 

6. Dans une couronne d'olivier liée par le bas(?), le feu 

flambant du nymphœum. 



Î^Tgr.-^i- .- . -.-, 
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^\ AnOAA/// 

/////ATAN Lyre à quatre cordes. 
Diam., 14 mill.; poids, 2 gr. 01. Assez bonne con- 
servation. PL III, fig. 5. 

7. Le même. 

^. Le même. 

Diam., 16 mill.; poids, 2 gr. 89. Usée. 

8. AYKAC€nC€Y H POCn€PC€B (dans le € le trait horizontal 

manque généralement). Buste de Septime Sévère avec 
une couronne de laurier et le paludamentum, à droite. 

Ç\ AnOAACO NIATAN. La Fortune, avec un gouver- 
nail et une corne d'abondance, debout, tournée à 
gauche. 

Diam., 32 mill.; poids, 22 gr. 60. Bonne conser- 
vation. Schlosser, op. laud,, p. 37, n"* 131. PL III ^ 
fig. 6. 

9. [lOYlAlA AO[MNAC€B]. Buste de Julia Domna, à droite. 

W- AnOAA CONIATAN. La légende commence der- 
rière rimage, qui ressemble à celle du n*^ 8. 

Diam., 33 mill.; poids, 18 gr. 17. Usée. P/. ///, 
fig. 7. 

10. AY.K.M.AY.AN TGONCINOCC [sic). Buste de Garacalla, 

avec la barbe, une couronne de laurier et le paluda- 
mentum, à droite. 

1^. AnOAACO NIATAN. Une Victoire aux longs vête- 
ments, marchant à gauche; dans sa droite tendue, 
une couronne ; dans sa gauche qui retombe , une 
palme, à ce qu'il semble. 

Diam., 33 mill.; poids, 23 gr. 38. Usée. PL III ^ 
fig. 8. 

Congrès de numismatique. B 
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11 . AYKMAYAN TGONEINOCCC. Buste de l'empereur barbu, 
avec une couronne de laurier et le paludamentum, 
à droite. 

^. AnOAAG) NIATAN. Apollon s'avance à droite, 
jouant de la cithare et regardant en arrière. 

Diam., 31 mill.; poids, 15 gr. 70. Très bonne 
conservation. PL III y fig. 9. 



POIDS ET MONNAIES 



DE TOMIS 



PI. IV et V. 



La ville moderne de Constanlza occupe la place de Tan- 
tique Tomis ; les nombreuses inscriptions , portant le nom 
de la cité et retrouvées dans son enceinte, ne laissent aucun 
doute à ce sujet. Nous y avons recueilli nous-même en 
moins de quatre ans plus de quatre cents médailles de Tomis, 
et ce fait à lui seul suffirait pour fixer en ce point le site de 
la ville. Nous y avons acquis aussi trois poids autonomes 
appartenant à la même cité. La présente étude nous a été 
suggérée par le classement de ces matériaux ; nous aurions 
attendu pour la faire plus complète, la publication du 
deuxième volume de M. Pick sur les monnaies de la Mésie, 
si nous avions pu espérer trouver dans son livre la pesée 
des monnaies autonomes de Tomis. Malheureusement cet 
intéressant et savant ouvrage présente sur ce point une 
regrettable lacune, car l'auteur n'y donne que très rarement 
le poids des monnaies de bronze. Les planches relatives à 
Tomis qui sont attachées au premier volume nous donnent 
ainsi au point de vue des espèces monétaires presque tous 
les renseignements contenus dans le livre, et nous avons 
dû nous en contenter. 
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Nous diviserons notre Iravaîl en cinq parties. 

Nous étudierons dans la première les poids de 'fomis: 
dans la seconde, les monnaies autonomes de Tomis les plus 
anciennes ou de la première époque ; dans la troisième, les 
monnaies autonomes de Tomis de la seconde époque, et les 
monnaies antérieures à l'empire ; dans la qualnème , les 
monnaies impériales antérieures au système des pièces 
marquées; dans la cinquième, eniln, les monnaies impériales 
appartenant au système des pièces mai'quées, qui sont de 
beaucoup les plus nombreuses. 



POIDS DE TOMIS 

Nous connaissons cinq poids autonomes de Tomis. Kn 
voici la description dans l'ordre de leur découverte : 




1. Poids triangulaire en plomb, représentant le buste 
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d'Hermès, il gauche, coiffé du pétase avec le caducée obli- 
quement placé sur la poitrine. Légende : TEHPO \Fig. I) '. 
Il pèse 161 grammes. Ce poids a été trouvé à Conslantza, et 
appartient au Musée de Bucarest ; il représente un quart de 
mine. Le nom de magistral qu'il porte se retrouve sur une 
monnaie autonome de la ville {PL IV, /) - écrit de la même 
manière ; il est donc tout Ji Tait certain que ce monument 
appartient k Tomis, et se rapporte à une mine autonome de 
la ville pesant environ ti44 grammes, 

2. Poids triangulaire en plomb trouvé ;i Tomis, et repré- 
sentant le même buste d'Hermès, avec le caducée placé de 
la même manière. Légende : TPITH {Fig. ?)^. 

Il pèse 212 gr. 20, et représente sans conteste le tiers 
d'une mine autonome de Tomis, pesant environ 630 gr. 60, 
qui est évidemment la même que la précédente. 

Ces deux poids, qui sont les mieux conservés de tous, 
nous donnent ainsi pour la valeur de la mine autonome de 
Tomis un poids d'environ 6iO grammes qui parait être le 
poids normal de cette unité. 

3. Poids triangulaire en plomb; représentant la tète d'un 
Dioscure (?) à gauche, coiiïéc du pileus. Légende : TO en 
haut, et H Ma gauche et h droite en bas {Fi<j. 3)^. 

II représente une demi-mine, et pèse 191 grammes envi- 
ron ; mais le trou qu'il porte à la partie supérieure lui a fait 



I. Nous avons publîi! ce monument dane notre premii^ra i^lude sur tes pouls 
antiques {ÉUloni pondéraux primiUfa el liiitfoU manélairen.Rei-. roam. d'Arrh.. 
tSSt], et noua l'avons reproduit en 1890 dans notre travail sur les poids de Tomis 
(Aeuuf belge de !iam„ lH»ti, p. 3M. pi. V, 1). 

I. Celte monnaie a dijà ité publiée dans lu Heu. litige de A'uin., ISQB. p. 391, 

pi, X. ï. 

t. Ce poiiia Mppartitnt ou Mnsi^e de Unenniil, Il a éli publié pour ta première 
foi» par M. lionnimo duns lus Arch. epîgr. Mîllktil. au* (lEtterreirh-Uagarn, 
1891. N'ouH l'avoitH reproduit, Beo. btlije de A'uni.. IMIM, pi, X. ». 

t. N'iiiB Hviins publié fe poids dans lu Hev. brlge de ,\'om,, iBBii. 



POIIJS ET MO.N>Alt:S UK TI'MiS H9 

perdre plus de deux grammes de son poids, et l'unilé à 
Inquelle il se rapporte était probablement supérieure à 
GOÛ grammes. D'autre part, il a été trouvé à Tomis, et porte 
le nom de la ville ; on doit donc, à notre avis, le considérer 
eomme se rapportant A la même unité que les précédents. 
4. Poids Iriangulaire en plomb représentant la télé 
d'Hermès, de face, coiffée du pélase ; à droite, la lettre O 
de TO est bien visible ; dessous, on Ht : TETAPTH ' (Fig. 4). 




Il pèse 113 grammes, et représente un quart de mine. Ce 
poids, usé et fatigué, appartient prnbablemenl aussi à la 
mine autonome de Tomis dont nous avons plus haut fixé 
la valeur. 

5. Poids triangulaire en plomb, d'une fabrique plus gros- 
sière que les précédents. Il représente un buste viril, à 
gauche, qui paraît être celui d'Hermès; il semble coiffé du 
pélase, mais un coup de pioclie a écrasé le métal en ce 



120 M. C. 80CTZ0 

point, et il est difficile d'établir la certitude. Au-dessus de 
la tête, on lit: M (?) «. 

Il pèse 625 grammes, et représente une mine de Tomis 
entière^ de la même espèce que les autres , et dont nous 
posséderions ainsi : 

La mine entière (N** 5) 625 marque M. 

La demie (N« 3) 291 — H- M. 

Le tiers (N« 2) 212 — TPITH. 

Lô quart (N^ 1) 161 — TE HPO. 

— (N« 4) 143 — TETAPTH. 
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MONNAIES AITONOMES DE TOMIS 
UE LA PREMIÈRE ÉPOQUE 

Les plus anciennes monnaies de Tomis dateraient, au dire 
de M. Pick", du ii® siècle seulement avant J.-C; elles nous 
paraissent, en j^énéral, moins récentes et du même âge que 
celles de la ville voisine de Callatia. En effet , nous ne con- 
naissons qu'une seule monnaie d'argent appartenant à Tomis, 
mais elle ne peut être très postérieure aux pièces d'argent 
de Callatia , et à cette monnaie d'argent se rattachent des 
monnaies de bronze qui ne sont pas parmi les plus anciennes 
de la ville. Les grosses pièces de bronze de Tomis, du 
module 6 à 6 Y2, qui portent au dj[*oil la tête laurée de 
Jupiter, à droite, et, au revers, un aigle dans une couronne 
de chêne (PL IV, /), paraissent être les plus anciennes 

1. Il a i*té trouvé à (^onstantza, et lait partie de n«»trt» collectitm. On aurait, 
dit-nn, trouvé en même temps une monnaie de l'empereur (iéla, que nous avons 
acquise: ve fait indiipierait l'emploi pei-sislant à T<unis de Tunité pondérale auto- 
nome A la fin du ni*' sièele. 

2. Die aniiken Miinzen ^'ord-driechenlamls, lS9s. 
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monnaies de la cité ; elles portent en haut le nom de la ville 
TOMI, et en bas un nom de magistrat. 

Ces monnaies pèsent, en général, de 9 à 12 grammes; 
mais il en est de plus lourdes, qui dépassent 13 grammes. 

Voici le poids des pièces de ce genre que nous possédons, 
avec l'indication des noms de magistrats inscrits, et des con- 
tremarques qui s'y trouvent appliquées : 

AlCXPI 13 gr. 20. 

— llgr. 70. 

— 9 gr. 90. 
HPO 11 gr. 35. 

MHN 9 gr. 50. — Tête d'Ares en contremarque. 

KAAAH 8 gr. 15. 

AE 9 gr. 60. 

HPA 7 gr. 25 (Usée). 

0HA 7 gr. 70 (Usée). 

Effacée 7 gr. 70. — Tête d'Hélios — Tète d'Hermès — 
Tête d'Ares en contremarque. 

Si l'on rapproche le poids de ces monnaies de celui de 
l'étalon pondéral de la ville, qui était, nous l'avons établi 
plus haut, d'environ 640 grammes, on devra reconnaître 
dans ces pièces de bronze des cinquuntiènies ou double-cen- 
tièmes de la mine de Tomis. 

Le poids normal de ces monnaies est donc d'environ 
12 gr, 80, et il s'accorde très bien avec leurs poids effectifs. 

Nous laisserons un instant de côté les pièces de bronze 
de module plus petit qui, par leurs types et leurs poids, 
paraissent être des fractions de celles décrites ci-dessus, pour 
nous occuper de monnaies du même module (6 à 6 Y^) et à 
peu près de même poids d'apparence moins anciennes. 

Elles portent, au droit, les têtes accolées des Dioscures, 
à droite [PL IV ^ ?), et, au revers, les chevaux en liberté de 
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ces divinités, et la légende TOMI, avec un nom de magistrat, 
dont le plus répandu est nOCEl (otwvio;) . que nous retrou- 
verons bientôt sur une monnaie d'argent et sur des monnaies 
de bronze do plus petit module. Ces monnaies pèsent, en 
général, de 9 à 10 grammes, et sont évidemment de même 
espèce que les prt-cédenlt's. D'autre part, parmi les mon- 
naies de Tomis du module 5, on rencontre des pièces qui 
présentent au revers le type des protomes de chevaux et qui 
pèsent de 6 à 7 grammes [PL IV, 3). Ainsi les grosses 
pièces portent au revers les chevaux tout entiers, tandis que 
les pièces plus petites, et pesant environ moitié moins, ne 
nous oil'rent que les protomes de ces animaux. On en puni 
conclure, il nous semble, que les monnaies du grand module 
sont des pièces entières ou unitaires, et celles de 6 à 7 grammes, 
des demis. 

En rapprochant ce résultat de ce que nous avons dit plus 
haut au sujet du poids normal des grosses pièces, on en 
déduit que Vunifé monétaire de bronze de la ville rfe Tomis 
étiiit à l'origine une monnaie de bronze, (piî pesait norma- 
lement 12 gr. 80. 

Le nom de cette monnaie ne nous est pas directement 
connu, mais une inscription trouvée à Tomis, et indiquée par 
M. Pick ', fait mention du chalque, et cette dénomination 
pourrait très bien s'appliquer à nos grosses pièces. Quoi 
qu'il en soit, pour la facilité du langage, et sans considérer 
le nom comme définilil', nous désignerons dorénavant sous 
le nom de chalque. l'unité monétaire de Tomii. 

Nous possédons quatre chalques de Tomis au type des 
têtes accolées des Dioscures. Voici leurs poids, avec l'indi- 
cation des noms de magistrats, ainsi que celles des contre- 
marques qu'elles présentent : 
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nOCEl 9 gr. 18. 

— y gr. 60. — Tète d'Hermès, en contremarque. 
Effacé 9 gr. S5. — Tète d'Hermès — Têle de Démêler 

- — Tête d'Ares. 
Effacé H gr. 40. — Têle d'Hermès — Tète de Démêler? 

Avant de nous occuper des monnaies de bronze d'un 
module plus pelit, el représentant des fractions du chalque, 
nons devons étudier la monnaie d'argent de la ville, con- 
temporaine des clialtjues, aux tètes accolées des Dioscures, 
décrits plus haut. 

Cette monnaie d'argent ' {PI. IV, 4) porte au droit la tête 
laurée d'Apollon, à droite, et au revers le trépied avec la 
légende TOMI nOCEI. Quoique le métal de la pièce soit assez 
fortement oxydé, elle pèse encore 3 gr. 05, et paraît repré- 
senter ■ une demi-drachme (demi-centième) de la mine pon- 
dérale de Tomis. 

Son poids normal paraît donc être de 3 gr. 20, et la pièce 
double ou unitaire, la drachme d'argent normale de Tomis, 
devait peserfi gr. 40. On sait qu'en Grèce à cette époque l'ar- 
gent valait environ 120 fois son poids de bronze ; notre hémi- 
drachme de Tomis valait donc 30 chalques de Tomis, et la 
drachme d'argent en valait par suite 60. Celte pièce valait 
en même temps 90 chalques macédoniens. Au point de vue 
attique, la drachme d'argent de Tomis pesait 1 '/, drachme 
altique d'argent ou 9 oboles, et l'hémidrachme 4 '/, oboles 
attiques d'argent. Il est intéressant de remarquer que deux 
des monnaies d'argent de Callatia décrites par M. Pick 

1. On ne connaissait jusqu'à ce juur aucune monnaie d'ari^nl appartenant à la 
viUe de Tnmis. 

3. Nous (levons provenir le lecleur que l'étude métroloiçique de la pière d'ar- 
Sent de Tomis [unique jusqu'ici], n'étant banée que sur un seul diieuinent, ne 
présente encore aucun degi-é de certitude, et nous ne i'nurionE mèmi^ pas ue^ayi'u 
si le poids efTcclif de notre exemplaire ne se rapiiiiiihuit pus aulanl du poids 
théorique normal de la dcmi-draohmc de Tomis. 
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(p. 9ft) ont des poids 1res voisins de celui de notre pièce 
d'argent de Toinis (l'exemplaire de Copenhague pèse 3 gr. 
12, celui de Londres 2 gr. S3). Il se pourrait donc que les 
monnaies d'argenl de Toinis el de Caltalia fussent de la 
même espèce. 

Nous ne connaissons ma! heureusement qu'un esemplaïi'e 
incomplet des étalons pondéraux de Callatia; il représente 
(Fitf. 5) une télé radiée du Soleil, de face, qui rappelle celle 




lîgurée sur les monnaies de Hhodes, el au revers la massue 
et l'art- dans son étui. (|ui se retrouvent sui- les monnaies 
d'argent de Callatia'. La marque TE indique le quart. Le 
poids est brisé el a perdu plus du quart, peut-être même le 
tiers de son poids. Comme il pèse encore I Ht grammes, 
quoique mutilé, on peut être certain qu'il n'appartient pas à 
l'étalon atti(|ue. On aurait pu, du reste, le prévoir, car les 
pièces d'argent de Callalia sont étrangères aussi au système 
de la drachme attique. Il existe donc de sérieux motifs de 
croire que l'unité pondérale de Callatia était la même que 

1. Ce poids Ttiil partii^ ili' nuire collccUun. 
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celle de Tomis, el que le syslêmc monùlaire autonome dos 
deux cilés éLail éj;ali£inenl commun, l'armi les bronzes de 
Callalia ceux qui portent au droit la tÊte d'Apollon, et au 
revers le trépied avec léf^ende KAAAA TiANfîN pourraient 
être ainsi considérés comme des chalques analogues à ceux 
de Tomis; leur poids esl de H el 9 grammes environ, 
tandis que des monnaies d'un module sensiblement plus 
petit, qui olîrenl au droit la tète de Dionysos, el au revers 
un nom de magistrat dan s une couronne de lierre, corres- 
pondraient au demi-chalque (leur poids varie entre îi et 
6 grammes). Il convient d'étudier au même point de vue 
compHriitif ta numismatique d'Ii:>ti-us. Nous ne possédons 
malheureusement pas de monuments pondéraux de cette 
ville; mais il esl probable que cet étalon de pesée n'était pas 
la mine altique, car les pièces d'ai'gent d'Islrus ne sont pas 
de poids attique. Ces monnaies sont de plusieurs espèces. 
Les plus grandes, et aussi les plus communes, paraissent 
être des drachmes. Elles ne pèsent ordinairement que 
5 '/i grammes environ, mais les plus anciennes ont des poids 
beaucoup plus forts. M. Pick cite les suivanles i[ui pèsent 
plus de 6 grammes : 

7,(12— G.88— 0,82— 6.37 (n'>lO:>); (i,7i— G,7ri (n"iOf>); 
6,65 (n-ï 407); 6,83 — 6,68 — 6,22 (n" i08); 6,99—6,82 — 
6,82 (n" 409); 6,70— 6,28 (n" 411); 6,84 (n" 412) ; 6,85 

— 6,77- 6,65 (n" 413); 6,56,6,50 (n" 414); 6,97— 6,75 

— 6.54 (n" 415); 6,39 — 6,38 — 6,35 — 6,07 — 6,02 
(n"416); 0,05 (n"4i7j. 

Le Burpoids de ces monnaies archaïques d'Istrus est même 
ai constant et si fort, qu'il semble raltacher ces pièces à 
une unité pondérale plus lourde encore que la mine de 
Tomis. 

Les pièces d'argent divisionnaires décrites par M. Pick 
sont de deux sortes : les n"** 413 el suivants jusqu'à 452, au 
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nombre de H, pèsent de i gr. Oa à 1 gr. 54: elles paraissenl 
représenter des quarts d'unité. 

Les n"» ir>2 et 453, qui pèsent Ù gr. 37 et gr. 30, 
seraient des 16^" (?). 

Entre ces deux divisions, il existe une espèce intermé- 
diaire qui n'est pas décrite par M. Pick, et qui paraît être 
un huitième. Notre exemplaire pèse II gr. 70 {Fig. 6]. 




Le poids de cette petite monnaie d'argent se confond 
presque avec celui de l'obole attique normale ; mais ce n'est 
peut-être 1^ qu'une ressemblance fortuite. 

Parmi les bronzes autonomes d'Istrus, on en rencontre 
dont les poids se rapprochent beaucoup de ceux des mon- 
naies de Tomis. Une pièce (Ficf. 7), qui n'est pas décrite 
par M. Pick, pèse 6 gr. 30 comme les denii-clialques de 
Tomis; elle nous offre au droit la tête de Dionysos, et au 
revers l'aigle sur un dauphin, type ordinaire des monnaies 
d'Istrus, avec la légende IITPIH, et un nom de magistrat 
HPOAO. 




Les petites monnaies {Fig. 8 et 9} qui pèsent '2 gr. 70 
et 2 gr. 45, semblent être des quarts de cbalque un peu 
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légers; elles porLent iui droit la tète cornue de l'Isler, et 
offrent deux types différents. M. Pick en a reproduit un 
exemplaire d'assez mauvaise conservation (PI. XI, 26). 
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■ronze divisionnaires. 



Nous avons essayé de classer ici par espèces les diverses 
monnaies divisionnaires de Tomis de la première époque, qui 
forment le premier groupe. Elles paraissent être de trois 
sortes : les demi-chalques, les tiers de chalque et les quarts 
de chalque, dont les poids normaux respectifs étaient 6 gr. 
39, 4 gp. 26 et 3 gr. i9. Les poids effectifs de ces monnaies 
restent en général très au-dessous des poids normaux. Notre 
classification est loin du reste d'être définitive, et nous ne la 
donnons qu'à titre d'essai, car nous connaissons les poids 
d'un nombre trop restreint de pièces de ce genre, pour pou- 
voir en déterminer le caractère avec certitude. 

Demi-chalques . — On doit, il nous semble, considérer 
comme demi-cbalques les monnaies du module 4 environ, 
qui perlent au droit la tète barbue de Zeus, et au revers les 
protomes de chevaux avec la légende TO et un nom de 
magistral [PI. /K, 5) ', Notre exemplaire pèse 4 gr. 10. 

Lorsque les pièces que nous avons décriles [PI. IV, 4} et 
qui portent au droit la tête d'Apollon et au revers les protomes 
sont du module 5, elles représentent toujours des demis. 
Nos exemplaires pèsent 7 gr. 63 — G gr, 3S, — 6 gr. 28 et 
6 gr. 

Mais il en est d'un module sensiblement plus petit, qui 
sontbeaufoup plus légères, et qui représentent peut-être une 
fraction inférieure à la moitié. Nous possédons cinq mon- 
naies de ce genre ; elles pèsent 4 gr. 68 — 4 gr. 25 — 4 gr. 
— 3 gr, 7.^ — 3 gr. 23, 

1, M. U. Pick la reproduit. 
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D'après leti 



. sorTzo 
L'I leur poids, 



r dimension el leur poids, on doit aussi ranger 
parmi les demi-clialqucH les pièces qui offrent au droit une 
léle barbue, et au revers un bonnet desDîoscures ou un «pi 
entre deux astres (/^/. IV, 6, 8 et /7)' ; nos pièces pèsenl 
i gr. 75 et i gr. 35. 

Kniin les monnaies qui portent au droit la iéte d'Apollon el 
au revers un trépied, sont peut-être aussi des demis, quoique 
leur place ne soil pas très sûre. M. Pick en a figuré deux 
exemplaire;^ (n" 25 et 26 de sa pi. V), le nôtre (/*/. ÏV, Si 
pèse 'A gr. 50, mais il est assez mal conservé; il porte un 
nom de magistrat, probablement kPA '-. 

Tiers de thnlque. — Les plus anciens tiers de chalque 
paraissent être les monnaies qui portent au droit une tète bar- 
bue, et au revers deux astres avec la légende TOMI ; il en existe 
de deux sortes {PL IV, 9 et 10). Le n" 10 pèse 3 gr. 90. et 
les deux exemplaires du type n" 9, 3 gr. S5 et 3 gr. 

On doit considérer également comme tiers de cbalque les 
pièces du module 2 '/i (1"' offrent au droit la tête d'Hermès 
coiffé du pélase, et au revers la légende TOMI. le caducée el 
un nom de magistral [PL IV, //) ^. Une de ces monnaies 
figurée par M. Pick (PI. VL 18) porte le nom de nOCE que 
nous avons déjft rencontré sur une pièce d'argent, et sur un 
chalque de Tomis. 

Nous possédons cinq monnaies <le ce genre, (pli pèsent : 



AH 


:i gr. 30 


eEO«i 


■1 Kl'. 6U 


An 


a gr. 1)5 


— 


■1 gr. m 
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1. l'ick, np. laml.. \-\. V. lii;. 1 1 pL 12. 

2. Aii-di'KSniisdL' TO. »n |>'>iu-i'air en l'ITrl lire KPA. qiiclc dessinuLeui' a laissû 
fie f-^U'. 

3. Au-(l<-suiua iJl' TO, y H un A qui a éli oitiitt par le itciwinateur. Il NuL 
jiur iMii«i'i|iiL'nl lire- AH- 
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Quarts de chatque. — M, Pick a flguré (PI. V, n<* 9) une 
petite monnaie offrant au droit la têti; de Zens, et au revers 
un épi avec la légende TO et un nom de magistrat. Nous 
n'en connaissons pas le poids; mais, d'après son module, 
elle doit représenter un quart de chalque. Notre figure 
{PI. IV, /2) représente une pièce du même module portant 
au droit la même tète et, au revers, les protomes avec la 
légende TO, et ce nom de nOCE que nous avons aussi 
retrouvé d'abord sur V héniidrachme d'argent {PI. IV, 4], 
puis sur le chalque au type des tètes accolées des Dioscures 
[Fig. fi), ensuite sur le fiers de chalque au type de la tête 
d'Hermès, figuré par M, Pick (PI. X, 18j, enfin sur notre 
quart de chalque aux protomes. Notre pièce pèse *2 gr. 1)5. 
Nous ne connaissons pas encore l'hémi-chalque de celte 
série intéressante. 



m 



MONNAIES DE TOMIS 
DE LA DEUXIÈME ÉPOQUE 

Nous avons réuni dans ce second groupe toutes les 
monnaies autonomes (?) de Tomis, d'époque plus récente, 
comprenant même des pièces postérieures à la conquête 
romaine, mais antérieures cependant â l'empire '. Ces mon- 
naies sont caractérisées par un tlan plus large et plus plat; 
la légende TOMITflN remplace ordinairement la légende 
TOMI. Elles paraissent se rapporter â une unité monétaire 
de bronze, moitié moins pesante que l'ancien chalque de 
Tomis, comme nous l'établirons tout à l'heure. Nous les 
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tëriuurc. eltMint conU-nipira 
Congru de namisniatïij 



qui portant au droil la lèle itu hiJros ùponjme de la 
î groupi' ; elle» appspLîonnpot à une cpoquc Iria pos- 
incH de pif^cu; marquées. Ces nionnairs ne »onI donc 
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classerons dès à présent comme monnaies se raltachanl à ce 
clialquc iiiiilaire, pesant fi gr. 40. 

Doubles chalques. (Module ti; poids normal, 12 gr. 80, 
poids elfectil' de 9 à 10 gr.) — Le caractère commun de ces 
monnHies est de nous ort'rir toujours au droit la tète de 
Démc'lfP. voilt^e et couronnée d'épis. Le revers est tantôt un 
épi de bit' avec sa tige et It'S l'eiullËS entre deux aati'cs et la 
légende TOMI (l'eveniplaii-e figuré, PI. IV, iS, pèse 
fj gr. 10). liinlùt quatre t'pis (sépares par la légende TOMI- 
THN) entre deux torches et on bas un nom de magisli-al, 
tantôt enfin les Dioscures galopant à droite avec la légende 
TOMIT^N, cL un nom de magistrat dont le plus commun 
est XAIPinNOC. La tête de Déméter sur ces dernières mon- 
naies présente sons le menton la tète dressée d'un serpent. 
On voit souvent sur ces pièces deux épis en contremarque. 
Notre exemplaire pèse 7 gr. 85 [PL IV, 14). 

Chalques. — Les monnaies du module 5, pesant environ 
la moitié des précédentes, doivent être considérées comme 
des chalques. Les plus intéressantes sont celles qui ofîrent au 
droit la tête barbue de Zeus, et au revers un aigle demi- 
éployé sur un foudre, la légende TOMITflN, et quelquefois 
un nom de magistrat. Ces pièces pèsent en général de 4 à 
5 grammes, malgré l'écart des poids et les difTérences d'exé- 
cution, ces monnaies doivent être rapprochées des anciens 
chalques de Tomis à la tête de Zeus et à Taigle dans une cou- 
ronne de chêne, dont elles semblent ressusciter les types 
sur leurs deux faces. L'unité h laquelle se rapportent ces 
monnaies, est bien plus légère que l'ancienne ; mais leur 
espèce est la même, et ces pièces nous représentent des 
chalques de réduction. 

M. Pick (PI. VI, fig. 3, 8, 10) a ligure trois de ces chalques. 
Sur l'un d'eux. Taigle est placé entre les bonnets des Dios- 
cures, et le nom du magistrat est AQAN, que nous relrouvc- 
j.ons tout <'i l'heure sur des pièces divisionnaires. 
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Nos exemplaires [PL IV, !j] pèsent 4 gr. 20. 4 gr. 2U et 
4 gr. iU. 

Des pièces de même module, mais dont le poids nous est 
jusqu'ici inconnu, sont figurées par M. Pick [PI, VI, I eL 9). 
Ce sont probablement aussi des clialques. Les unes portent 
au droit la tête tourrel<?e de la ville de ïomis, et au revers 
un autel entre les bonnets des Dioscures, avec la légende 
TOMITjCIN ; les autres le buste d'Apollon avec la lyre devant 
la poitrine, et au revers les Dioscures à cheval avec la légende 
TOMITnN et un nom de magistrat. 

Hémi-chnlqaes. — Ces monnaies sont du module n" 3 
à 4 et pèsent normalement 3 gr. 20, Elles présentent géné- 
ralement au droit la tête voilée de Déméter, et portent au 
revers, les unes deux torches et un épi, la légende TOMI et 
un nom de magistrat (le plus commun est ASAN, déjà relevé 
sur les ehalques). Les deux pièces de notre collection pèsent 
2 gr. 65 et 2 gr. D aulres portent au revers deux épis avec 
la légende TOMITnN [IH. ÎV, ili) et un nom de magistrat 
(le plus fréquent est AHOAH, qui se retrouve sur d'auli'es 
espèces). Nos exemplaires, au nombre de cinq, pèsent 
2 gr. 85 — 2 gr. 75 — 2 gr. 60—2 gr. 10 et 2 gr. 

Sur quelques-unes de ces pièces, les deux épia sont placés 
enireles bonnets des Dioscures (Pick, pi. V, 20). Sur d'autres 
on ne voit qu'un épi entre les deux bonnets (Pick, pi. V, 
29. — Notre exemplaire pèse 2 gr. 35. PL F, /). 

Une espèce un peu ditl'érente nous oH're un épî avec ses 
feuilles entre deux astres (/-*/, V, ?). Cette pièce pèse 2 gr. 15. 

M.- Pick a figuré (PI. V, 23 et 27) des monnaies qui 
paraissent être aussi des hémi-chalques, et qui portent au 
droit la tête d'Apollon au lieu de Déméter, ainsi qu'un hémi- 
ciialque avec la tète tourelée de la ville et deux étoiles entre 
les bonnets des Dioscures au revers (PI, VI, 2). 

Tiers de chalque. — La tète d'Hermès qui caractérise le 
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liers de chalqiie sur une partie des pièces de ce genre du 
premier groupe, semble aussi, sur les. monnaies de la 
deuxième époque, indiquer toujours cette même fraction. La 
lôte d'Hermès sur ces monnaies est tantôt nue, Lanlôt ailée 
ou couronnée, et le rtivers porte ordinairement le caducée. 
La légende esl TOMI ou TOMlTnN avec un nom de magistral, 
AeAN.AHOAn.etc. (Pick,Pl. VL3 cil. ~ FI. V, 3). Notre 
exemplaire pèse 1 gr. 41). 

Il existe peut-être des fractions plus petites que le tiers 
de clialyue, appartenant à cette série. 



IV 



MONNAIES HOMAr> 



lE TOMIS ANTKltlEL'RES AUX PIECES 
MAUgUÉRS 



On ne peut distinguer les monnaies romaines de Tomîs 
antérieures à l'empire, des pièces autonomes de la ville de la 
dernière époque, elles font donc partie du groupe précédent. 
Nous avons réuni dans celui-ci toutes celles qui portent des 
têtes impériales et qui sont antérieures à l'introduction duays- 
Icme des monnaies marquées sous Marc-Aurèle. Ces pièces 
sont plus épaisses que les autonomes de Tomis, leur module 
est le n" 5, et leur poids varie de 4 â 5 gr. 1/2. 

L'exemplaire figuré {/*/. V, 4) appartient h Antonin le 
Pieux, et pèse 5 gr, 4o. 

La nature de ces monnaies et leur poids normal ne sau- 
raient être déterminés à l'avance et ressortent de l'élude des 
monnaies marquées qui leur succédèrent. Nous verrons tout 
à riieure que l'unité monétaire du système des pièces mar- 
quées n'était pas romaine, et l'on en peut conclure immédia- 
tement que l'unité du système de notre groupe ne pouvait 
l'être non plus ; car on ne saurait admettre que tes habitants 



de Tomis, après avoir acioplé l'unité romaine, l'aient aban- 
donnée pour reprendre une unité grecque. Il devient donc 
probable, sinon tout à fait certain, que les monnaies impé- 
riales romaines de Tomis, qui ppécédêrenL les pièces mar- 
quées, se rattachent à l'ancien système autonome de la 
cité, dont ils repréaenlent la continuation. 

Ces monnaies présentent deux espèces doubles l'une de 
l'autre (la monnaie de Brilanuicus, figurée PI. V, 5, 
appartient au tjpe léger). 



MONNAIES DE TOMIS 



l'AlITENAXT AU SYSTEME DUS PIKCES 
MARQUÉES 



Les monnaies d'un certain nombre de villes de la Thrace 
et de la Mésie portent souvent sur leur revers des lettres 
numérales grecques B. r> A. È et quelquefois même AC et 
AC. Ces signes sont toujours les mêmes pour un même 
module, et l'indice est d'autant plus fort (jue le module est 
en général plus grand, et le poids plus élevé. Ces lettres 
sont des marques de valeur, et M, Percy Gardner ' a depuis 
longtemps établi le véritable caractère de ces marques. Les 
pièces marquées d'un même signe ont des poids souvent très 
différents, et si l'on ne possédait qu'un nombre restreint de 
ces monnaies, on aurait quelque peine à admettre l'unité du 
système auquel elles appartiennent ; lorsqu'on étudie au con- 
traire l'ensemble des nombreuses monnaies marquées qui 
sont arrivées jusqu'à nous, le lien qui les unit devient mani- 
feste. On constate en effet que lesdiiTérences de poids entre 
deux monnaies contemporaines, d'une même cité, sont tout 
aussi grandes que les écarts constatés entre les poids de 

l. i\am. Chron., lH7e, p, .107, 
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monnaies contemporaines également, mais appartenant à 
des villes différentes. Nous possédons par exemple deux 
pièces d'Istrus au type du cavalier, portant au droit les têtes 
affrontées de Gordien et de Tranqiiilline, dont la marque E 
{^= 5), est la même : l'une pèse plus de 20 grammes, et 
l'autre, mieux conservée cependant, 1 i grammes seulement. 
Une monnaie contemporaine au type de l'Ister couché 
avec le nom du fleuve [Fiff. 10). et portant aussi la marque 
E, ne pèse que 9 grammes. 




On pourrait multiplier les exemples, et l'on doit admettre 
que ces difl'érences de poids tiennent au mode même de 
fabrication et de contrôle de ces monnaies. 

Ces grands écarts de pesée, pour des pièces marquées du 
même signe, paraissent s'atténuer beaucoup lorsque l'on a 
à sa disposition de longues séries de ces monnaies qui pré- 
sentent alors un grand nombre de poids intermédiaires. 
Nous possédons plus de deux cents monnaies marquées de 
Tomis ', que nous avons pesées, et, malgré les différences, 
leur étude démontre que depuis l'origine jusqu'à la fin de ce 
monnayage, l'unité est restée la même '^. Outre celles de 
Tomis, nous possédons aussi des monnaies marquées appar- 
tenant aux villes de Callalia.Istrus, Dionysopolis, Anchialus, 
Odessus et Marcianopolis. D'autres cités, comme Nicopolîs, 




saoB marquer leurs monnaies, ont émis des pièces qui appar- 
tiennent manifestement au même système. Il est aussi inté- 
ressant de remarquer que certaines villes qui ont participé 
dès l'origine au système, comme Odessus, n'ont commencé 
à marquer leurs monnaies que fort tard, et sous l'empereur 
Gordien. Ces particularités tiennent sans doute à ce que 
Vunitédu système était nouvelle seulement pour les villes 
qui ont marqué ces monnaies dès l'origine, tandis que cette 
unité était antérieurement familière aux autres. Et quant 
aux villes qui ne marquèrent que tardivement leurs pièces, 
elles le firent pour des raisons différentes, et probablement 
pour distinguer des espèces monétaires nouvelles : les quin- 
tuples. 

C'est sous l'empereur Marc-Aurèle que l'on a fabriqué 
les premières monnaies marquées, et l'on n'en connaît pas 
qui soient antérieures îi ce prince. 

Les marques que l'on rencontre sur les monnaies deTomis 
sont les suivantes : 

)A on A = I 7, {PL r, (! et /). 

B = 2 [PI. V, 8] '. 

r — 3 {/'/. V, 9). 

A ^ 4 {PI. V, i3). 

i, - 4Vi {PL V, /5]. 

La marque E (^5) n'existe pas dans la numismatique de 
Torais, tandis qu'elle est fréquente ailleurs. Les marques AC 
et AC sont au contraire spéciales à Tomis. Les pièces de 
petit module ne portent pas de marque de valeur, et repré- 
sentent en général l'unité. Mais il en est de beaucoup plus 
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petites et mointi pesantes, qui ne peuvent être que des demi- 
unités'. L'unité et la fraction ne portent pas toujours à 
Tomis l'effigie impénale, el à Callalia celte effigie n'apparaît 
même que sur les pièces valant plus de trois unités. 

Essayons maintenant de retrouver le poids normal de 
l'unité des pièces marquées. La pesée des monnaies est pour 
cela d'un très précieux secours; mais elle ne peut nous 
donner qu'une indication approximative, et que l'on doit 
ri priori considérer comme un minimum, car le poids efFec- 
lif des pièces reste généralement très au-dessous de leur poids 
normal. 

Or, de la pesée de toutes les monnaies marquées que nous 
possédons, il résulte que la pièce marquée E ( =; 5) d'Istrus, 
au type du cavalier, nous fournit pour l'unité le poids effectif 
maximum, et ce' poids excède de très peu 4 grammes. 

On en peut déduire que cette unit^ devait peser normale- 
ment au moins 4 grammes, et probablement moins de 3. 

Ce premier résultat est très intéressant, car il nous oblige 
à exclure du champ des possibilités l'hypothèse qui se pré- 
sente la première à l'esprit, et qui consisterait à retrouver 
dans l'unité du système des pièces marquées, une monnaie 
romaine, l'as contemporain de ces premières mai-ques. 

Nous savons en effet ^ que l'as du système monétaire de 
Néron, encore en vigueur sous Marc-Aurèle, pesait 9 scru- 
pules, c'est-à-dire plus de l(\ grammes. Ainsi cet as ne 
saurait s'identifier avec notre unité dont le poids était, nous 
le savons, inférieur à o grammes. 

Notre inconnue doit donc être une unité monétaire 
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"grecque, et cette unité ne peut être non plus le chalque 
macédonien, dont le poids normal de 8 gr. 52 est encore 
beaucoup trop élevé. 

Nous devons remarquer ensuite que la monnaie unitaire 
des pièces marquées de la Mésie et de la Thrace ne peut être 
a priori qu'une monnaie grecque de bronze, de grande cir- 
culation, car on ne pourrait guère comprendre que des 
villes aussi importantes que Tomis (la métropole du Pont h 
cette époque) aient pu renoncer de bon gré à leur unité 
monétaire traditionnelle, pour en adopter une autre. 
D'autre part, il est certain que l'unité des pièces marquées 
était nouvelle pour Tomis, puisque, dès l'origine, cette cité 
a trouvé nécessaire de marquer ces monnaies; ce qu'elle 
n'avait pas eu besoin de faire antérieurement, parce que les 
espèces anciennes étaient les fractions usuelles des unités 
pondérales de la cité. Les nouvelles ne présentaient sans 
doute pas ce caractère ; mais elles devaient cependant avoir 
avec les anciennes une relation assez simple pour en rendre 
l'emploi facile aux habitants, et cette relation, grâce aux 
marques singulières qui figurent sur les monnaies de Tomis, 
peut être aisément retrouvée. 

Il nous semble très difficile en eifelde concevoir l'existence 
d'une monnaie mai'quée I '/j, si l'on ne suppose en même 
temps que cette valeur singulière nous représente une mon- 
naie ancienne très familière, et probablement l'unité moné- 
taire antérieure elle-même. 

En d'autres termes, l'existence de la pièce marquée i '/j 
serait une manifestation de survivance de l'ancienne unité. 
Cette hypothèse est corroborée par le fait que les pièces 
marquées AC= 4 '/s nous représentent en réalilé un mul- 
tiple simple des monnaies marquées 1 '/;- 

Ainsi à Tomis. â côté de la série suivante en unités nou- 
velles : 



J 



ïoB M. C. aOUTZO 

Pièce non marquée = i. 

Pièce marquée B = 2. 

— r ■= 3. 

— A = 4, 

on i-etrouve les multiples simples clo l'ancienne unité 
(1 '/i), sous la forme : 3A = 1 . 
r =- 2. 

et peul-ôire même (mais cela n'est pas très sûr) dans les 
monnaies de grand module de (îordien III, le quadruple 
valant six unîtes nouvelles. 

Les nouvelles monnaies deven.iient ainsi pour les habitants 
de Tomis la continuation pour ainsi dire de leur monnayage 
autonome. Mais, d'aulre part, il est tout aussi certain, que 
l'unité monétaire antérieure de la ville était une fraction 
simple de l'étalon pondéral autonome de Tomis. 

El s'il en est ainsi, la solution du problème devient facile ; 
car il ne faut pas oublier que l'unité nouvelle et inconnue, 
ne peut peser plus de cinq grammes. Par suite, une fois et 
demie cette unité nouvelle (ou l'unité antérieure) pesait 
moins de 7 gr. '/j et ne saurait par suite s'identifier avec 
l'ancien chalque de la ville, qui pesait plus de 12 grammes. 
Il devient au contraire très probable que la moitié de cet 
ancien chalque (ou le centième pondéral de la mine de 
Tomis) nous représente bien (sous forme de chalque réduit) 
l'unité antérieure. Le poids normal de ce chalque réduit est 
de 6 gr. 40. 

Examinons les conséquences de celle donnée. Elle nous 
fournit tout d'abord, pour la valeur de l'unité des pièces 
mai-qiiées, un poids remarquable de 4 gr. 2.t. Ce poids est 
égal à la moitié exacte du chalque macédonien noniial 
de 7 y. scrupules, ce qui rattache immédiatement les 
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monnaie» mai'quées de Tomis à la numismatique macédo- 
nienne d'une part, et de l'autre aux systèmes raonélaii'es 
romains de toutes les époques, comme nous l'établirons tout 
à t'iieure. Knfin, et c'est là son caractère essentiel, la pièce 
de bronze de 4 gr. 25 est une drachme altique de bronze. 
Elle était par suite l'une des monnaies les plus célèbres de 
l'antiquité, puisque cette drachme se confondait avec la 
pièce unitaire du système monétaire des Ptolémées, Ainsi 
l'unité du système des pièces marquées de la Mésie et de la 
ïhrace serait la drachme égyptienne de poids atlique. Nous 
avons eu l'occasion d'exposer plusieurs fois ' la nature des 
liens qui rattachent aux systèmes munétaires romains les 
monnaies régionales ou provinciales de l'empire; mais ce 
n'est pas sortir de notre sujet, que de la rappeler ici. Pour 
comprendre les principes de cette organisation, il faut 
remonter aux origines, et se bien pénétrer des lois qui 
régissent cette organisation ; ces lois s'appliquent à tous les 
temps. Ainsi, à l'époque républicaine, avant même les pre- 
mières émissions de monnaies d'argent dans l'atelier de 
Rome, nous voyons les Romains frapper dans leurs camps 
des pièces d'argent qui sont, quoique romaines, de véritables 
drachmes grecques. 

Plus tard, l'atelier urbain lui-même émet, à côté des pre- 
miers deniers d'argent, des pièces spéciales, les Victoriats, 
qui présentent un double caractère, et sont de véritables 
monnaies d'accommodation. Ainsi, loin d'imposer leur 
numéraire aux pays conquis, comme on le croit ti'ès à tort, 
les Romains s'occupent sans cesse de créer des liens entre 
les monnaies romaines elles espèces étrangères, et respectent 
partout l'ordre de choses existant. 
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Sous l'empire, ils procèdent de même eL iiiaiigiireTil la 
circulation des seslerces de bronze à valeur mixte dont les 
premiers exemplaires poi-laient la double marque, romaine 
211 et grecque A, dont lasignificaliou n'est pas douteuse. Ces 
monnaies valaient à la fois deux as et demi et quatre 
chalques grecs. 

Or, à celle époque, l'a* romain était encore semi-oncia^l ; 
et le sesterce pesait 34 gr. environ, el valait par suite 
quatre chalques de 8 gr. 52. L'idenLification de cette unité de 
bronze avec le chalque macédonien doit élre considérée comme 
certaine, et le sesterce de bi-onze romain de cette période 
était un tétrachalque Macédonien. La numismatique de Tomis 
après la conquête romaine et antérieurement à Nénm se rat- 
tache donc à la monnaie romaine, de la même manière que 
celle des autres provinces de l'empire, par l'intermédiaire 
du sesterce romain el du chalque macédonien. Le chalque 
unitaire de Tomis pesait normalement à celle époque exac- 
tement 6 gr, 39 et valait par suite les 3/4 du chalque macé- 
donien. Le sesterce de bronze romain de quatre chalques 
macédoniens valait ainsi 5 '/a chalques de Tomis. Cette 
relation permettait de faciles échanges grâce aux tiers de 
chalque de Tomis dont nous avons reconnu l'existence à 
celte époque. 

Sous Néron ' la situation changea en s'araélioranl : l'as 
néronien fut ri^duit alors à 9 scrupules el le sesterce cor- 
respondant pesa 22 '/■. scrupules, c'est-à-dire exactement 
trois chalques macédoniens ; ce fut le sesterce tric/uilqae. 

Ce sesterce acquit alors la valeur de quatre chalques de 
Tomis, et les monnaies impériales de Tomis, postérieures à 
Néron et antérieures au système des pièces marquées, doivent 
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être considérées comme des quarts de sesterce, valeur simple 
qui fait de ces monnaies des véritables pièces divisionnaires 
romaines. Ce n'est donc pas le besoin de créer un lien plus 
étroit entre la monnaie d'empire et le numéraire de Tomis, 
qui a pu déterminer le changement de système puisqu'en 
fait l'unification existait déjà. Le rapport de Tunité nouvelle 
des pièces marquées avec le sesterce n'est pas en effet beau- 
coup plus simple que celui de l'ancienne. Avant la réforme 
de Marc-AurèJe, le sesterce valait quatre chalques de Tomis ; 
après la réforme, ce même sesterce valait *ij? unités nouvelles. 

Les pièces marquées B étaient donc des tiers de sesterce ; 
celles marquées F des rfemi-sesterces ; 
celles marquées A des ^3 de sesterce ; 

les pièces marquées JA [= 1 V*) étaient des quarts de 
sesterce ; 
celles marquées à^ (= 4 ^/a) des trois quarts de sesterce. 

La valeur de toutes ces monnaies en fonction du sesterce 
est, on le voit, des plus simples. 

Cette situation changea lorsque Caracalla eut abandonné 
le système monétaire de Néron. Nous démontrerons bientôt 
que Vas correspondant au système monétaire de Caracalla 
pesait six scrupules. 

Cet as de six scrupules est mentionné dans plusieurs 
textes antiques. M. Hultsch ^ cite les suivants : 

(278-16) ^Aaaàpiov V ^ 

(235-8) 'AGQràpiov ty(jE,i < ^ 

(237-18) idem. 

(255-20) idem. 

(304-8) ^'Ev ào-cràpiov aTaGiJLoc; YpàjjLjjiaTwv IÇ, etc. 

Le sesterce de bronze de cette époque (de deux as et demi) 

1. Hultsch, Metrolog. Script. lieliqu.^ I. 



142 w. c. souTZO 

pesait ainsi 15 scrupules, c'est-à-dire deux chalques macé- 
doniens ; ce sesterce valait ainsi quatre unités des pièces 
marquées de Tomis. V unité était par suite un quart de ses- 
terce ; la pièce marquée B représente un rfenii-sesterce ; celle 
marquée P un ^4 de sesterce; celle marquée A un sesterce 
entier. L'abondance des pièces marquées A datant de cette 
époque s'explique ainsi par le fait que ces monuaiee équiva- 
laient au sesterce impérial romain contemporain, 

Les pièces marquées 1 '/s ^^ ^ '/* **"*■ P^'" contre des 
valeurs moins simples que précédemment : '/» et '/g de ses- 
terce, et leur circulation ne pouvait guère être que locale. 

En résumé, l'étalon pondéral de Tomis pesaitnormalement 
639 grammes, et les premières monnaies de cette ville 
étaient ; 

Des chalques de bronze unitaires (50^ de cette unité 
pondérale) pesant normalement 12 gr. 78; 

des derai-cbalques, 6 gr. 39 ; 

des tiers de chalque, ^ gr. 26 ; 

des quarts de chalque, 3 gr. 19. 

A côté de ces pièces de bronze circulaient des pièces 
d'argent dont nous ne connaissons qu'un exemplaire, l'hérai- 
drachme pesant normalement un demi-centième de la mine 
de Tomis, soit 3 gr, 19, Cette monnaie valait 30 chalques 
de Tomis. 

A l'époque suivante, le système monétaire de Tomis est 
établi sur le pied d'un chalque unitaire réduit, moitié du pré- 
cédent. Les monnaies qui en font partie et dont quelques- 
unes sont probahlement déjà romaines, sont les suivantes : 

Le double chalque pesant normalement 12 gr. 78; 
le chalque — 6 gr, 39 ; 

le demi-chalque — 3 gr. 19; 



le tiers de ehalqui 
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Les sesterces romains valaienl k cette époque 5 '/s chalques 
de Tomia. 

Les monnaies impériales de Torais antérieures au sys- 
tème des pièces marquées sont des chalques de même espèce 
que les précédents, dont la valenr romaine à dater de Xéron 
devient tout à fait simple, puisqu'ils nous représentent alors 
des quarts de sesterce. 

Knlin les monnaies de Tomis appartenant au système des 
pièces marquées sont des multiples de la drachme égyp- 
tienne de bronze de poids atlique, dont la valeur était de 
4 gr. 26 '. 

Les pièces de petit module non marquées pèsent donc 
normalement 4 gi", 26. 

La pièce marquée DA devait peser normalement 6 gr. 39 

celte marquée B — 8 gr. 52 

— r — 12 gr. 78 

— A — 17 gr. 04 

— &^ — 19gr. i7 

Le sesterce romain antérieur à C'U'acalla valait six 
drachmes de bronze ou unités de Tomis, et le sesterce 
postérieur à Caracalla quatre drachmes de Tomis. 

Il nous reste, pour terminer, à dire un mot des monnaies 
marquées E, qui ne se rencontrent pas à Tomis, mais sont 
nombreuses ailleurs. Elles sont beaucoup moins faciles à 
expliquer que les autres, car leur valeur romaine ne se pré- 
sente à aucune époque sous une forme simple. 

Les premières monnaies ainsi marquées que nous connais- 
sions datent du règne de Septirae Sévère et sont encore 
contemporaines du sesterce romain néronien qui valait six 
drachraesde Tomis (égypto-pontiques). La valeur des pièces 
marquées E {^= 5) était donc de ^^ du sesterce. 
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Celles de ces monnaies posttjrictires à la l'ôforme moné- 
taire de Caracalla valaient \ '/j so3terce. 

Ces monnaies élaienL des penlédrachmes égyptiennes 
pesant le 20'' de la mine atlique. Nous connaissons trop mal 
aujourd'hui la numismalique provinciale romaine des autres 
parties de l'empire, pour pouvoir nous rendre compte de la 
raison d'être de ces monnaies, dont la création est liée sans 
doute à des convenances de circulation générale qui nous 
échappent aujourd'hui. 

TABLEAU (ÎÉNÉHAL DES VALEURS DES MONNAIES DE TOMIS, EN UNITÉS 
MACÉDONIENNES ET ROMAINES, AUX DIVERSES ÉPOQUES 



I 

La drachme d'argent de Tomie pèse 6 gr. 39= 1 '/i drachme 
macéd. = 60 chalq. de Tomis =^ 90 chalq. macéd. 

La drachme macédonienne d'Alexandre, 4 gr. 26= */, 
drachme de Tomis ^= 40 chalq. Tomis = 60 chalq. macéd. 

Le chalque loui'd de Tomis. 12 gr. 78 = 1 '/j chalq. 
macéd. 



Le chalque raacédoi 



igr. 



^/a chalq. de Tomis. 



II 

\"' partie; antérieure à la conquête romaine. 
Chalque léger de Tomis, 6 gr. 39 =^ ^/^ chalq. macé- 
donien , 

Chalque macédonien, 8 gr. 52 = i '/a chalq. de Tomis. 

2*' partie; époque romaine antérieure à l'empire, — Le 
chalque de Tomis est le même que précédemment. 

L'as romain de cette époque pesait une derai-once ou 
iS scrupules, et le chalque macédonien 7 '/j scrupules. 
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Le sesterce de bronze romain valait quatre chalques 
macédoniens et 5 Y3 chalques de Tomis. 

III 

Monnaies impériales romaines de Tomis antérieures 

à MarC'Aurèle. 

Le chalque de Tomis pèse 6 gr. 39. 

l*"® partie ; de César à Néron = as semi-oncial = 12 scru- 
pules. 

Le sesterce de bronze romain pèse 30 scrupules = 4 
chalques macédoniens. 

Le sesterce de bronze = 5 Y3 chalques de Tomis. 

2® partie ; de Néron à Marc-Aurèle. — As de neuf scru- 
pules. — Sesterce de 22 Y2 scrupules, valant trois chalques 
macédoniens. 

Le sesterce de bronze romain valait quatre chalques de 
Tomis. 

La drachme de bronze de Tomis pèse 4 gr. 26 = 3 Y* 
scrupules. 

l'*® partie; de Marc-Aurèle à Garacalla. — As= 9 scru- 
pules. Sesterce = 3 chalques macédoniens = six drachmes 
de Tomis, 

2® partie ; de Garacalla à Philippe. — As =;: six scrupules. 
Sesterce = 15 scrupules = deux chalques macédoniens. 

Sesterce de bronze romain = quatre drachmes de bronze 
de Tomis. 

M. G. SouTzo. 

Congrès de numismatique. 10 
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TABLEAU DES POIDS DES MONNAIES DE TOMIS DE NOTRE COLLECTION 
APPARTENANT AU SYSTÈME DES PIÈCES MARQUÉES 



1 p. Sans indice 

2 p. 



2 p. Sans indice 



3 p. 
1 p. 
1 p. 



2 p. Sans indice 



1 p. 



1 p. 

5 p. 

1 p. 



2 p. Sans indice 

3 p. 



4 p. 
19 p. 



Marc-Aurèle. 

9,60. 
B 7 — 6,55. 

Lucille. 
4,90 — 4,45. 

Commode. 

B 5,60 — 5 — 4,80 — 4,60. 
P 7,30. 
A 10,70. 

Crispine. 
7,25—5,10. 

Pertinax, 
A 9,50. 

Septime-Sévère . 

B 5,65. 

A 12 — 11,80 — 

A^ 11,20. 



11,20 — 9,65— 9,60. 



Jalia Damna. 

4,15 — 3,45. 
r 8,40 — 8,05 — 6,60. 



B 
A 



1 p. Sans indice . 
4 p. A 



Caracalla, 

6,20 — 4,80 — 4,50 — 4,30. 

15,80—13,40— 12,80 — 12,20— 11 — 
10,60 — 10,60 — 10,58 — 10,40 — 
10,30 — 10,25 — 10,25 — 10 — 10 — 
9,80 — 9,80 — 9,70 — 9,50 — 9,40. 

P lentille, 

3,15. 

10,80 — 10,40 — 10,20 — 10,10. 
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9 p. Sans indice 
6 p. B 

20 p. A 



1 p. 

1 p. 

2 p. 



1 p. 



1 p. 

3 p. 

28 p. 



Géta. 

3,55 — 3,40 — 3,25 — 3, 35 — 3 — 2,95 

2,75 — 2,50 — 2,25. 
5,55 — 5,45 — 5,45 — 5,35 — 5,10 — 

4,65. 
12,90—12,60—12,20 — 11,40 — 11,15 

— 11,30 — 10,80 — 10,55 — 10,35 

— 10,30 — 10,20 — 10,20 — 10,15 — 
10 9,80 — 9,80 — 9,70 — 9,50 — 9 

— 8,60. 

Élagsibale. 



1 p. Sans indice 




3,05. 


1 p. 


B 


5,30. 


3 p. 


r 


9,20 7 6,25. 


18 p. 


A 


12,75—12,40 — 12— 11,70—11,20 
11,20 10,60 10,40 10,40 — 
10,55 — 10,20 9,90 9,80 9,70 
9,60 10 8,70 8,60. 



Sans indice 



ip- 



Julia Cornelia Paula, 

Sans indice 4,25. 

r 8,15. 

A 10,70 — 9,55. 

Aquil, Severa et Élagabale. 
Sans indice 2,70. 

Alexandre Sévère. 

2,35. 
B 6,15 — 6 — 5,50. 

A 14,30—13,25 — 13,10—13,10—11,90 
11,75 — 11,50 — 11,40 — 11,20 — 
11,10 — 11,10— 11,10— 11 —10,80 
10/50 — 10,70 — 10,50 — 10,30 — 
10,20 — 10,20 — 10,10 — 10,10 — 
9,4b — 9,20 — 9,60 — 8,75 — 8,60 
— 8,10. 

Julia Mammée. 
r 8,50. 
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Maximin. 

1 p. B 5. 

2 p. r 8,80 7,65. 

25 p. A 13,75 — 13,20—12,90 — 12,60 — 12,20 

— 12,20 — 12,20— 11,80—11,60 — 
11,49 — 11,20 — 11,10 — 10,90 — 
10,40 — 9,90 — 9,60 — 9,60 — 9,50 
9,30 — 9,20 — 9,20 — 9,10 — 9 — 
8,80 — 8,20. 

Gordien, 

1 p. B 5,80. 

1 p. r 9,35. 

33 p. A 14,70 — 13,95 — 13,65 — 13,25 — 12,90 

-- 12,70 — 12,55 — 12,40 — 12,35 — 
12,30 — 11,90 — 11,80 — 11,80 — 
11,70 — 11,60 — 11,60 — 11,30 — 
11,20 — 11,10 — 11,10 — 11 — 11 

— 10,90 — 10,50 — 10,50 — 10,20 — 
10 — 9,90 — 9,80 — 9,80 — 9,40 — 
8,90. 

2 médaillons 25—20. 

Gordien III et Tranquilline. 

3 p. A 13,50 — 12,55 — 12,40. 

Tranquilline. 
3 p. r 9,60 — 8,70 — 8,60. 



3 p. 



1 p. 

1 p. 
Ip. 
1 p. 



Philippe père. 




A 11,20—10,25- 


. 9,35. 


Philippe jeune. 




A 3,90. 



DA 4,35. 
1 5,50. 
A 9,60. 
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Kl»Xlb> xàfCO TOV 7Cl60V «S)Ç [JLTJ 

(jiovoç àp^eiv 80x0 iTjv W ToaouToi( 
EpifaCop-évotç. 

LuciENf XXV, 3. 

La ville de Tragilos n'est connue que par un texte d'Etienne 
de Byzance et par des monnaies. Ces monnaies * sont de 
petites pièces d'argent ou de cuivre, qui paraissent, d'après le 
style, dater celles-ci de la fin du v® siècle et du commence- 
ment du IV®, celles-là du milieu du v® siècle. Elles ont pour 
types, à l'avers, celles d'argent un épi, celles de bronze la 
tête d'Hermès imberbe, coiffé du pétase, au revers, Tinscrip- 

tion ou, autour d'une rose ouverte, la légende 

I I A ' ^ ^ ' ^ ^ 

TPAIAION = Tpa(Y)iXtcov, intéressant exemple de la dispari- 
tion du Y intervocalique 2. 

Le dictionnaire de géographie ancienne de Smith place 
Tragilos près de Philippes, sur l'autorité de Leake ' dont 

1. Beschr, der antiken Mûnzen, II, p. 159-161. Lambropoulos, Numism. de la 
Macédoine (extrait de Nicolaïdès, La Macédoine), p. 17 du tirage à part. 

2. Ex analogues dans les inscriptions attiques : <l>iaXetç,oX{oç,6Xt(up£rv,oXtapy{a 
(Meisterhans, Gramm. der ait, Inschr.^, p. 59; Wilhelm, Gôlt, gel. Anz.^ 1898, 
p. 203). Phénomène inverse dans les papyri (G. Meyer, Griech. Gramm. 3, p. 295) et 
les inscriptions (Dittenberger, Syll. 2, 843, 1. 9, Tpayiavoç.) Ces faits sont intéres- 
sants pour expliquer la prononciation du y en romaïque. 

3. Traveli in Ihe Northern Greece, III, p. 228. 
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voici la façon de raisonner. On connaît, par la table de Peu- 
tinger, une roule, autre que l'Egnatienne, qui parlait de 
Philippes vers l'Ouest, avec les relais suivants : 

Philippi, 
10 m. p. Trialo, 

17 m. p. Graero, 
8 m. p. Euporia, 

18 m. p. Heracleia. 

Leake, pensant, k bon droit sana doute, que Triulo esl un 
nom altéré, le corrigeait en Tragîlos. Tragilos aurait donc 
été à 1 milles à l'ouest de Philippes. M. Heuzey part de là 
pour supposer que Tragiloa pouvait bien être dans le Pangée ; 
le poète Nicandre, dans un fragment conservé par Athénée, 
nous montre le roi Midas émigrant d'Asie en Europe, et 
apportant les roses aux jardins du Bermios d'un pays appelé 
Odonie: il n'y a qu'à identilier cette Odonie avec l'Édonie 
qui est un district du pays pangéen, pour expliquer que Tra- 
gilos, ville du Pangée, ait pris la rose comme type moné- 
taire ' . 

Ces ingénieuses constructions d'hypothèses sont, à mon 
avis, renversées par le témoignage d'Klienne de Byzance, 
s. V. T f! à y t X ç, ttÔXi; tôiv iitl Bpixïjç lîpôç t^ XeppovYjo-tj» 
xai MaxEOovta. La Chersonèse dont il s'agit ici, comme le 
prouvent les mots xal MaxsSovla, qui sont la pour prévenir 
la confusion possible, n'est pas la Chersonèse de Thrace: 
c'est la Chalcidique. Or il est géographiquement impossible 
qu'une ville qu'on suppose à dix milles de Philippes puisse 
être considérée comme située TTaoç tt) XEppovTj<T(tt . 

Le lecteur a dû être surpris que la Chalcidique soit désignée 

I. Jfisi. de tu Macédoïiig, p. 1&S. 
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par Etienne simplement par le mot /^£ppôvï]Œ&î. Êtïenne 
lui-même, 5. u. X£ppôvï]TOi;, ne connaît que qnati-e Gherso- 
nèses, celle de Cnide, celle de Thrace, celle de Tauride et 
celle de Crète. Celte façon de parler de la Chalcidiqne a paru 
tellement surprenante à C. Millier' qu'il n'Iiésite pas à y 
voir une bévue des copistes à laquelle il faut remédier par 
correclîon. Je ne suis pas de cet avis. La même appellation 
désigne la Chalcidique dans une autre notice d'Etienne, celle 
de la ville de Ifergé : B^p yTj.TrÔAiçBpâxïiçTtpôîT^j X£ppov'r;ff{u. 
Les deux notices doivent dériver d'une même phrase. lue 
par Etienne, soit dans Strabon. soîtdans quelque auteur de 
MaxEOCivixâ; et les. deux villes devaient être voisines, ou au 
moins situées dans la même région. Or, nous savons dans 
quelle région était Berge, près du Slrymon et assez loin de 
la mer*, à 200 stades d'AmphipoIis, dans le pays bisalle', 
c'est-à-dire sur la rive droite du Heuve, ou plutôt du gi-and 
lac marécageux que forme le Slrymon dans la partie basse 
de son cours. 

Que savons-nous de la géographie ancienne de la Biaallie? 
Fort peu de chose, jusqu'ici. Les excursions de Cousinéry 
dans le pays de Serres et d'AmphipoIis avaient laissé la 
Bisaltie à peu près vierge; Cousinéry a seulement fixé la 
position de Cerdylion, cette xcûfArj bisalle dont parle Thucy- 
dide. Quanta Leake, qui a traversé la Bisaltie à grandes 
guides, en une journée, en allant d'AmphipoIis à Serrés, 
c'est de retour en Angleterre et dans le cabinet qu'il a déter- 
miné l'emplacement des villes du pays bisalte; ses résultats 
sont de simplti^s conjectures que n'appuie aucun fait archéo- 
logique. En général, la topographie de la Macédoine 



1. Ad PloUmMum {Ca\l. Didotj.p. 510. 

I, [Scymons], Periegesis, fiSS-eSà. 

S. Slraboo, VU, fr. vat. 30. Plolémôp, lU, U, § 3î. 
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antique, telle que l'a tracée Leake, n'est el ne pouvait être 
qu'une esquisse. 

Je suis en état d'affirmer l'existence tle deux villes antiques 
de la liisaitie, l'une près du village deGopatch, l'autre près 
du bourg d'Aïdonochori. Du premier emplacement provient 
notamment une grande inscription éphébiqiie inédite que j'ai 
copiée et estampée à l'église de Gopatch ; je crois pouvoir 
placer en cet endroit la ville de Berge. L'autre me parait 
devoir être identifiée avec Tragilos. 

Le bourg de 'AïjSovojç^tôpt ', à mon premier voyage en 
Macédoine (1894), avait beaucoup attiré mon attenlion, 
quoique je fusse alors fort novice en de pareilles recherches ; 
des ruines d'Amphipolis, où je fis un séjour prolongé, j'y 
étais allé deux fois. .l'écrivais à cette époque- : h Le bourg 
d'Amphipolis. entièrement grec, est situé à trois heures au 
nord-ouest d'Amphipolis, dans une position naturellement 
forte, sur une des eoUines qui bordent au couchant la grande 
cuvette de la plaine Strymonique. Il n'est pas douteux qu'il 
ne soit bâti sur l'emplacement d'une localité ancienne ; et de 
fait, avec ses maisons serrées sur sa colline, avec ses rues 
étroites, Aniphîpolis semble, de loin, plus une ville qu'un 
village. C'est du reste un des endroits de la Macédoine pre- 
mière où les vestiges antiques sont les plus nombreux » 
(Inscriptions funéraires, statuettes de terre cuite, sculptures, 
et surtout monnaies. La nécropole est parfaitement connue 
des paysans; ils y pratiquent chaque hiver des fouilles 
clandestines). 

Une recherche plus attentive m'a convaincu . l'année 
dernière, que la ville antique avait été située plutôt à une 
vingtaine de minutes au nord d'A'idonochori, près d'un petit 

1. C'oBt-à-dire le pillage rfei rassignnU. hes voisins It blasonncnl en l'appelant 

raVi<lpgx,Ù>p<, le uiltage auji ânes. 

a. scn, XVIII iiit9i),p. W7. 
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monastère, A^. TEtôpyiOi;, qui n'esl habité que par un 
moine, lequel préside k la ciillure des terres du coiivenl., 

J'avais été frappé d'un fait en 189i : c'est que presque 
toutes les monnaies qui m'avaient été présentées à Aïdono- 
chori étaient des monnaies de Tragilos; la plupart étaient 
bien conservées, et couvertes d'une belle patine vert loncé. 
J'en achetai quelques-unes que j'ai offertes depuis au Cabi- 
net des Médailles ( Voy. (a- /ig.). 



J'aurais dû être frappé d'un autre fait : c'est qu'on ne rae 
montrait à Aïdonochori, outre les monnaies de Tragilos, que 
des pièces macédoniennes royales. Aucune pièce d'époque 
romaine. On dirait quf la ville qui existait jadis près de là 
a diâparu à l'époque hellénistique et romaiue, ou végété. 
Celte observation concorde avec l'antiquité des objets four- 
nis par la nécropole ; les terres cuites qu'on y trouve sont 
du V* ou du iv^ siècle ; témoins deux oscilla assez remar- 
quables, que j'en ai rapportés au Louvre. La ville en question 
a dû avoir sa floraison aux v« et iv° siècles : c'est précisément 
l'époque à laquelle Tragilos eut la sienne, au témoignage de 
sa numismatique, qui ne comprend que des autonomes 
d'époque assez haute. 

Cinq ans plus tard, je revenais pour la deuxième fois à . 
A'idonochori, cette fois-ci depuis Nigrita. J'arrivai au cou- 
vent de Saint-George fort k l'improviste; il n'y avait là 
que le vieux moine et le garde champêtre ^SpayâTÇï];;) du 
monastère, hommes simples et nullement occupés du com- 
merce des antiquités. Le o^a.yâx'Qriç me montra des mon- 
naies trouvées autour du couvent, dans les cliamps. Je les 
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Iiii pris toutes : il y en avait huit; c'étaient des bronzes 
bien conservés, un de Philippe II, deux d'Alexandre, et 
cî'ny de Tragilos. 

Or, on rae permettra d'attester ici que des milliers de 
monnaies antiques ont passé sous mes yeux dans mes deux 
voyages de Macédoine , que je les ai examinées avec un 
soin scrupuleux, et la Ueschreibung à la main ; et qu'en 
quatre mois de séjour dans la Macédoine première, je n'ai 
vu de monnaies de Tragilos, à part celles d'Aïdonochopi, 
que chez deux collectionneurs, à La Cavalle, chez M. Sponli, 
à Pravi, chez le D' Kyrikos. 

Je crois donc pouvoir avancer que Tragilos doit être iden- 
tifié avec la ville antique qui a existé près du bourg actuel 
d'Aïdonochori '. 

Perdbizet. 



!. Dans les inscripliiins du ti-ibul [CA.A,, 1, cl la i-arle anneiiip), Bci-gé figure 
parmi les villcn du 3pf xixài f 'ipiK ; Tragilos n'y %ure pas. PourtAnt Bcrp^, si ans 
Eupposilionx sont judtes, étaJl plus avant dans l'intérieur que Tracîlns. Oit donc 
qii'uu v siècle, au temps où Tragilos avait uno frappe ai aclivR, les Tra^liens 
étaient aaacx rorlB pour raaintenir leur indépendance. La frappe cesse vers te 
milieu du iv- siècle, probablement â la suite de lanneiicin à la Macédoine. Au 
temps de Slrabon, la ville devait être tombée au rang île «■'P-'li eommc Strabon 
dit qu'était Berge. Tnul ce pays dut beaucoup soulTrir du Tait des Thracea et des 
Gaulois dons les deui siècles qui précédèrent l'Ère chrétienne. C'est au v sièt^le, 
et probablement â partir de la Tondalion d'Amphipolis, que Tragilos «liellénise. 
D'ongine, civile ville éUit thrnec. Son nom n'est pas prec. S'il l'était. Tra(;ila» 
aurait sans doute pris le bouc (Tpâ^oî) conime Ijpc parlant de sa monnaie. 
Tragilos est un nom lliracc, comme Argilos, r.im d'ime autiv lille bisalte : en 
thrare, argilos siBniBail rai (Etienne de Byiam-e . «. v.. <i'a\\rtf rnviirinus; 
Heracl. Pont. fr. 43 = F.H.G.. II, S25), 
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TYPE MONÉTAIRE SASSANIDE 



ET LE MONNAYAGE INDIEN* 



L'examen de cette question n'entraîne pas par lui-même 
la description de toutes les pièces qui ont été frappées sur le 
type sassanide. La plus grande partie, du reste, de ces 
pièces ont été déjà publiées. Leur déchiffrement offre, en 
général, de grandes difficultés, et, pour beaucoup d'entre 
elles la lecture définitive se fera attendre encore longtemps. 
Quelques-unes de ces monnaies ont jusqu'à trois légendes 
en trois langues et écritures différentes; c'est à peine si, pour 
la plupart, on peut obtenir le nom du souverain, le surplus 
restant lettre close. Ce n'est pas ici le lieu de reprendre et 
reviser les travaux antérieurs ; la variété et l'étendue des 
monuments monétaires ne permettent pas à un seul d'entre- 
prendre une pareille étude. C'est par le temps et la commu- 
nauté des efforts que l'on pourra peut-être arriver à résoudre 
les divers problèmes que présente cette branche de la 
Numismatique orientale. Je me contenterai de donner de 



1. Réponse à la neuvième question du programme ainsi conçue : Rechercher 
comment le type monétaire sassanide a pénétré dans le monnayage indien et 
quels sont les princes qui l'ont adopte. 
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très courtes explications ainsi que la liste sommaire des 
monnaies qui rentrent dans le cadre du sujet; je suppose le 
lecteur au courant et en possession de la plupart des ouvrages 
que je citerai. 

Le type iconographique snssanide est caractérisé, d'une 
part, par le buste du roi tourné à droite, coiffé d'une cou- 
ronne surmontée d'un globe ou d'une étoile, et, au revers, 
par l'autel du feu ou pyrée accosté de deux assistants : à 
gauche, le roi ; à droite le mobed ou grand prêtre. La cou- 
ronne e!le-mènie varie de forme suivant les époques. Elle 
est d'abord ornée de deux oreillelles ou paragnalhides ; puis 
radiée, ailée, fleuronnée, munie d'un vol d'aigle ou de cornes 
de bélier, ou d'un croissant, tourelee, en forme de calotte, 
baronale, crénelée, et enfin, à partir de Khosroès II, sur- 
montée de deux ailes entourant le croissant et une étoile. 
En outre, sur les marges, à partir de Khosroès I^'', le crois- 
sant et l'étoile, symbole de la conjonction de Vénus avec la 
Lune et signe de prospérité. 

Le pyrée du revers change aussi de forme suivant les 
époques, et il s'altère de plus en plus, A dater de Hormazd, 
on voit le férouer ou génie du roi apparaître dans les 
flammes, puis le pyrée devient en quelque sorte anthropoïde. 
De même la figure des deux personnages se modifie peu à 
peu, mais il en reste toujours des traces, même dans les 
imitations les plus grossières. On sait que bien après la 
chute de l'empire sassanide (en (132) le type monétaire est 
conservé par les gouverneurs arabes de la Perse et les 
Ispehbeds du Taberistan, avec des légendes en pehlvi ou 
en arabe jusqu'à la fin du vin" siècle. 

Il n'exisle pas de type du roi de face, si ce n'est pour les 
premières monnaies d'Ardéchir ï", et de très rares pièces qui 
sont plutôt des médailles ; de même pour la représentation 
du roi en pied, on ne la rencontre que sur deux médailles 
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d'or : une de Kohad, et l'auLi-e de Khosroès P', loules deux 
au Musée de l'Ermitage. Malgré leur rareté, ces deux types 
ont cependant été adoptés de préférence par quelques princes 
étrangers. 

Le monnayage sassanide a été imité par les chefs des 
peuples de race touranienne, originaires de la Haute-Asie, 
qui ont successivement occupé la Sogdiane, l'Iran oriental 
et le nord de l'Inde, entre les m* et vi^ siècles de notre ère. 
Ces peuples, qui n'avaient ni écriture ni monnaies, ont natu- 
rellement adopté le type monétaire courant dans ces diverses 
contrées. Quant à l'écriture, elle se compose de plusieurs 
alphabets : un pehlvi dégénéré, un grec corrompu, le deva- 
nàgari (brahmi) , le aogdien et plusieurs autres écritures 
encore indéchiiîrées qui procèdent du pehlvi, ou de Tara- 
méen ou du nesLorien. 

La plus ancienne monnaie frappée par un prince étranger 
à l'Iran, mais avec l'image du pyrée, symbole de la religion 
avestique, ne relève pas absolument de la période sassanide, 
car elle paraît plutôt appartenir k la fin de la dynastie 
arsacide (200 à 225 de J.-C). Les monnaies de cette série 
sont maintenant assez nombreuses ; elles ont toutes été trou- 
vées dans le Turkestan russe, c'est-à-dire en Sogdiane. Les 
caractères des inscriptions sont en araméo-sogdien de la 
première époque; M, de Markoll' en a donné le fac-similé 
dans son Catalogue, et elles ont été décrites sous le nom 
provisoire de Mazda Khodûd n le roi Mazda' ». Je ne les 
mentionne ici que pour ordre. Voici la liste des imitations 



1° En réalité, les plus anciennes imitations des monnaies 
sassanides sont celles des grands Kouchans ou Yue-tchi 



1. Rev. namiim., lB9e, p. 173. — A. de MarkoIT, Calafngi 
CKtn, iab-tr$acidet, etc., Salnt-PdterabourE, 1B89, p. 133. 
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postérieurs qui ont possédé le Kaboul , l'Arachosie ou 
Sakuslène, la Bactriane et la Transcxane ou Sogdiane jusque 
vers l'an 425 de J.-C, époque de l'arrivée des Hphtlialites. 
Ces pièces, toutes en or alliage, concaves, représentent le roi 
debout, tourné à gauclie, la main droite tendue vers une 
sorte de pyrée ; la tête est couverte d'une couronne sassa- 
nide surmontée de panaches. Le revers rappelle la mytholo- 
gie hindoue'. L'ensemble du type est bien celui des Sassa- 
nides; les roi» kouchans avaient emprunté des noms perses 
comme Hormazd , Sapor, Péroze et Varahran , en même 
temps qu'ils avaient adopté la coiffure et le costume iraniens. 
Il faut remarquer toutefois que le petit autel du feu qui 
figure au droit de ces pièces, n'est pas une copie du pyrée 
sassanide, mais est la reproduction de l'autel que l'on voit 
sur les monnaies de Kanishka et de ses successeurs, ancêtres 
des grands Kouchans, antérieurs de deux siècles à l'avène- 
ment d'Ardéchir I. L'origine de cet emblème, comme celle 
des divers symboles religieux que présentent les monnaies 
des Touroushka, tient à d'autres causes-. 

2" La pièce d'argent du Brilish Muséum, au nom de 
i< Peroze Grand Kouchan •< , d'un roi inconnu, et d'une 
époque indéterminée, publiée dans la Revue numismalique^. 

3" Les pièces d'argent grand module, avec le buste du roi, 
de face, la couronne surmontée de deux fanons relevés avec 
le pyrée et le férouer du roi dans les tlammes, au revers, 
dont Cunninghani a publié plusieurs exemplaires, et portant 
la légende Kidara Kushana Shahi en écriture brahmi. Une 
de ces pièces porte en chiffres sanscrits une date qui pour- 



I. Ces pi£ecs itnl été la plupart rupporlées 
par l'auleur du présenl urliclc dans la Rev. m 

3. Vo]'. Chronologie tt numitmatiqae di 
Itamiim., 1B8B, 

9. Voy. Heo. nofTuim., 18W, p. 61, Bt ISBS, p. 170. 
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rail être de la fin du vi'' siècle'. Le savant anglais attribue 
ces pièces aux Petits Yué-tclii qui, à la suite de l'invasion 
des Ephthalites en 425, se sont réfugiés dans la Kophène ou 
Kipin (Kaboul, Gandhara) sous la conduite de Kitolo, et ont 
fondé la dynastie des Shahi. 

4" C'est à la même dynastie qu'appartient la belle pièce 
d'argent du liritish Muséum portant le nom de Varahran , 
qui a été publiée récemment", 

5° Les monnaies imitées de Sapor III avec le symbole 
monétaire des Epbtlialites, el une légende scythique qu'a fait 
connaître Wilson dans son Ariana an(iqua{iSii], pi. XVI, 
n'"9el iO. 

6" Les petits bronzes publiés par le même auteur '' avec 
légendes sanscrites, el en caractères inconnus, paraissant être 
des imitations de Sapor III. Le revers de l'un d'eux (n" 15) 
est particulièrement intéressant, en ce que le l'érouer au 
milieu des llammes a la tête nimbée comme le Bouddba. 
Le n" 17 a l'arbre bouddhique surmontant le pyrée, et le 
n" 10 représente deux pyrées accostés, 

7" Les monnaies à figures tartares très accentuées, mais 
portant le filet et le croissant sassanides, et, au revers, des 
traces du pyrée, frappées dans l'Inde par les rois Janakha, 
Jabuvla, Khingila, Vrishadvaja, Jayatu-Narendra, Lakhana- 
Udayaditya, Vigra, qui sont probablement des rois de la 
tribu des lîuna ou Huns blancs*. On peut rappeler ici que 
les Huns blancs ou Ephtiialilcs se sont emparés de la Sogdiane 

1. Voy. Namism. Chron., vol. XIII (IMBa), pi, .W, el /Dornalasiali^ue, juin 1B93, 
p. hi9. 

î, Voy. BulUl. numiim. de Serrure, l. Vil (1900). 

3. Arisna antiqu», pi. XVII, n" la â n, 10 à ai, 

*. Juarnsl atiatique, (S9a, 1, p. 368. — Numism. Chron., vol. XIV (1894), 
pi. VU. Les Huim sont mcnlionnës dans Irais înamplions saDscrilcB de l'Inde : 
celle du roi Vaçodhannnn vers l'an bXO, celle tlu roi Skandaicupta d.BIiitari 
vers 4GM. et l'inBcriplion du prince Adityaacna â Aphead vers 530 (Voy. Fleul, 
Corpai inscription uni indicsrum, lâOO, n" 13, Î3 et 43]. 
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vers 425, et qu'une branclitj de ce peuple a envahi le nord 
de l'Inde vers l'an 448 (date de leur ère) sous !e nom de 
Huna. Le pèlerin chinois Soung-Youn dit qu'ils étaient de la 
famille de Lae-lih, Ces pièces sont généralemenl très minces, 
le revers fruste ou effaci'!; les légendes sont en brahmi.ElIea 
ont été émises pendant la péi'iodt de près d'un siècle qu 
duré la puissance des lîuna dans l'Inde, par les chefs des 
diverses principautés qui s'étaient formées dans le Gandhara^ 
à Maiva, à Multan et jusqu'au centre de la péninsule, aux 
dépens de l'empire des Gupla, Les noms que nous voyons 
sur leurs monnaies sont pour la pUipart empruntés à l'ono- 
mastique locale ; quelques-uns cependant, tels que Janakha, 
Jabûvla, Lukhana, paraissent être des noms tartares. L'un, 
d'eux, Jabûvla, qui est plutôt un nom de tribu, d'après 
Bûhler, se retrouve comme épithète, sous la forme Jauvla, 
dans l'inscription de Toramana à Kura '. 

8" Les diverses monnaies d'argent avec le pyrée au revers, 
mais à légendes en caractères pehlvis , en caractères gré* 
kouchans ou en écriture araméo-scytliique (imitation da 
l'écriture nestorienne ) , dont l'atlribuLion est incertaine. 
M. Rapson pense que quelques-unes de ces pièces peuvent 
appartenir aux Ephthalites avant leur entrée dans l'Inde, e1 
qu'elles sont, par conséquent, antérieures à celles qui ont 
des légendes en brahmi '^. 

9" La série des pièces de cuivre, publiées par Prinsep 
(1837) et R. Hoernle (1889), qui sont des imitations du 
monnayage de Péroze (457-484), Malheureusement elles 
sont toutes anépigrapbes. M. Hoernle pense qu'elles peuvent 
être attribuées à Toramana ^. 

l. E. Rapann, Jndiait Coini, ISSK, § ID3 et \M. — C. de Ujfalvjr, Uimairt 
llani Manct, IS9S, p. 13. 

I. Cunninghuin, danii A'umism. Chron., vol. XIV (1X91), pi. IX à XIL _ BapwB, 
op. 1., § 104. 

3. Ilaerole, clans Procttdïnijn J.A.S. Btngil, IKB9. — Rapson, op. 1., pi. V, 3. 
Cunoint-liani, Cuint of mediaeval India, 1^194, pi, VI, 13. 
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lO** Les monnaies du même genre sans nom de prince, 
avec des fragments de légendes en brahmi, publiées par 
Cunningham '. 

11" Les monnaies portant, en écriture brahmi, le nom de 
Toramana, le chef des Huns, grand conquérant de l'Inde, 
destructenr de la puissance des GupLa '. C'est le seul des 
Huna, avec Mihirakula, dont on ail des monnaies certaines 
(490-515) frappées sur le type sassanide. Il existe aussi un 
certain nombre de monnaies d'argent et de cuivre portant 
le nom de Toramana {la pièce d'argent avec la date o2 de 
l'ère des Huna (50(1 de J.-C.) ", mais elles sont au type 
indigène, et il est probable qu'elles appartiennent a un autre 
Toramana, roi du Kashmire, si tant est que ce ne soit pas 
le même personnage. La question est encore obscure sur ce 
point. En tout cas le Toramana des monnaies imitées des 
sassanides est le même que celui dont nous avons des 
inscriptions en sanscrit ^. 

12" Les monnaies au nom de Mihirakula, fils de Toramana 
(515-334). Même distinction k faire ici comme pour ce der- 
nier entre les monnaies au type sassanide. Mihirakula est 
le dernier roi des Huna ; il est vaincu et chassé du centre 
de rinde par Yaçodharman en 534 '. Il reste cependant 
encore quelques petits souverains Huna dont on a des mon- 
naies, et qui ne disparaissent que beaucoup plus tard, même 



1. Cunningham, Coint of merliaeval India, pi, VI, li, là A ta. 

3. K. liapBon, fnrfian Coins, pi. IV, 18, 19. 

3. Celle f'iiee cbI gmviSe dana EU. Thomas, Recorda of Ihe Gaptn Dj/iui$ty, in-4", 
IHTfi; Ciinninfihflm, ArEhaenlogial Sumey of India. vol. IX (1879), pi. V, IB, 19. 

l. CV'sl l'inscription d'Ei-ân. diiWc de l'on I de son rigne (190) n" 3B du Corpus 
imcript. iniIrVar. de FleeL, — et l'inscription do Kura ti-aduitc psr Bnliler dans 
Bpigmphia indka.l. 1,1890. p. 238. Toramunn a \e V^tee de mahàrAjintuihi jaàfla. 
Pour la date de l'ère huna, vny. yourn, «giatiq., IMBO, 2, p. 3*8. Cf. Hapsiin. Indian 
CoiFU, ji 10&. 

S. E. HnpHon, op. l., pt. IV, 20, 21. Mihirakula e«t <<^'Hlemenl menlionni! Hanii 
les Irois insei'iplions «anscrile» IrouviïeB i\ Mnndnsor et i^ Cvalinr (n" 33, 31 et .17 
(lu Corpai inscript, indicar.). 

Congrit de aami»matit[tte. Il 
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après la prélendiie bataille de Kortir (544-), dont l'existence 
n'est pas certaine. 

13" Les monnaies portant Teftigie d'un roi avec couronne 
ailée surmontée d'une tête de butlle ou du Iriçula iiindou ou 
du croissant, et dans le champ le symbole monétaire des 
Epbthalites; au rêvera, le pyrée.Les légendes sont en carae- 
tères imités du pehivi, dont la lecture est très douteuse. Les 
variantes sont napki, vahaki mal/ta; vaharimazda , etc. '. 

14" Les pièces du même type, mais avec une légende en 
sanscrit shahi u roi «, ou sri shaki n illustre roi » ^. 

1.5" Les pièces d'argent dites ffadhya, avec te type sassa- 
nide très dégradé, émises par une série de princes encore 
mal connus, tels que Srimad Adivarâlia (ix^ siècle), Tcbitta- 
râja (ix^ s.), la reine Somaladevî (xn" s.) s'élendant sur un 
espace de quatre siècles, ce qui nous montre la persistance 
du type sassanide dans l'Inde jusqu'à cette époque relative- 
ment récente. Klles ont été décrites par Cunningham el 
Kapson ■', Toutes les pièces de celte catégorie paraissent être 
une dégénération du type Huna-sassanide. 

16'^ La série des monnaies dites indo-sassaiiides , qui sont 
généralement bilingues, avec des inscriptions en pehivi el en 
sanscrit, quelques-unes trilingues avec une légende en carac- 
tères non encore déchiffrés , et qui paraissent avoir une 
origine nestorienne-araniéenne. Un grand nombre de ces 
pièces a été publié et décrilparPrinsep, OIshausen, Thomas, 
Drouin . et en dernier lieu par Cunningham et Uapson *. 
Elles ont toutes été émises dans l'Inde ou dans le Zaoulistan 

J. Curnin^ham, jVumiani. Chron., vnl. XIV (iNBJj, pi. XII, 1 à i. 

3. A'umi'im. Chron., p[. XI, 14 et miiv. 

S, Cunnmghnni, Coiiu of mtdiiieviil /nrfia. pi. VI, 13, la, d pi. ^'11. 7 il I!. 
— E, lUpson, Indian Coin», S 101, cl Joarnal of Royal .Uiath Sorietif, IKIMI, 
p. 130. 

4. E. Thomas, PnrlhUn and indo-iansinian Coiiu, 1BB3, — E. Di'duîii, itenue 
trchéol, 18BS, pi. .Wlli. — Cunninfi;hani, iVumiim. Chron., v.il, XIV. pi. XII. — 
E. Uapson, IndUn Coina, § 100. 
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(Arachoaie) sous Khosroês II dont elles ont le type très 
caractéristî , savoir : un buste de face de cliaque côté, mais 
sans l'autel du feu. Les plus connues sont les monnaies de 
Vahitigin, Sri Vasudeva, Pandura Bagadeva (?). Cunningliam 
les a attribuées aux Huna, mais elles sont toutes postérieures 
à cause de la date de Khosroês II {o90-(>27) , à l'expulsion 
de ce peuple de l'Inde (vers 550) ; elles doivent donc avoir 
été frappées soit par une branche royale des Sassanides, soit 
par des gouverneurs perses de l'Iran oriental et des bords 
de l'Indus, soit par des rois encore inconnus dans le Sind, 
la Sakaatène et le Pendjab, 

Je terminerai cette énuniération pai' la mention de deux 
catégories de monnaies qui, si elles n'ont pas été émises dans 
l'Inde, n'en sont pas moins très importantes pai- leur imita- 
tion du type sassanide. Ce sont d'abord les monnaies dites 
de Itokhara Khuddal qui sont la copie des drachmes d'ar- 
gent de Varahran V Gour (420-438), et qui ont circulé dans 
la Transoxane pendant plusieurs siècles, en conservant tou- 
jours Jidèlenient le type primitif. Elles ont été omises d'abord 
par les Ephthalites, puis par les Turcs qui leur ont succédé 
après 557, puis par les Arabes après la conquête de Bokbara, 
deSamarcande, et de tout le pays jusqu'à l'Yaxarte (700-7 10). 
Au x*^ siècle, ces monnaies, dont le titre s'était peu à peu 
très altéré, au point de devenir noires, circulaient encore 
dans cette contrée à côté de la monnaie arabe. Les légendes 
sont d'abord en écriture sogdienne de la deuxième époque, 
puis en coufique '. 

Enfin, les monnaies d'argent trouvées en Transoxane, 



1. Voy. pour ces monnaies el pour la bibliographie, A, deMarltolT, Cttalogim dtt 

moRimi'e* anariifei, tiihanacule», etc., S. PétcrabourK, iSSS ; Mi Soleiman, tfnu- 
verneuT ilu Khoraiian, Saiiil-Pétci'HboLiri:, INBt. 11 axisle au British Miisi-uni 
(calai, àe S. Poule, l. il, pi. IV) une monnaie <lc cuivfe de Thallah, prince de la 
dynoBlie des Thuhéindc», trapyti'v A lïusl en l'an 309 iUg, (M34 de J,-C.), avci- 
Vat&gie saasanide. 
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portant au droit une tête tartare avec la couronne perlée ou 
un casque terminé en bec d'aigle, et, au revers, un cavalier 
avec une légende circulaire en caractères pehlvis très gros- 
siers. Ces monnaies ont été étudiées par Erdraann (1834), 
Thomas (1876 et 1883), de Markoff (1891), Gunningham 
(1893), et Rapson (1893 et 1896). Les opinions les plus 
diverses ont été émises sur l'interprétation de ces pièces. 
Leur lieu d'émission paraît avoir été le Turkestan (d'où elles 
proviennent presque toutes), soit avant, soit plutôt après la 
conquête turque, car il existe ime variété portant une légende 
arabe qui n'est qu'une imitation postérieure *. 

En résumé, on voit que quoique ces monuments numîs- 
matiques fussent pour la plupart déjà connus, il était peut- 
être intéressant de les réunir et de les rassembler, afin de 
pouvoir juger d'un coup d'oeil l'étendue de l'influence ira- 
nienne dans l'Asie-Centrale et le nord-ouest de l'Inde pen- 
dant les sept premiers siècles de notre ère. 

E. Drouin. 

1. E. Rapson, Numism. Chron.^ vol. XVI (1896), p. 246 sq. 



I BRONZI QUADRILATERI DELLA REPUBBLIGA 

E LA MONETA PRIVATA DEI ROMANI 



S' è studiato molto sui curiosi pezzi quadrilateri di 
bronzo che V antica civiltà romana ci ha tramandati ; ne 
hanno scritto i P. P. Marchi e Tessieri, il Garrucci, il 
Sambon, il Ghierici, il Pigorini, il Milani e molti altri^ 
eppure non si è ancora arrivati a poterli con sicurezza classi- 
ficare e neppure a determinarne con precisione V epoca di 
emissione. Furono dapprincipio ritenuti anteriori ail' asse 
librale e la loro forma, cerlo assai meno comoda e meno 
maneggevole di quella délie monele lenticolari, pare va con- 
ferir loro taie auréola di arcaicità, da farli rilenere del- 
l'epoca dei Re. 

Ma un esame piii accurato dell' arte che essi presentano 
e délie fîgurazioni che vi si trovano impresse persuase facil- 
mente gli eruditi che va loro assegnala un' epoca assai piii 
récente. Essi appartengono cérlamente ail' epoca repubbli- 
cana ; vennèro più tardi délia moneta decemvirale e proba- 
bilmente sono in parle contemporanei alF introduzione 
deir argento (anno 268 A. G.), in parle posteriori. 

Ciô è ora ammesso senza discussione ; ma ciô appunto 
rende più difficile la spiegazione délia loro essenza, ossia 
rende più complicalo il problema se essi fossero o meno 
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■ qiiindi se appartengano o no alla niimisaïa- 



vera moneta 
lica. 

V ha chi voile vedere nei pezzi quadrilalen seniplice- 
mente dei pesî e credo bene për prima cosa sbarazzare il 
*leiTeno da questa îpolesi che assolutaraente non nii pare che 
posâa essere aeriauiente sostenuta. In primo luogo gli 
einblemi che vi Iroviamo rappresentati non hanno col peso 
fllcima relazione, mentre gli anLichi lenevano assai alla 
concordanzH fra il sirabolo e ciô che intendevasi simboleg- 
giare. 

In seconde luogo poi, mentre nella moneta lenticolare 
sono t'oslantemente e ben chiarameiite indicaLi i segnî del 
valore, il quale del resto era già abbaâtanza indicato dalle 
diverse rappresenlazîoni costanti nelle diverse monete, nitlla 
di siraile Iroviamo siii pezzi quadrilateri ; coslcchè, mentre 
dai goli simboli si sarebbe dovuto argomentare il peso 
c quindi il valore di ciaacun pezzo, abbiamo învece in quasi 
tutti qneati pezzi sotio le piii disparate impronle e con sim- 
boli svariatissimi, un peso che, salve le naturali oscillazioni, 
si puô dire uniforme. 

K del resto di pesi anlîchi ce ne sono rimasti parecchi e 
nuUa hanno a che fare coi quadrilateri in diacorso. 

I*er tutte queste ragioni l'ipotesi a me serabra poco meno 
che assurda e quindi da scartare coir allra, che cliiamerù 
ingenua, di chi li vorrebbe considerare semplicemente come 
masselli di métallo da fondere, chè in tal caso le iiupronte 
non avrebbei'o più alcuna ragîone d'eaaere. 

Resta quindi évidente che i pezzi quadrilateri non pote- 
vano essere che monete. Ma è qui precisamente che è 
necessaria una importante distinzîone. Chi li ammise come 
nroneta, li voile addirittura classîGcare come multipli del- 
l'asse, e, dielro l'arbitraria suppoaizione clie si riferissero ail' 
asse librale, dal loro peso di quatlro o cinquc assi librali, 
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assegiiô loro il nome dî qaadrussi e di qaincussi, il clie 
equivaleva a considerare i pezzi quadrilateri corne moneta 
ulUciale dello Slato romano, ed è qui appunlo ove nacque 
Tequivoco. Equivoco prodotto in primo luogo dal non aver 
tenulo conlo del nesso streltissimo che nella anlica mone- 
lazione roinana esisteva fra il peso e il valore, in secondo 
luogo dal non aver falla la necessaria distînzione fra la 
moneta ufïiciale c la moneta privala, e dall' averle anzi 
confuse, raolivo per cui non sî seppe mai dare una ragione 
soddisfacente dell' esislenza dî queale monele quadrate 
fraramiate aile monele lenlicolari. Ma la preannunziala 
distinzione renderà spiegabîlissima la cosa. 

E' cosa noliasima corne caratterislica essenziale délia 
moneta romana ufBciale fosse l'impronla délia divinîlà. La 
moneta era rilenula corne cosa sacra e lo Stalo vl imprïmeva 
il caratlere ufficiale coll' effigie di Giano, di Giove, di 
Marte, di Mînerva e di Homa o simili, e nessuna délie 
monete decemvirali di bronzo, come dî tutte le susse- 
guenli riduzioni, usci dalle ofiRcine di Roma senza 1' im- 
pronla di una divinità. 

Anche le prime monete d'oro portano la testa di Marte, 
e cosi pure nella monetazione d' argenlo non è che al deca- 
dere délia ilepubblîca che l' effigie umana sostitnise a l'efRgie 
divina. 

I pezzi quadrilateri invece ci si preaentano sotte ben altro 
aspelto, manoando di questo carattere essenziale. Non tro- 
vianio in esse che rappresentazioni simboliche. Il Bove, 
r Elefante, l'Aquila, il Tripode, il Trîdenle, la Spada e cosi 
via, mentre la Dîvinità ê assolulamente esclusa. 

II fatto è molto significante anzi decisivo, lanto decisivo 
che per esso si destgnano nettamente le due catégorie di 
moneta utTiclale e dî moneta non ufficiale. Ollre a ciô poi 
vi ha anche un altro argomento per escludere dalla moneta 
ufficiale i pezzi quadrilateri, ossia la loro forma. 
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Quando si vollero fare dei pezzî muttipli si fuse il dupon- 
dio, il tripondio e il déçusse, sempre ben inteso eoU' effigie 
délia Divinité ; ma sempre coiiservando la forma lenticolare 
délie nionele semplici. E difalti, menlre sarebbe difficile 
trovare una ragione plausibile ail' avère lo Slalo roiuano 
adolLata la forma quadrilalera per iina parte dei muUipli, si 
pu6 iiivece supporre con iina cerla verosimigliaiiza che la 
forma quadrilalera fosse slala imposta dallo Stato alla 
nioneLa prîvaLa onde togliere ogni motivo di confiisione 
colla moneta ufïiciale. 

Concliisione ; questi pezzi, sia pel caraltere évidente dette 
loro impi'onle, sia per la loro forma, non erano moneta 
tifficiale dcllo Stato romano, Cosa potevano diinque essere 
se non moneta privata? 

Corne tali non dovevano e non potevano porlare impronla 
religiosa ; — lo Stalo non l'avrebbt; pennt'sso, — e corne 
lali,conservavano la forma quadrata, quasi in conlinuazione 
degli anticlii pezzi di Aes signiitum i quali indubbiamente 
coslituivano la monela priniitiva e privata dei Romani. 

La monela decemvirale era stala la prima ufïiciale, la 
quale non veniva a sosliluire la moneta privata, ma vi si 
aggiungeva. L' antico bronzo privalo continuava ad aver 
corso anche dopo Temissione délia moneta ufBciale ed 
anzi dcUa moneta privata si continuava la produzione, — 
migliorata a seconda dei tempi, — coi pezzi quadrilaleri in 
discorso, i quali avevano coi-so seconde il loro peso, preci- 
samente come continuava ad avère il 9uo corso metallico 
r.'le* rude o l'oro in verghe, loco mercis. 

Una délie dcslînazioni piii comuni deî pezzi quadrilaterî 
sembra essere stata quella di ex vota olferlo aile Diviiiità 
nelle occasionisolennidi nnavitloria,di un sacrilicioe simîle. 

Ciô sembra potersi argomentare dal falto che i più impor- 
lanti ripostigli di questi pezzi, corne quelli di Vulci e di 
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Vicarello. costituivano appunto délie stipi sacre, II che non 
toglie che tali pezzi servissero per lutte le altre abituali 
contrattazioni, 

Mentre lo stalo continuava rigidamente e invariabilmente 
la sua emissione di monete di broiizo coi tipi primitivi, il 
privato, incline sempre aile commemorazioni, si sbizzariva 
a rappresentare sui suoi pezzi simboli ed emblemi ricordanti 
le vittorie, i t'asti o altre circoslanze délia vita pubblîca 
romana nella forma che lo Stato consenliva. 

Quanto al valore di ciascun pezzo, come si disse più 
sopra, la denominazîone di quadrassi e qamcttssi è affatto 
arbitraria. perché per giudicarli lali converrebbe ritenerlî 
conlemporanei ail' asse librate ; per dar loro altro nome 
occorrerebbe conoscere esattamente l'epoca dell' emissione 
e il peso légale dell' asse a quella data epoca. Ora , 
siccome la critica ha ormai dimostrato che seno posteriori 
e di molto e che le loro eniissioni si succedettero per lungo 
tratLo di tempo, incontrandosi coll' asse sempre decres- 
eenle, riesce persino sfrano l'ailannarsi di molti eniditi a 
voler discutere su ciai^cun pezzo per tentare di delerminare 
quanti assi rappresen lasse : mancando i dati per giudicarne, 
la disciissione cade nel veto. Ogni pezzo valeva sempli- 
cemente quelle che dava il suc peso; poteva valere 10 assi 
come 15 al niomento dell' emissione, 20 o 30 in epoca 
posteriore quando Tasse uiRciale avesse subito una équi- 
valente riduzione. 

Appartengono dunque alla numismalica i pezzi quadri- 
lateri? Vi restano esclusi quando per numismatica si voglia 
intendeie la sola monelazîone ufTiciale ; ma vi sono compresi 
quando nella numismatica presa in senso più largo, si 
voglia includere lutlo ciô che era mezzo di scambio, come 
nel fatto si opina includendovi Vaes rude e Va.es signatum. 

FaASCESco Gneccui. 



INTORNO ALL' INFLUENZA 

DËI TIPI MONETARI GREGI 

SU QUELLI 

DELLA REPUBBLIGA ROMANA ' 



pi solito la introduzione si prépara dopo il libro, quan- 
liinque si slampi innanzi ad esso, ma questa volta dev' essere 
anticipata, perché non puô essere anticipato il lavoro. 

Il Comitato pel Congresso numismatico di Parigi pub- 
blicô, fra le questioni d'intéressé maggiore da trattare e da 
pubblicare, quella dell' influenza esercitata dalla monetazione 
délia Repubblica romana; tema vasto e importantissimo, 
perché lo studio délie série complète di monete antiche è, 
corne ben dice il Babelon, la résurrection du passé par les 
images. 

E siccome sto facendovi ricerche speciali, mettendo a con- 
fronto tipoper tipole monete romane con quelle greche, nei 
varî periodi e nelle varie regioni, durante la Repubblica e 
rimpero romano, ampliando la tratlazione alla ricerca délie 
riproduzioni d'opere d'arte classiche sui tipi monetarî romani, 
non potendo qui dare un brève e completo resoconto di un 

1. Introduzione a un lavoro ancora incompiuto : Varie grecâ nellk numismatica 
romana délia Bepubblica e delVImpero. — Réponse à la onzième question du pro- 
gramme. 
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lavoi-o aiicora in forniazione, credo opportiino di atitieiparne 
per il Congresso il riassiinlo dei concetti fondamenlali e délie 
conclusioni, per quel che rigiiarda il période délia Repub- 
blica romana, corne è richiesto dal leiiia proposto del Gon- 
gresso sopraccilato. 

La causa occasionale al lavoro mi fii data dallo schéma del 
Hbi'etlo che il compianto Lenormanl aveva già preparato 
per Topera sua magistrale, La monnaie dans l'anliquité^ 
lasciaUi incompiuta precisameiile alla fine del libro III" 
dalla morte delT aiitore. 

Nell' anno 1878 cosi dettava il Lenormanl nell' intro- 
duzione lo schéma di quel libro I\' intitolato : La forme 
dans les monnaies antiques : 

Chap. I**. Les types monélaires dans l'antiquité : § i. La 
face et le revers dans les monnaies ; — 2. Caractère princi- 
palement religieux des types des monnaies grecques ; — 
H. Les types nrchilectiiraux et ceux qui reproduisent des 
œuvres célèbres de la sculpture ; — 4. Les effigies royales 
sur les monnaies grecques ; • — 5. Développement des typés 
historiques et des indications de valeur sur les monnaies 
chez les peuples itatiotes ; — 6. Les types des monnaies de 
la liépublique romaine; — 7. Les types des monnaies 
impériales romaines; — 8. Introduction des types chré- 
tiens; — 9. Esquisse des rapports des phases de l'histoire 
de l'art avec le développement des types monétaires. 

Il capitolo II'* continua poi su altri argomenti aflini, che 
non ci inleressano pel moraento. 

lîiprendendo ora in esarae, seconde le mie deboli forze, 
l'argomenLo che inlendeva svolgere il Lenormanl, ognuno 
vede che il conceUo fondamentale e ispiralore, per cosi dire, 
del lavoro è il rilenere che un complesso di tradizioni 
milologiche e religiose, economiclieesociali,possano iniluire 
da parte di un popolo su un allro ; che i Romani diedero gra- 
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datamenle determinaziono arlistica ai loro lipî monetari con- 
Iroillorocaralleieeillorofine eminentemenle pratico, ilche 
prova l'influenza e il ritlesso che i lipi greci, molto artistici, 
ebbero sulla monetazione roniaua. Attro concelto diretlivo 
di lullo il lavoro dev' essere quello assiomatico, che diraoa- 
tra parallclo il progresso Ira le arli belle e le monetc, corne 
già il Kreuzer, il Klolz, ilDonaldson, e più recentemente il 
Poole e lo Head, cercarono dî dimoslrare. 

Vî è pertanto un' imitazioiie greca dirella, e un' altra 
indiretta sulle monde délia Repubblioa romana; direlta nel 
senso che alcum monele romane sono la copia di monete 
greche, e indiretta nel senso che le monete greche influîrono 
non poco sulla fallui-a e sulla coniazione délie romane repub- 
blicane, escludendo per ora quelle imperiali, che provano 
ancor raaggiormenLe questa inlluenza, corne vedremo in 
altra occasione. Bisogna quindi distinguere vari elementi e 
gradi d'imilazione. 

Vi è un' imitazione religiosa di cidtï e di Lradizioni, che 
si esplica nell' analogia e nella concordanza di milî e di 
leggende tolte ai Greci e trasformate, secondo l'indole 
romana, per applicarle a miti, leggende, fatti romani. 

Vi è un' imitazione di caratlere economîco e sociale, per 
cosi dire, per la quale i Romani adottano l'unitàdi peso o dî 
valore délie monete greche, e la modillcano in base aile loro 
leggi monelai'îe, per ragioni d'industria e di commercio. 

Vi è un' imitaicione stilistica, laddove si cerca di ripro- 
durre da parte dei Romani lo stile délie monele greche, sia 
ehe si tralli di una vera riproduzione arlistica, sia che si 
informino a concetti e a rappresenlazioni greche i tipi délie 
monete romane. 

Limitiainoci a considerazioni per ora generali. Dal con- 
fronto délie due monetazionî, la greca e la romana, risulta 
innanzitulto l'iiiferiorità délia seconda in confronlo con la 
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prima, quantunque si l'ilevi l'abiliLà deï Romani nell' appro- 
fittare dei progressî e dei conoetti dei Greci e nell' adallarli 
aile loro nécessita e, per cosî dire, al loro ambiente. Perciô 
non si puô dire che i Romani furono solo imitalori dei 
Greci, qiianlunque non abbiano polulo mai superarli anche 
nei momenLi dei maggior flore. Non è dei resto per nulla 
strano. aiizi è quasi naturale, l'imilazione dei popolo meno 
artistico dal più artislice, e si vede confermalo nella sloria 
délia lelteratiira, nella quale, eccezione falta per le forme 
popolari e indigène délia dramatica {fescennini, suttirae^ 
atelfune), per la conoscenza dei diritto e dell' eloquenza, 
tuiti gli altri generi leilerarî ripelono la loro origine, i loro 
modelli dalla storia lelleraria dei Greci. 

PiuUoslo lardi Roma ebbe nécessita di possedere una 
monetazione coniata di facile use nei commerci, e, qiiaiido 
ne senti la necessilà, lento di riprodnrre corne proprî qnei 
tipi che preesislevano, senza incontrare difficoltà alcuna. 

Sidislinguono siibito due grandi periodi : qnello anteriore 
air anno 26S, cioè alla coniazione dell' argento, e qnello 
posteriore, dove, lavorandosi l'argento e l'oro, era anche 
necessaria una maggior cura, lavoro di lima, e cognizioni 
arlisliche più profonde. Ora, non è superflue il considerare 
che in questo seconde periodo Roma era in contatlo con una 
nazione greca, che aveva già passato il periodo piii fecondo 
e grande délia sua vita, e che, dopo esser gïunla ail' apogeo 
nelle arti plastiche, e aver esperimeiitalo anche sulle monele 
ogni seyreto délia sua grande arte, e appagato ognî deside- 
rio dei suo profonde e vivace sentimente estelieo, si andava 
trapiaiitando, per cosi dire, nell' Occidente, e popolava le 
colonie délia Magna Grecia, l'Etruria, e piil tardi pcriîno il 
Laziode' suoi artîsti, divenendo pei, dopo il 146 a. G. figlia 
adottiva e prediletta di Roma. Progredivano dunque paral- 
lamente la nécessita di una monetazione più perfetta da un 
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liilo, la diinisione niaggiore délia coltura greca dall' allro, e 
t'iiifluenza quasi iiievitabîleche Roma doveva subiriie, e che 
risconlrasî non solo posîtivaraente nell' accellazione di lipl 
greci, ma negalivaraenle nell' assenza di ogni rappresen- 
(azione urrida e mosLruosu, dî ogni oscenîtà, di ognî 
rozzezza, corne di popolo già iiigciilililo da una vasla e mul- 
liforme collura. Le indagini numismaliche ed arclieologiclie 
intorno ail' imitazione greca nelle nionele romane ebbero 
fînora ira i doUi due indirizzi distinli. Il Borgliesî, il Mommsen. 
l'Ailly, il Sabalier sludiarono il problema dal puiito di 
vista economico e finanziario, invece il Winckelmann, il 
Donaldson, il Klotz, il Poole, dal punto di vista archeologico 
ed ai-tistico. S'atTaticarono i primi ad indagareeu quale piede 
monelario fosse fatla la monelazione romana, con quali cri- 
lerl stansi svolte le varie coniazioni ; s'indualriarono i second! 
a l'inlracciare quali fossero i principî e i capilavori arlistîci 
che ispirarono i lavori degli artisli. lo mi metto in coda ai 
secondi, e cerco dl far un po' piii camniino di loro. Osservo 
innanzi luLlo i carallerî dei periodi piii anlichi. Non credo 
che i Romani abbiano imitala la nionetazione greca solo per 
dilellanlismo arlistico, ne si puô eredere ehe fin dal princi- 
pio délia monetazione romana vi siano slali arLiati greci in 
Uoma a disposizione loro; dichiaro anzi loslo che i Romani 
non dovellero avère per lungo tempo neanche il concetto 
che la mone(a potesse essere opéra d'arte, lanlochè Thanno 
sempre guastata, a differenza di moltissime greche, con 
l'indicazione del valore. Se considei'iamo quel primo periodo 
délia monelazione romana, esso riliene più dell' elrusco che 
non del greco, e porta seco quella specie di goffaggine 
che non dipende da ignoranza, ma da una mancanza di ele- 
ganza e di profondo sensO per le proporzioni, che è il 
segreto délia vera bellezza. Se perô qnesLa imitazione greca 
del primo periodo è scialba, lenta, non ben chiarita e piut- 
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toslo elriischeg^nanle, riliene d'altra parte radicï piii pro- 
foade e corrispondenli ail* îndole roman^i, e nello studio di 
quesl'indole trova la sua spiegazione. Lo spirilo romano è 
in se contrario, e dura laie perfino nell' età di Cicérone, 
air ellenismo învadenle, ed è quasi incosciente disprezza- 
loredi quelle nutjae ainorae, di qiielli obleclamentn vilio- 
rum, che ad un personuggio cosi colin come Cicérone pare- 
vano le arli belle e i capilavori arlislici. Hoina non aveva 
un dio protetloi'e délie arli, a oui bruciare incensl e vittime ; 
il piacere, il compiacimento esletico pur troppo non fu la 
occiipazione sua prediletta ; non aveva dinanzi a se esempî 
da imitare, ne modelli d'arte da ripiodurre; gli schiavi e i 
liberti che esercitavauo l'arte erano in Homa considerati un 
grado inferiore nella società in confronto dei Greci, i quali, 
ollre a cio, riponevano nell' educazione artîalica una parte 
importante dell' educazione loro. I principi e le cittft. 
inottre, proteggevano e incaricavano dî lavori gli artisti. 
cosicchè, accanto a capilavori d'arte plastlca e piltorica, non 
poteva easervi allro che capilavori anche nell' arle monela- 
ria. Kschidendo diinque dalla considei'azîone noslra questo 
che lo spirito romano facesse délia monetazione una ques- 
tione di forma, occorre conclndere che, nel primo periodo, 
tulto quello di greco che pervenne alla prima monetazione, 
vi enlrô quasi conlro desiderio, per mezzo di arlisti elruschi 
piii che non greci, artisti che conoaccvano ed apprezzavano 
l'arle greoa per avervi lavorato nella Campania e nella 
Magna Grecia. 

Tutlo ciô che Roma coscientemente approva e addotta nel 
primo periodo, dipende qiiindi da ragioni più alte e pro- 
fonde, da relazioni commerciali, o da Iradizioni religiose, o 
da commemorazioni sloriche, o da considerazioui econo- 
miche e tinanziarie. Biâulta pero dallo studio minuzioso deî 
falti quali rapporti maggiori di quelli che appaionu abbia 
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avilU lîoma, oUrecchè col Lazîo, anche con l'illirico, con 
la Macfdonia e con l'ElIade propriamenle detla; perché fu 
appunlo lo scambio altîvo con quelle regioni che obbligo 
Roma velalivamenle presto a niodificare la sua moneta- 
zione, afiînchè le monele fossero di ptù facile trasporto, e 
non si dovessero porlar coi carri, come dice Livio; aftinchè 
il loro valor corrispondesse megUo, con un frazionamento 
maggiore , aile esigenze degli scambi e deî commerci. 
Aggiuntie allora Roma un flne accorgimenio commerciale, 
provvîde perché si accorgessero meno possibile i popoli sog- 
gelti, G in commercio con lei, délia ditTerenza li-a la nionela 
indigena e quella che circolava sui mercati, e qiiesto fece 
per non ingenerare diffidenza nei commercianli e Ira î 
popoli barbari con tipi del lullo diversi di peso e di forma ; 
cosi vi troviamo la dea Pallade alata, a cui Roma applica il 
significalo délia Urbs; i Dioscuri, già noli e frequenti nei 
tipi monelarl di moite provincie elleniche ; e si ha l'emis- 
sione del vilLoriafo fatto sul tipo délia dramma illirica, 

Sta pertanto il fatlo che, accellando la moneta d'imilazione, 
Roma aeguiva ragioni praticlie, e prima di avère quelle arli- 
sliche e stilistiche. In aè e per se nulla vî sarebbe di anor- 
male nei pensare a uno sviluppo artistico délia numisma- 
tica, in quanto che, gîà nei periodo greco, p. es., lo Ilead e 
il Poole dimoslrarono che è costante e parallela l'influenza 
deir arte plaslica sulla monelazîone ', e già il KloLz aveva 
delto che die Pflichteti eines Mnhlers sind aach die Pflich- 
len des Stempelschneiders -, 

Ma, invecc, è singolare e degno di studio per la numis- 

1. Bai'clay V. Ilead, Briliak Maitam, Department of coins and medaU : A gaide 
la Ihe principM gniil an<I sili-er eniaa of ihr\ AncienU. I.nndra, 1HM9. 

Stanley Lane-Pnolc, Coin» ami medals, theïr /iface tn bittor;/ and art. I.ondni. 
1803, 

r Ge^hichtc des Geschntacks ami Kunilnrifflùnien. Allen- 
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matica romana clie un' arle, iiel senso arapio délia parola, 
alla quale ai possii iapirare la numisniatica, c'è solo Lardissîmo 
in Itonia, e quel clie c'è, è ancoi-a etrusco, o greco ; anzi 
dobbiamo aggiungen; in questo problema complesso del- 
l'imitazione greca il fatlo che i Romani sono quasi trascinaLi 
loro malgrado, col tempo alla riproduzione e modificazione 
di Lipi illirici, macedonini, ionici, finchè, inavvertilameiile, 
sono portati piii tardi a capo del movinieiilo monetario e 
devono necessariamenle lenervi testa. 

Inratli, av\'enuta la sottomissione c la unificazione dei 
popoli del Lazio sotto Roma, e compiute le prime conquiste 
raaritlime, vibrava in quel popolo forte e costante quel sen- 
timenlo che aoppraggiunge in chi da iimili principt sale da 
se aile più aile cime, l'ambizione cioè di farsi discendeve da 
stii'pi greche o trojane, e di determinare taie discendenza 
Btoiicamente, raitologicamente, religiosamenle, cioè con lipi 
monetarî che parlaasero per mezzo d'imprese, o di miti. o 
di divinilà, o, nonpotendo cosi, portassero slemmi parlanlî, 
âplegando iiraldicamente le origini, il nome délia gens, o 
almeno etimologicamente e fonetica mente. Subenlrala cosi 
una cerla varielà di tipi, sorgeva l'ambizione o la necessiUi 
storica di ricordare falti illustri délia propria famiglia, e pre- 
cisamenle quelli compiuti da qiialche antenalo nella Grecia 
e neir Oriente, e a quesLo ufficio alorico-araldico erano ben 
content! di provvedere i tresvîri monelalcs auro, argento, 
aère flando feriundo. 

S'aggiimgeva una ragione religiosa, l'esaltazione délie 
origini dei cuiti, la commemorazione numisniatica dellc 
Teste in ooorc délie dîvinità varie, anche di récente intro- 
dotte in Roma, ul primordia Urbis augasftora f'aciat, dira 
con'Livio. Di qui un' occasione a molliplicare i tipi era data 
dalla Buddivisione stessa dei cuIti con lempli e ccrimonie 
apeciali, corrispondenti ai varJ Lipi di divitiilà. Un' altra 

Congrès de aamianuttiqoe. 12 
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fonte di Lipi varî soi'se dopo il 64 a. C, anno dal qiiale pare 
scomparissero i rovesci délie inoiiele solîtameiile iisali dallo 
Stalo, poichè si trovô opportune di soatituirvi rappresen- 
tazioni di ciltà conquîstate, di assalli, di mura, di conquïste, 
di Irionfi e di trofei, con relalivi rostra e ninmimenti pub- 
blici di Homa, che si rannodano, per la loro fondazione, alla 
storia délie famiglie dei monetarî. Oltre a liitto cio, non 
possiarao perô escludere, in seconda linea, anche II giisto 
poi da parte di îdcune {fentes, di alctini /resviri monelales 
di riprodnrre per puro senliniento artislico opère d'arle 
celebri, Talora a qiiesto l'alto contribuisce la sede délia 
zecca ; se essn è fuori di Homa ptT nna rajjione transitorîa 
qualsiasi. intliiiscono i lipi locali sulla coniazione dei 
dt-nari romani, più ehe non in Koma stossa. Ma su questo 
punto innanzi lutlo si osservi, clic lo aviluppo vero e pro- 
prio, cioè quello direlto dell' imitazionc j^reca nel Lazio, si 
inizia dopo le guerre pnniclie, e da questo peinodo fin dopo, 
la conquista délia Grecia da parle dei Homani, va sempre 
piÎE pi'ogredendo verso una gradata emancipazione dai lipi 
tradizionali e indigeni dei sislema mnnelario arcaico. Fa 
astrazione da qtiesto ralcolo la série délie nionele romano- 
campaiie, corne tosto vedremo. 



II 



Determiniamo ora quesla imitazione romana di tipi mone- 
tarî non romani. Se noi prendiamo per punlo di parlenza il 
periodo delP aes grave librale dal 338 al 268 a. C. ; cioè 
fino ail' introduzione ufRciale d^H' argento, l'intluenza 
greca, almeno per parte e per mezzo dell' Etruria, deve 
esserei esercilata aidia coniazione délie monele romano- 
campane, la quale colUma prccisamente cou qiiella librale. 
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arizi la inchiude lulalnieiile. Int'alli, il perîodo t-oniRno- 
campaiio ci riconduce a (ipi greci per le rappresentanze 
fif^iirate délia lesla di Cerere e di Apollo laurealo. corne 
anche per quella di Giano liifmntc. quale f^iovaiie imberbe. 
Con l'anno 21 1 a. G, vengoiio înlrodolli i Indi ApoUinares, 
e con essi il cuUo ufficiale di Apollo; d'allora in poi l'elle- 
nismo aveva altra ragione di sviluppo e di cullo in Roma 
slessa. 

Prima di qiiesta data vi eru stalo il periodo dell' aessigna- 
tam coi noli qiiadrilalerî, aciii fenne dielro il periodo dello 
deir aesgra.ve librale. Ma quei primi lentalivi di monetazione 
eseludono ogni conceLlo avlislico, e per le ra^àonî sueï^posle 
escludono anche ogni noslra considerazione in proposilo. Il 
sislema délia fusione è caratterislico dei Romani nella prima 
lopo monetazione, e siii lipi fiisi non possiamo aspeltarci 
gran che. Pei Romani qnei pezzi non sono che nn mezzo di 
scambio, ciô che preme loro è la corrispondenza esatta 
della divisîone monelaria, e la dichiarazione eaplieita del 
valore per mezzo di segni o di simboli, di mai-che o di 
contrassegni. Dato il proceaso tecnico délia fnsione, non 
si puô aspetlarsi nulla di acelto anche rispelto ail' arte, se 
pur d'artc si pu6 parlare. Data la ditïicolti» che presenlavano 
air applicazione arliatica quelle forme lenliculari, ovoidali, 
lozze, indica gia nn certo qnal senao di proporzione e ten- 
tative di arte la série délie fignre che noi vi vediamo ; nnzi, 
basterebbe queala per ammetterc un certo contalto pur 
indiretto, «na certa comunanza fra le idée artistiche della 
Grecia e la prima monetazione di Roma. Mi afi'relto ad 
agginngere che iiisigni numismatici vi vedono qualche cosii 
ancora di più. II Rabelon insiste nel far notare che " on peut 
dire que les monnaies romaines appartiennent au pur 

hellénisme " Les pièces, à l'expression pleine de 

rudesse et d'archaïsme, trahissent une imitation habile de 
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l'art monétaire des Grecs 
rilevarouo inollre fhe qi 



Il Lenorraant poj e il De W'itle 
pi'imi pezzi d'asse grave librale 

ont les qualités de lu f/r;inde époque et de Viirf Je plus 
avancé - » . 

E quesla non si vede veramenle, non si vede a prima 
visla, e a me pare dî non riconoscerla neanche dopo mature 
esanie. A me pare piultosto che lasse e le sue divisioni siano 
nioneLe romane nel vero senso delta paroUi. Si pensi che 
coâa usavasi prima di quell' asse librale : quadrilaleri di 
bronzo, nei quali l'unico concetto che vi appare dipende 
da quelle irapronle rozze, ma perô piene di realismo, quali 
il Iridente, il Iripode, Pegaso, e simili, la cui scella noi 
possiamo riannodare con lipi délia Magna Greciu o con Iradi- 
zioni incerLe di comunicazîoni commci-ciali che sfuggono 
ddpo taiili secoli ail' indngine slorica '. E già un gran pro- 
gresso per Iloma il passare a forme monetarie piu maneg- 
giabili, piîi eleganti, fuse con unalecnica piii perfetta, che 
presuppone il conio futuro, con Lipi speciali per ogni spéciale 
peso e valore, coi segni disLintIvi del valore, con quella 
esperienza nei aegni u nella lecnica che i Homani dovevano 
aver giâ raggiunlo nella preparuzione délie tubulae di bronzo 
con leggi scolpile. Se si puô parlare di un' arle nella forma 
délie teste figurale, non si puô parlare di una vera e propria 
imilazione, perché i Komani non vi pensavano ancora in 
queali) periodo, e, se imilazione vi lu, essa i'ii cerlo subor- 
dinaLa a ragioni religioae e sloriche insienie, che noi rile- 
viamo nella scella dei lipi di divinilà, costanlî m quesla 
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tnonetaziolie corne saranno coslanti quelle di lioma galeala, 
dei Dioscuri. délia prora di nave anche sui denari e sugli assi 
e loi'o sotlomulli[)li deî periodi susseguenii. Sludiati poi i 
lipî in se e per se, appartengono, secondo il mio parère, al- 
l'arle greca falla conoscere dagU Etruechi, perché tulle quelle 
figure non si spogliano ancora dei caratteri speciali ail' arle 
etnisca. o per lo meno eLruscheggianle, che gli arLefici 
monetari di Ronia adoperavano in quel tempo. 

Una prova di quesle ragionî non puramenle arlisliche, 
ma più profonde e più pratiche i'abbiamo nella riforma 
ï^tessa dei sîslema monelario libi-ale. L'asse dei peso di una 
libbra romana équivale, corne valore, alla XtTpa d'argenlo 
in uso a Sîracusa ; Fu dunquc, conie àculamenle osserva il 
Babelon, l'invaaione dell' argento greco sul mercalo della 
Ilalia Méridionale e persino nel Lazio, che obbliffô i Komani 
a cercare una monela in bronzo, équivalente a quello, 
perché di bronze non v'era penuria, e i decemviri, sLudiala 
la monelazione greca, foggiarono su quella In romana, cioè 
posero per base Tasse librale, o XtTpa in bronzo, corrispon- 
denle al nummus d'argenlo dei (Jreci, dî cui r&yyxta [unciu] 
era la dodicesima parle. 

11 caraltere di lenlezza nelle riforme ci persuade della 
imporlanza dala alla (rasTormazione e alla riduzione dei 
tipi, e la sopravvivenza, per cosi dire, dell' ae^ signa/um 
durante il periodo dell' asse fuso, corne monela lenticolare, 
e di entrambi durante Tasse ridotto più tardo, ci persuade 
dei principio conservalore dello stato romano. Infalti alcuni 
tipi della monclazione ridotia, corne, p. es,, la cosï delta 
dea Homa galeala, con la lesta d'aquila. o di grilb sul 
cimlero delT elmo, rimangono per mollo tempo anche ■ 
durante la rfionelazione più fiorente dei denari délie i'ami- 
gli consolari romane. 

Il miglioraraenln perLanIo della coniazione ê dovuto allô 
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studio del sislema monelario greco, speciiUmenle dopo i 
conlalti avvenuti în sègiiilo alla conquisla di Siraciisa 
(212 a. C.) e di Taraiilo [209 a, C); risullalo di quelle slu- 
dio ii la scella deî lipi principali del diriUo e del rovescio 
dei bronzi repubblicani, Giano, Roma, i Dioscuri e la prora 
di nave. 

Era Giano fiimiliare ormai a Romani, perche rappresen- 
tante supi'emo délia divinilà nella popolazione primiliva 
dell' Ilalia Centrale, adoi-alo a Roma, secoiido la tradizione, 
fin dal tempo di Nerone. I prinii tipi si li-ovano con la dop- 
pia testa imberbe a Iteggio, a Sli-aciiiia, a Lampsaco, Alêne, 
Tenedo, e sngli stateri délia Maccdonia e délia Peonia ; i 
Romani pero ebbero il tipo di rillesso, giâ adoltalo dalla 
série romana canipana, ma falto poi piii virile e potenle pep 
la folta barba che présenta coslantemente nel tipo romano; 
nel qiiale ormai è falsalo il concello orîginario e logico dî 
Irovarc nelle due facce di elà ed eapressione diversa due 
diversi momenli d'influenza d^l cieJo o délie condizioni 
telluriche e topograliche delta regione. 

Un probabile ravvicinaniento fra i lipi monetarî f;reci 
e romani per ragioni religiose e tradizionali del popolo In 
possiamo trovare nel tipo di Giove e di Roma che ricliiama i 
tipi analoghi délie monete niacedonit'he, e che î Romani 
adoUarono poi su vasta scala, quan[iin(|ue non per ragioni 
artistiche di imilazione greca. 

Ma passianio ora allô studio dei tipi monetarî principali 
sui denari d'argenlo. Per via di commercio e di colonizza- 
zione erano venuti i cuiti e le Iradizioni religiose di Giano, di 
Giove, di Roma (Minerva-Fallade) , e di Krcole per la via 
deir Rlirio, délia Peonia e délia Macedonia, divinità onnai 
ammesse dai tempi più anlichi e collîvate in Homa con 
spécial! lenipli e sacerdozi. Quanio alla Uomagaleaia, ne 
appare dopprima il tipo anepigraSco, poi con la leggenda 
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ROMA, ijiiasi la dL'Iiiiiziuiie pok'sse togliere ogiii equivoco 
al tipo niolto ditïiiso. Esso non è che l'imilazione délia 
Pallade greca, che incontrasi poi normalmente sul diritto 
dei denari coiisolari ; lalora ha piiramenle il tipo greco, 
poichè ci présenta la sua testa galeala col casco di Perseo e 
due ali ai lali e, corne fii deilo, colla lesta d'aqiiila o di 
grifone'feul ciniiero dell' elmo. Seconde il Babelon [op. cit., 
introdiiz"" XIX), i lïomani avrebbero scelto il Lipo di 
Pallade, perche esso aveva i medcsimi attributi giicrrieri che 
vediamo nella dea lioma, la qiiale figura col Litolo PnMH 
o PfïHA su monete d'Aniisiis, BiLhynium, Iliiim, Coliacum, 
Synaus, ad Alexandria, a (îortyna di Crela, e su una 
didrauima dei Lncresi Epizephyrî con la Icggenda PfîMA 
niZTIZ , ed è fréquente corne tipo nella Cirenaica a 
Mclaponto , Thurium , Kraclca , A'clia e nella Magna 
Grecia. 

Eckhel, Gavedoni, Klugmann inclinano a vedere nella 
dea Roma la Pullus greca, senza alcuna modificazione. 

Esaminianio i tipi dei Dioscnri. Essi sono d'origine gi-eca, 
i famosi Tindaridi , eelebrati in Sparta corne ligli di Leda , 
moglie di Tindaro , e dai Coi-eiresi. Si trova il tipo dei due 
sacri gemelli suite inonete di hronzo di Liicera, Nocera, 
Taranto. Pesto, Caelium, lîeggi<)(ved. Monimsen, ///s^ire, 
II, p. 2(1) ; sulle nionele di Focea vi sono i bcrretti dei Uios- 
curi ; già nell' Elrui-ia, nella Magna Grecia e nella Sicilia era 
dilFuso il loro eiilto in modo che quando esso giunse a Homa, 
era ormai conoscinto pef le relazioni eostanti tra popol' 
cilati e i Roinani. La Iradizionale loro presenza e coopera- 
zione alla vittoria romana dei Lago Itegillo, dei 4'J(J a. C-, 
eguale a quella già da toro eonceiisii nella ballaglia tra 
Locresi e Grotoniati (ved. Prcller, Biim. Mi/thoL, p. 6*i9), la 
costruzione di un lenipio al loro eidlo per parle dei dittalore 
Po^liiniio sul Eoro Uonuuio, la loru trasluimazione in dei 
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Liilelari, specie di Penati proteltori délia famiglia', ci dà la 
ragione délia scella loro corne lipo fondamentale, nazionale 
délie monele d'argenlo. eome rappresi'iilanti delIa roraanîtti, 
di ciii erano stali in giierra streniii difcnsori. CKe poi i 
Diosciiri fossero considerali dci lutclarî ai navigant! e ai 
cavalieri romani, e che anche qucste allribuzioni ahliiano 
cooperato a fissare il loro lipo sulle raonetc, è cosa che si 
piiô piu facitmenle afferniare che non negare, tanto piii che 
im' altra figura, che significherebbe un concello alHne a 
quello délia navigazlone, ê rappresenlata costantemenle 
aidla monetazione roiiiana : la prora di nave. Comnnque 
sia, i lîomani credeltern opporlimo di collegare ta rappre- 
scntaiiza délia romanilà nella peraona dei Dioacuri con 
quella di un' altra divjnilâ fondamentale, qiiella protcUrice 
délia citlà, la Pallade, accolta dai Romani col lipo dî 
Minerva Ergane, di dea Roma, Ormai il suo concello è 
romano come quello di Giunone, detta Moneta, per antîca 
tradizione d'aver avulo il suo lempio sulV area della casa di 
Ntanlio, il monilor Galtnrum. Cosi ii lipo greco della moglie 
di Giove, e di una délie tre maggiori divinilà capitoline si 
romanizzava con un lîtolo ricordanle una délie piii ingénue, 
ma insienie délie piii schietle It'adizioni romane ; la zecca si 
leneva nel tempio della dea e monetarii erano dclti i tresviri. 
ufliciali di zecca. monela. il nominale slesso, nelle sue suddi- 
visioni multiple e sottomultiple dell' asse romano. Rilor* 
nando ora alla questione accennata della presenza coslanle 
detia prora di nave, l'Eckhel riconoscc la sua impronla 
accanto a quella di Giano come ricordo del suo arrivo in 
Italia e dell' ospitaliU'i ricevuta nel Lazio da Salurno, a sua 
voila giunlo sulle coste del Lazio prima di lui. Confesso 
che taie spiegazione non mi soddisfa interanienle : ne i 



, Vcd. Maurice Albert, Lt calle de Cas 



LMTinMJ Al.r." INFLfKMlA rH:i rrCI MnMJTAril r.KKCI 18î> 

Dioscuri, ne Giano possono aver indotlo i Uomaiii ad adot- 
Liire un tipo cosi coslunle ed invariabile conie la prora di 
nave, che, set-ondo il mio debole parère, rîcordando coin- 
nierci, acambi. relazioni foii la Grecia, parrebbe dovesse 
provenire da Iradizioni ed usî gi'i-'c'i, non dal aignificato di 
divinità già romaiii)'.7.iiLL>. Il Mornniseii opinô che qiiella 
prora di nave iiidiciii la poLenza inariltima dî Runia, alla 
quale îl governo dei depemviri diede vigoroso impulso 
{Histoire, I, p. 194, trad. Craiiç.) e que^to falto avrebbe la 
conferma in quello d'aver esteso a luLle le série dei bronzi 
il tipo in qupstione, ed cscliitierebbe quelTimilazione 
grc'ca, clie è amniossa invei'e dal Babelnn [op. cil.. Inlro- 
duz., pag. x) per aver Irovalo un Lipo analogo di prora 
sulle moncte dei più anLiclit re di Macedonîa. 

La presenza di un' analoffa prora di nave sulle raonele 
dei 3(K> a. C. di Demeirio Poliorcète conferma anche a me 
una specie d'imitazione grera, non perô col fine di irai- 
tai-e graficamente la prora, ma perché era giii entrato nei con- 
celli romani il proposilo di rappresentarla, esaràconvenulo 
loroquel lipo maccdonico nolo. Ora, la causa occasionale che 
si va ripetendo délia presa d'Anzio da parle di Qninfio Capi- 
tolino (467 a. C.)i e la dedica dei rosira délie navi sulla rîn- 
ghiera degli oralori mi pare aecollabile nel senso, perô, non 
délia commemorazione dul l'alto sLorico (che sarebbe una 
causa li'Oppo piccola), ma nel senso dell' aver scello la 
figura di quei rouira, (che, ormai stabili e venerati sulla 
Irîbiina degli oralori, carat terizzavano la polenza solida 
dello Slalo roniano dal lato mililare e giuridico), come la 
lesta délia dea Itonia conferniava la potenza délia religione 
romana dal lato sacro. 

Alla rappresenlanza dei Dioscuri sul rovescio délie 
moiiele romane si susliluisfc c sî alterna quella délia ^'illoria 
in biga ibif/n/it, e di (îiove in quadriga {f/u;iilri(fati) nel 
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. G.; progresso indubilalo dal lalo slorico, in quanto 
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che Diana indica la contederazione dei popoli lalini sotto 
la supremazia di Roma; Giove, non solo dio degli dei e 
degli uomini, ma prolellore e capo délia famosii Irîade 
capitolina, indicava verosimilniente ai Romani il proce- 
dere nella corsa Lrionlale di Roma verso la polenza mon- 
diale. Dal lato arlislico non era minore il progreaso ; essendo 
ben più difficile il rendere nella piccola superficie dei lon- 
dino iina Ggura sulla biga, e plii diffieilti ancora siilla qiia- 
driga, che non due tiominl a cavallo, di ciii l'una figura era 
idenlica ail' allra; è poi chiara l'imilazione, o per lo meno 
il ricordo délie bellissime moneLe di quel génère nella Sicilia 
e nella Magna Grecia. All'elenco sopraddetto dei priini lipi 
délie monete repubblicane d'argenlo aggiungiamo anuhe il 
viftoriafo, quantunque faccia parle da se stesso nella mone- 
tazione romana. Ksso si riavvicina piii d'ogni altro pezzu ail' 
iniluenza e ail' imilazione greca, sia per la ^loria dclla sua 
inlroduzione e dei suo uso, ^ia per la zona spéciale délia sua 
circolazione. Secondo l'altesUzione di Plinio ', si Iralterebbe 
di pezzi impurtaLi dall' Illirico a Roma. e Lollerati solo 
come mercanzia; il RorgHesi Irovo perfello il rapporto di 
peso fra il vitlorîalo e la drarnma illirica, coniala ad Apol- 
lonia e a Durazzo; il Rabelon opporlunamenle rîeorda che 
la sua difFusione si collegherebbe con la conquisla dcl- 
rillirico per opéra di Cenlumulus nell' anno 52(> di Koma 
(228 a. G.), poichè i Romanî avrebbero imposlo aile ciltà 
conquistale di Durazzo. di Apollonia e di Corcira un tribnlo 
di guerra da pagare nelle dramme dei paese, Per agevolare 
poi la tratUizione di commercio con Honia, sarebbero slate 
queste dramme conlromarcale con segni, o marche romane. 
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Se non chè , avendo il Marqiiardt osservalo che non solo 
neir Illirico, ma anche in IspagnR, prima dell' assoggettaziune 
romana, e nell' lUilia Méridionale il vittoriato si trovava 
e cifcolava da tempo siil mercalo di Marsiglia, délia Gam- 
pania, di Rodi e dell' Egitlo , tagliato sul picde dellu 
dramrae focesi, lo stesso Babelon aeiilamente conclude clie 
non si deve limitare il viltoriaLo ad una riprodiizione illirica, 
ma alla coniazîone di una monela romana, clie fosse in 
rapporlo con quelle che cii'colavano in conimercio coi paesi 
soprannominali, , 

Del reslo da Caltrano Viceiitino sino nel paeae dei Peli- 
gni e piii in giii ancora, per cilare falli relalivamenle 
recenti, si Irovavano e !^i trovano viltoriati in grandisHimo 
numéro, e la dilTiisione pare poi avveniila anche in allri 
paesi solLo la giiirisdizione romana , indipcndentomenle 
dal commercio precitalo con riUirico. 

m 

Se noi ora pa^^iamo dai primi tipi nionetarî in bronzo 
e in argcnlo alla vera e propria série consolare romana, 
tosto riconosciamo anche qui qiiei due elementi d'imilazione 
greca che abblamo aviilo occasione di nieller in liice nella 
prima parle di questi appimli d'introduzione. Quesli due 
elemenli, che lalora si fondono insieme , in modo da ren- 
derne difficile la disliuzione, e da influire I' tino sull' alli'o, 
sono la Iradizione mitologicae slorica greca in relazione con 
la miLologia e la sloria romana da un lalo, dall' allro lalo ta 
tradizione artisliea greca, perpeluata sulle monele greche 
e Iramandata su quelle laline. Ccrchiamo per Lanlo di l'ar 
rivivere, necondo l'ordiuc cronologico linora più alLendibile. 
l'uno c l'allro di lali elemenli nel periodo délia Hepabblicu 
romana, e di porre in rilievo iiel tempo slessio la crescente 
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imiLnzione arlialioa che le imove esigenze délie rappresenta- 
zioni Ai persone e di faUi, nonehè la inflnita varietà deî lipi 
slessi suggei'ivano, Del resto, che qiiesta imilazione non 
potesse venire da alciiii altro lungo elie non fos8e la Grecia 
ogniino ammellerâ, quando pensi qiiale inconlraslato soprav- 
yenlo avesse preso lellenismo in Homa nella lelleralnra. 
nella filosoiîa, nei cosUimi , olU'eccIic nelle arli plasLiche 
e nelle arlî varie applicate ail' induslria, 

Come »i e già accennato in print'ipio di quesla Iratlazione. 
escluso lo stuclio de! dirîLlo, dell' eloquenza e délia tuatîra 
(clie tota nostra est, corne disse Quinliliano) , la lelteralnra 
lalina. e piii specialmenle romana , rîconosceva essa slesea 
per bocca de' siioi somnii la palernilâ nella lelleralnra greca, 
lanto da suscilare una forte reazione, specialmenie nella 
dranialica, da parle di qnelli fra i giovani ch' eranodifensori 
del romanesimo pnro. 

L'anno 2^)1 a, C. si compiva per opéra di L, Cecilio 
MeLello la vitluria a Pannrmo siigli elefanli oarlaginesi, e 
nel 134- a. C. il denaro di C. Cecilio Melello porlava corne 
stemma, dirL'i qnasi, dclla Famiglia l'efligic di un elefante 
in l'icordo di quell' avvenimentô. 

Nel 217 a. C. il monelario L. Mamilio, considerandosi 
discendenle da Ulisse e da Circe, rigiiai'dalo come fondatore 
(fi Tnscolo, poneva tîlisse suila prora délia nave degU assi 
délia sua famiglia, e Fnrin Philo poneva nel 217 suUa prora 
mia Villoria, che mi fa ricordare quella classica di Samo- 
Iracia. Nel2l3 è islilnito il cnito al paslore frigioAlys, che 
è rapprefentalo col suo Iradizionale berrello ; siil drillo il 
denaro ha la testa délia dea Homa, ehe porta il casco iden- 
lico a quello di Perseo délia série romana campana. Xel 212 
a. C. riprodusse P. Cornelio Lenlulo Marcellino siil denaro 
e suir asse la Iriqiielra, indioando cosi la conquista di Sira- 
ciisa. Neir anno 2H furono istiluili i ludi ApotUnares in 
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nome di ApoUo , che si preseiila seniiniido , col manlello 
svolazzaiiLe e iina palma. un arco, iiria frc^'cia nt'Ila deâLra, 
ritto in piedi in qiiadriga, lipo greco in Lulti i particolari. 
La testa d'Apollo, che il Milani esamina nella coUczione la 
Bnina ' moslra, secondo il siio giudizio, analo^ia slilistica 
e tecnica, e perfino somiglianza spiccaUi con la nota testa 
idéale di Alessandro il Grande. I'] il Milani slesso nel mede- 
gimo iavoro riconoscc, a proposito di altri tipl, una per- 
fctta somiglianza greca tra la te»ta di Apullo di origine 
eltenislica ionico-altica di alcnni stioi assi {loc. cit., lav. 
XIV, i), e la testa di Krcole coperlo délia spogita nemea. 
anch' essa di origine ellenistica ionico-altica, e precisa- 
meute macedonica^ a proposito dei quali cita specialmentc 
gli stateri di Lampsaco con la figura di Apollo Sole. 1 ludi 
ApolUnHres corriapondevano ai hidi pitii di Grecia, e conli- 
nuarono ad essere celebrati. Nel 144 a. (], M. Hebio Tam- 
pjlo modificô per senatus consulta iilciini parLicnlari dei 
ludi stessi. 

Tipi greci sono il busio alato délia VilLoria siii denari di 
G. Valei'io Flacco nel 209 a. G., e la statua di Marte, clie 
appare la prima volta (nel 204 a. G. sul denaro délia Vnle- 
ria) nudo, galeato, con mossa dei capo di slile policleteo. 
Greco non già solo per imitazione, ma anelie per conia- 
zione su luogo è il denaro che Quinzio Flauiiniiio coniô in 
Macedonia, riproduzione degli stateri dei re Macedoiie dei 
197 a. G. Dev' essere sLata non piccola l'influenza di queslo 
denaro prettamenLe greco sulla monelazione roniana, Pifi 
lardi abbiamu alLi-i tipi di denari délia massima iinportanza, 
qnelli cioè dei trofei di Silla , detti moiiete luculliane, e la 
nioneta di Gecilio Metello cretieo coniala a Gortyiia, nrimi 
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moimmenlî délia dominazione romana in Grecia : degno dï 
iiola il l'atto délia cuinazione fuori di Roma. Nel 190 a C. 
L, Cornelio Sc-ipione Asiageno ti'ionfô di Anlioco il Grande, 
Irionlb clet-nalo poi siii denat-î dal discendc-nto Cn. Cornelio 
Sisemia nel 135 a. C. Antioco vi è figuralo corne il gigante 
Tifone folgoralo da Giove, mentre tenta di dar la scalata al 
cielo. Si ha qui l'intluenza délia scuola di Pergamo, clie è 
di qiiesto tempo, Un allru Lrionfo, quello siii Gatati, fu 
l'icordato sulle inonele di M. Manlio Sergio, in onore dell' 
anleiiato, console C. Manlio Vidso, già console in Oriente 
nel 189, e poi proconsole nel 18H, qnando concluse il Iral- 
talo con Antioco III , e pni percorse vittoriosamenle la 
Tracia, la Macedonia e l'Epiro, 

ïipi greci riprodolli nel 134 a. C. circa vediamo nella 
Venere pei" la lulia [Sej-. Iuliua (^aesar), di Apollo per 
Opeiniius , di Ercole in quadriga pei" M. Acilio, di cui un 
denaro altiide al sacrilicio del console Man, Acilio Glabrione 
(191 a. G.), ad Ercole sul Monte Ocla, in ricordodella vitlo- 
ria sua su Antioco III, re di Sii-ia, e sugli Eloli. pei oui 
ritonio in Roma otlenne il li-ionfo. 

Variazioni moite al tipo délia biga con elementi sempre 
piii greci vediamo sui denari dell' Opeimius (i34 a. C), e la 
Viltoria în biga lasoia siil rovescio il posto ad Ercole, come sni 
denari di Man. Acilius Balbus (130 a. C.) a centauri, come 
nella Aurélia [M. Aurelius (lotta\ 154 a. C.), a quelli con 
Marte in quadriga che ruba la dea Saimita Nerio Nerîenis, 
come sui denari di Cn. (ieflius del 149 a. C. Analoghe rappre- 
senlazioni hanno L. Posfiimius Albinus (134a. G.). M. Bebiu 
Tampilo, già dal 144 con ApoIIo in quadriga, e nel 134 
VOpeimia ; i denari di Gn. Cornelio hanno Giove che t'ulmina 
Tifone in quadriga (135 a G.), e una biga d'elefanli si vede 
sui denari di G. Gecilio Melello (134 a. G.), una di Venere 
coronala da Gupido su quelli di Seslo Giulio Cesare con- 
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temporaneo, già sopraccilalo. Quesle variazioni di tipi, che 
a slento si possuno tiitle seguire. sono conleriiiale e aumen- 
talenella eoniazione del pei'îodo susseguente, dal 134 al 104, 
al 89 a. C. e ncsl seslo dalT 89 al 54 a. C, più tardi ancora. 
Vediainone brevemenle le prove. L'Aburia ci présenta 
Marie, e Sole o Apollo, la Acilia Krcole, la CiecUiu e la 
Varffunleia Gîove ed Apollo. Una colonna ionica con sopra 
iina statua vedesi sul denaro délia Minucia (129 a C), allu- 
sivo a latti del 439 a. C, niîlla Servilia i Dioscuri galop- 
panli, moventi perô in senso contrario l'uno aU'altro. Un 
Apollo e iino scndo macedonico ammiransi per la loro arte di 
eseciizione sui denari délia Cœcilia del 122. L'intluenza dei 
tipi di .4(^afor/e si sente nei denari délia Cornelin (Gn. Cor- 
nelio lîtasio de 199 a. C), per la rappresentanza délia Vit/o- 
ria che érige un trofeo al quale pone un clipeo, tipo analogo 
a quelli del villoriato sopraccennato; pare anzi che quei 
denari si coniassero in Siracusa. La famiglia llerennist pre- 
tienta il tipo pieLoso di Amphinomui o Anapias di Catania 
che, a guisa di Enea, riusci a porre in salvo durante 
l'eruzione dell'Etna i suoi genitori : il Lipo délie monele è di 
Catania e risîde al medesirao periodo dei precedenti. Diana 
con le faci sui denari délia Vibù'i (91) av. C), corne Cerere 
con le faci su quelH délia Titia, da eonfrontare coi denari di 
P. Clodio Turrino, ci dànno tipi di monele sicnle e deU'Ita- 
lia Méridionale. Si crede fossero coniati in Grecia i denari di 
C, Gornelio Silla, dopo le vittorie di Cheronea e di Orcomeno, 
ma nianca in quelle figure l'opéra d'arle che ispiri, e mt 
senibra piuttosto un rifacimenloromanopocoabile. Da lipi di 
Snessa e di Eraclea si l'anno derivare alctini denari con 
ErcoieSorano (79 av. C.) délia Poblîcta; ad elementi greci 
ci riconducono pure i denari délia Tilia del 90 av. G. , che 
portano Tefligie del Pegaso, il quale era in onore collegato 
Col culto di Priapo. 11 Longpérier , citato dal Babelon 
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(II, pag. 489), dice, a proposito di qiiesla somiglianza che 
« l'analogie de ces types s'explique non par une inten- 
tion (Timilation servile de lu part de /'artiste romain, mais 
par une communauté de culte entre les deux villes Home et 
Lampsaque, communauté qui devait produire des figures 
semblables pour les mêmes divinitc's ». 

Délia Manda abbiamo denari coiiiali pcr opéra di quel 
proqueslore di Silla che iieiranno 81 av. C, lu incaricalu di 
coniare moneLe di Silla; siil rovescio vi è Silla stesso in qua- 
driga al passo, a desli-a ; è un ralTazzoïiiinien lo di quelle che 
si ammirano mille munelc di Siracusa. 

Ai lipi di Siracuaa, di Suessa, di Erack'ii délia Lucaiiia ci 
ripoi'ta il gnippo di Ercole che abbalte il luone nemeo, corne 
figura sul rovescio del deiiaro di C. Poblicio (70 a. C) , e 
muâlra direHa imitazione greca, corne il lipo di altrî l'ovesci 
di deiiari. rappresentanli un uroe nudo, con la clatnide 
sulla spalla e il piede dcslro su una corazza, che pare una 
staluH greca, veroâiinilinente adallata a rappresen lare il 
Genio romano, Di arle greca sono lanlo il Giove, qiianto 
Vaquila ad ali spiegale, che si vedono ciligiali sull'unico 
aureo conialo nella zecca di lioma prima di Cesare (74 a. 
C), e che si ripelono nella Pomponia del 71 av. C. ; di arle 
greca è pure il gruppo di Ercole e délie Muse, dedicalo da 
M. Fulvio Nobiliore nel lempio di Ercole, senza dubbio 
greco il lipo di Venere Erîcina, che si inconlra sui denari 
délia Considiu del 60 av. C, provenienli dalla cilla di Erice, 
in cui un anlenalo del triumviro tnonelario C. Considio 
Noniano le aveva erello verosîmilmenle un lempio. 

Comune alla Campania. e non aliéna dalla rappre&entanza 
dei Irof'ei greci è la ligura délia villoria volante a dr., con 
unalungapalma e corona sulla spalla sinistra, quale vediamo 
sui denari délia ]'inicia del 58 a. C, Ma più direlLamenle 
greca, lanlo da indurre a credere ad una coniazione fuori 
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d'Ilalia, t! la rappresenlanza titilla Iriqucira sui denari tli 
L. Copiielio Lentiilo Crus del 49 av. C.,con Giove nudo al 
rovesoio ; si tlirebbo di tipo sieulo. Cosî ai tlirebbero di 
Efeso alti'i dcnai-i. clie haiino l'effifïife délia Diana d'Efeso, 
non lanlo pei' il tipo tiella dea, già (la lempo venerato in 
Homa, (jnanlo pel particolare slorico del Iriiimviro monetale 
elle Begui cola Pompeo fuggitivo. 

Con questi tipi noi abbianio già varcato il sesto periodo e 
studiamo il sellimo, che, seconde la tlistribuzione cronolo- 
gica del Babelon, decorre dal 54 al 44 a. C, e moslra 
sempre piii sviluppata qucU'imilazione greca, orinai diretla, 
perché introdolla dal lavoro di artisli greci e dal sen- 
lîmenlo ai-tislico di Uoniani colti, la qiiale si esplica vie 
più nelt'ollavo periodo dal 4i al 27 a. C-, e nel nono ed 
ultimo prima dell'Impei'o, tino al 4 a. C. 

Ritornando aU'esame dei tipi più interesaanti e caralte- 
rislici, osservo loslo che anche le monele délia Cornuficta, 
famiglia originaria di Reggio. coniate nell' AlVica, porlano 
lipi greci o ellenizzali : coai la tesla di Giove Animone, 
Cerere, l'Africa con la pelle d'elefanle, tutti tipi del 48 a. 
C. Nel medesimo tempo ftirono coniati ï denari délia Carwia 
con la testa di Sibilla al diritto, c la Sfînge al roveacio : elc- 
menli greci, corne si vede, che non si è ancora rliisciti a 
spiegare. Gonteniporancamente a quesLi tipi si ha l'emissione 
délia Cordia, che ricorda le monete dei Ponlo. Già il Cave- 
doni, il Borghesi, e da ultimo il Lenormant (nella sua 
Monnaie dans taniif/uité, II, p. 3Ùo) rilevavano giusla- 
mente la perfetta somigUanza cou le mouete di Apollonia del 
Ponto, di Araistis (civetta ed egida di Minerva), ma non ci 
consta che foasero coniate cola, il che è molto verosiraile 
pei denari délia Terenlia, contemporanei a quelli [49 av. 
C), i quali semhrauo coniati piuttosto a Paiiornio che non 
a Roma. Un'altra série di denari, che presentano analogia 
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con tipi greci, è qiiella coniata negli aniiî 48-45 av. C, dai 
HioiietEii'i délie t'amiglie Crepereia, Hosfilia, Oppia, Porcia 
c ValertR. I denari délia Crepereia con Anfilrite e Neltuno 
in biga di ippocanipi derivano dai tipidiCoriiilo; qiielli délia 
Hoslilia.con la Diana d'Efesu ricliiamano alla meule ['.4 /7eHJl- 
sium di qiiella citlà, e la Irasiazione del cullo di qiiella dea in 
Roma BiiU'Aventiiio, corne fu delto; un //os/ jV iu« senza dub- 
bio aveva reslaurato il tempio d'Kl'eso, Faillira greca raollo 
bella traspare dai denari délia Oppia; la Forcîa ci présenta 
il lipo délie monele di Terina, mentre la Valeria ha non 
pochi accenni adelementi greci, eomenella teletta di quella 
Valeria Lnperca che aeampîi, seeondo la Iradizione aabina 
o falisca, al sacriGcio umano, lelella elle ncoi-da quella dî 
Arelusa sui letradamnii di Siracusa. Anclie la prestnza délia 
Sireiia, con doppio flaiiio e con lutli gli altribiiti di Pal- 
lade, oosi pure il gîgante anguipode (latinizzalo in Valens 
corne rappresenlante délia geni) si rieoiineltono poi con la 
leggenda greca dell'ira di ApoHo conlro Coronis. niadrt' di 
Esculapîo, che aveva, conlro suo desiderio, sposalo il 
giganle Valens delto grecamenle Eo-yuç- Anche la série 
succesaiva degU annî i'-i-A'l a. C, comprendenle denari 
délia Hoslilia, dt'lla Ponipcia. délia 5H/pic(ae délia ViLia, 
non è meno llorida e belUi per elemenli arlislici gt-eci. La 
Claudia ci presenla il noto motivo di Diana Lncil'era, che 
noi vediamo sulle monele di Efeso, di Tralles, dell'AUica 
(Megara) e délia Laconia. La Hosidia invece riproduce il 
cinghiale caledonio ferilo, corne è nella Durniia.^ con riferi- 
nienlo aile monde dell' Etolia, non ehè a qnelle autonome 
di Peslo e di Capua. 

1 lentativi del Longpérier pei- spiegai-e la ragione del lipo 
condiiseero alla siipposizione di un ravvicinamenlo fonetico 
Ira il; f nome grecoper cinghiale) eiçlôiov lespiazione) da un 
lato, Hos (sigla iniziale délia gens Hosidia) daU'allro. 
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La Pompeia ci offre il Lipo del inoslro Scilla siil rovescio 
fdî alcune monele ; lu Sulpicia riproduee invece i Dioacuri 
lin pîedi, lipo mt'iio frequenlc, ma che incontriamo pyrô in 
àlciini centri ellenici, p. es. a Syros, e che allude al Irsaferi- 
nrenlo del cuUo dei due sacri gemelli da Argos a Tusculo, 
cilUidella^e/is So//}/ci3. 1 Dioscuri inpiedi riprodiicoiiopro- 
babiloicnte il gnippo délie loi'o statue nel lempio che era loro 
dedicalocolâ. Infine la Vibia présenta tipi di divinità, qnali 
la testa d'Ercole, la Pallade in piedi con lo scudo ai piedi, 
che tiene nella désira una piecola Nike, e si appoggia con la 
sinistra sull' asta; essa giiarda condolce attodi eompiacenza 
îl suo bel seno, scostandone delicatamente il vestilo. La 
Vibia. présenta inoltre un bualo galeato di Pallade, Ercole 
l)udo in piedi, tosla laureata di Venere, testa di Bacco con 
la pantera dal lato opposto, Venere stessa setniniida, in 
piedi, presse una colonna, che ammira voluttuosamente in 
tino specchio la curva graziosa délie sue membra divine. 
Questi tipi délia Vibiu formano un complesso di movenze 
artistiche, un ricordo vivo di opère d'arte egi'egïe, una fàt- 
tura schiettamente greca , che indica ormai la presenza, 
l'ispirazione, l'esecuzione da parte di artisli greci in Roma. 
Qui non si Iratta solo, come precedentemenle si è veduto, 
di ragîoni mitologiuhe e Iradiziouali, sloriche e araldiche, 
per appagare il desiderio e soddisfare l'ambizione dei Iresviri 
monelales e délie loro Jamiglie, ma traltasi anche, e forse 
talora soltanto, di ragioni artistiche ormai infiltratesi ed assi- 
milatesi allô spirito romano, che le apprezza, le adolla e le 
mette in circolazione. 

Anche la genx Durmïa sui suoi denari dei 20 av. C. ha 
tipi presi dalla Canipania, e quindi di caraltere greco, quali 
il cinghiale ferilo, che troviamo a Pesto e a Capua,comesiè 
veduto. il leone che divora un cervo, come nella Vibia. 
rîspondenle a un nolo gruppo classico, pienodi verismo, di 



19fi SRBAprNO ilirci 

ciii v'ê copia in VaLicano. Il lipopure dflgi'aiieliiuche figura 
a Curae, ad AgrigenUi, appare anche suidenai-i de\la Hosîdîa. 
Lo stesso dicasi délia Vipsania. Osservando i suoi denari de! 
23 a. C, s'inconti'a nel NelLuno in piedi, di faccia, una vera 
statua greca ; simbolici, ma pieni di vita sono il vincitore ,dî 
Gerione, Ercole, nei quale è raffiguralo M. Agrippa, il cui 
busto è coperto, su altro denaro, con la pelle del leone, e il 
motitro Scilla, che vedemmo già ripi'odollo su denari délia 
Pompeia, e che nella Vipsnnia ha il valore spéciale di rife- 
rirai ad Agrippa per le sue imprese mariUime eontro Seslo 
Ponipeo nella Sicilia. 

Questa moda che ora induce i Homani colli a ripi-odurre 
tipi greci sulle loro moiiele, rimane ancora piii spiccata dal 
conlraslo che sorge fra la copia di elemenli d'arle greca, che 
sono imitaii diretlaniente, e un nucleo di elemenli pretla- 
mente romani, o lradizionali,o rispoudenliacostiimi romani 
del tempo che, malgr;ido l'ellenizzazione crescente délia 
monetazione, rmianguno i'erini per luUi i periodi fine 
ail' Impero. 



IV 



L'arte greca coi auoi tipi vari, con le 3ue molleplici divi- 
nilà, con le personificazioni d'eroi e di dei, délie virtii e dei 
vizi, con la fantasia vivificatrice ilei miLi, che quel popolo 
d'artisli sapeva cosi bene riprodurre e plasmare, l'arte greca, 
dico, si preslava niolto bene a sibgare l'ambizioue romana, 
e da ciô si comprendc la larga parte data aU'imitazione 
greca nella monetazione romana. D'allra parte, per6. sta il 
fatto che le monete dei Greci sono, corne la loro arte, il loro 
spinto, più ideali, piii impei-sonati di quelle dei Romani, e 
quindi l'imitazione lorodeve sottoslare a ragioni storiche, o 
economiohe o sociali. nelle quali entra l'clemento e il carat- 
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romaiio. Percio i lipi romani sono piii conipleasi, più 
farraginosi nei loro concetli, e quindi meno chiarî di quelli 
greoi, e questo, se risulla maggiormenle manifcBlo durante 
la monetazione impériale, si vede in proporzione abba- 
stanza grande anche durante la lîepubblica. Di qui il con- 
tràslo sopi'acceiinalo Ira l'elemento greco e il romano, di cui 
si vedono le Iracce ad ogiii periodo e per ogni famiglia, 
quasi specchio fedele ed éloquente délia sloria romana, e, 
corne ben dice il Milani, dociimenlo contera poraneo délia 
sloria di Roma e narrazione compendiosa, ma piii chiara di 
quella délie aniiche cronache, o anliclie epigrafi, o vetnsLi 
poemi nazionali; davvero che, conie in un codice di stato, 
ogni falto è spiegato e ricordato sulle monete '. 

Gosi, p. es., l'applicazione délia figura délia Lîbertas ai 
denari di M. Porcio Laeca, pcrcb'egli diede le tre note leggi 
sul[a provocal io; cosï la presenza délia lupa sui dènari di 
Seslo Pompeo Fostulo per la tradizione ben nota circa l'ori- 
gine di Koma, Conimemorazîoni apeciali ai Uomani, trofei 
e Villorie che incoronano trofei, armî, schiavi o prigionieri 
di guerra gennflessi, assedî di cilla e simili, tulti elementi 
romani, in cui gli oggetti stessi portano un cai'attere i^peciale 
nello stîle cume, p. es., il Irofeo pianlalo su un niucchio di 
armi spagnuole delja gens Carisùi (Habelon. 1, p, 318-319), 
caplivi inginocchiali della Durmia. (Habelon, I, p. 468; 
tfr. i medesimi molivi su allrî denari in lîabelon, II, 17 e 
Cosi l'assallo di un guerriero romano ad un vallum 
netta Nu monta, il Iroleo tra una prigioniera a sin. volta a 
dr,, un prigioniero a dr., volgenle la tesla (38-32 a. C.) 
nell' Antonia. e nella Sosia. 

Questo elemento romano si esplica nella creazîone di , 
<livinità, qnali ïllonor e la Virtus {Durmia, Babelon, I, 
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p. 468} ; il Genio del Popolo roniano {(lornelia. lîabelon, I, 
446), Cosi la Pietiis siil dirillo délia Ilercnniii {op. ci/., 1, 
539), il Pa//or femminile e il Panor maschile siiî denaridella 
Hostilia [op. cil. I, 549 e aegg.) ; cosi le maschere di Sileno 
e di Pane sui denari délia Vibia. creazione romana allusiva 
al cognome Pansa délia famiglia. L'elemenlo romano sî 
esplicô non ineno con imagîni di lempli, vediile. forlifi- 
cazloni, archi trionfali : moniimenti in génère. Cosi sî vede 
la Villa Puhlica ani denari della Didia {op. cit., I, 454j); 
il tempio di Neltuno su quelli della Dnniilia [op. cit., I, 
466). Ttiscolo è veduta a volo d'uccello nella Sulpicia, e a 
volo d'iiecello si possono osservare anche le forlificazioni 
della oiltf) di Emerila per la Considia, e tipi analoghi per la 
Sulpicia. La Cassia i-appresenta il lempio di Vesta. e cosi 
abbiamoin altre famiglic e temphe archi trionfali, c colonne 
rosirate,{Dui7/(«), e cippi iscritli {Vinicia, Mesciniit) e ognî 
eorta di moniinienli e di recinli pel culloe pei diverlimenti. 
Collegati coi monunieiili religiosi si preaenlano poi i varî 
oggetli del cullo e della vita pnbblica, aiigiiri, sacerdozi, 
vestali, minislri del ciilto, citladini (Cassia), besliarii pei 
ludi {Lirineia). 



Riassiimendo ora la disciisâione, vedîanio che lo studio 
appunlo di questi due elementi greco e romano, lalora in 
conLrasto, talora l'iisi tra loro. ci fa rilevare con cerlezza 
quando l'elemenlo greco d'imitazione sia sovrapposto, inse- 
l'ito, senza essere assimitalo, e lalora anzi sia frainteso e 
snalurato per essere applicalo ad altri concetli e per allri 
fini, e quando invece l'olemento greco sia senlilo e adollato 
deliberatamente o per fini civili, oper fini artistici. L'imita- 
zione greca lascia spesso freddo e muto il sentimento romano ; 
spesso, anche aec'èmovimenlodi tipiedi azionisullc monele, 
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c'c pero , cotne bcn ilice il Blanchel ' •• une iihncitce 
fAcheuse de savoir artistique •>, e, anche atlraverso il mito, 
il (ipo, la lecnica greca, spesso qiiella freddezza e aerietà 
pratica dei Romani impedîscono che la monetadiventi inte- 
ramente opéra d'arle, e l'artisla oltrepassi la mediocrilà; 
cosicchè i Romani, che non hanno grandi arlisti, divengono 
piullosto un popolo di dilellanli. Perciô paiono Iroppo 
severe, ma sono in parte ginste le osservazioni del Blanchel 
[op. cit., pag. 77 e segg. ;) i' Les monnare.v romaines, dans 
leur ensemble, ne portent pas les marques d originalité et 
d'unité d'un art qui se transforme normalement «. L'esame 
minuzioso dei falli ci fa naturalmente ammettere un'imila- 
zione greca, prima indirella poi diretUi, ma l'elemenlo ro- 
mano rallenUi con una lcjUasorda,cosLante, aegrela, il irionfo 
dell'elemenlo greco. 

lîisogna perô lener présente, per dare la doviita parle di 
giuslificazfone anche ai Rom;ini, che, secondo me, ê un 
errore il considcrare la qneslione délia lenlezza e freddczza 
neirimilazione greca da parle loro solo dal punto di visla 
délia maggiore o minore versaliliti't dell'ingegno romano, o 
dal maggiore o minor numéro di artisli e di opère d'arle a 
di^posizîone dei Romani. Se noi diamn peso anche a con^i- 
derazioni d'indole giuridica e sociale, Iroviamo, e in parle 
abbiamo già trovalo nel coi'tfo délie noslre ricerche, moite 
ragioni che imjwdirono ai Romani per hingo volger di anni 
di fare altrimenii da quel che fecero. 

Le leggi, le consueiudini, la tradizione impedivano di 
mutai'e i tipi fissali e coslanti, dai qnali i nionelarî non dove- 
vano scostarsi, ne si scostarono di fatto gran che fin verso il 
tempo délia legge Plaulia Papiria (Si) a. G). La forma sti'ssa 
dei tipi monetarl, prima grandiasima nei pezzi quadrilalen 
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e nei globiilari e lenlicolari, fu pitj lardi troppo angiisla per 
rappresetitanze fine e ben condoUe clie i Uoniani volevano 
dense di concelti, e che solo il seiitimcnlo ai'tistico dei Greci 
avrebbe poUito condiirre a perfezione. La lecnica délia 
fusione escludcva nei primi pei-iodi ogni lavorazione arti- 
sLica; solo dopo il 268 a. C, corne si è vedulo, introdolta la 
coniazione deirargento, la Lîrannia, per cosi dire, dei lipi 
venne meno, e la ridiizione degli assi agevolo la prontezza e 
la perfezione nella lavorazione anche dei broiizo, 

L'iiitenzionc, il fine pratico dei Romani, che non conside- 
ravano corne un oggello la monela archeologico e arlislico, 
sua invecc corae un oggello dtcambio arreslô i Romani per 
mollo tempo, eome si è vcduLo, alla considerazione dellu 
monela, conie un pezzo di métallo per comnierci e scambi, 
approvato dallo Slalo, e dî delerminalo peso e valore dîcbia- 
rali. Perciô solo mollo lardî, i viaggi, le villorîe, le conquiste, 
i conlatli col mondo ellenico, la eolonizzazione e la i-oma- 
nizzazione délie regioni vinte e soLlomesse, Timpulso dato 
dai tresrirî monetales, arbîlri délia zecca di Roma, e una 
maggior cullura nnila al seniimenlo palriollicoeaU'orgoglio 
nazionale e personale, polerono operare la lenla ma siciira 
e inevilabile trasformazione e perl'ezione dei sislema moiie- 
larîo romano. E si noti che non erano mancatc conti- 
nue occasioni al Irasformarsi ancor prima dei gnsto e dei 
seniimenlo artisUco dei Romani, Negli anni 616-578 a C. 
arlisti elruschi lavoravano al lempio di (liove Capilolino; 
ne! 493 gli arlisli Damoûlo e Gorgaao lavoravano in Roma 
al lempio di Cerere, e da queslo lempo solo si deroga dalla 
regola Iradizionale che lulto aia elrusco nella coslruzione 
dei templi (Plinio, Nat. hist., XXXV, 12, 15, 154). 

Eppure, ancôra negli annî 454-452 a C. le leggi Alernia, 
Tai'peia e Menenia Sestia fîssavano le mullein besliame e in 
lingots di bronza (Blanchel, op. cit., p. 2). Negli anni 362- 



INTOllNO M.I.' 1NFM y.^ï.\ HEf TIPI MO>KTAIII r.llKi:i 201 

344 abbianio la coslruzione del Lempio di Giunone Moneta 
sul Colle Capilolino; nel 311 quetla del lempio délia Satus 
(Oiiiriiiale) e délia Concordia. (CampidogUo); poilino al 254 
circa a. C. continnano le costnizioni deî varî lempli, con pre- 
dominiofinocircaal 2911 a. G, degHarliâLi e dellostileelrusco : 
anche le opère d'arle, cheornanotali lempli. osono elrusche, 
o tolte da città greche clie poi civillà etrusca. Importante deve 
essere stala la costrnzione del tempio di Ksculapio ail' Isola 
Tiberina (295-2H;i); contemporanea a quesU si puô dire 
qnella del lempio a GioveSlalore. Nel 2fin a. C. la cofumna. 
rostratu di Diiillio lu d trofeo primo e più caro ai Romani 
dopo la prima villoria navale! Solo da qualtroanni eraavve- 
nula la prima riduzione dell'asse da librale a Irienlate, e solo 
da otto anni era stato introdolto il dcnaro d'argento, e ï sotto- 
mnltipli quinario e sesterzio. Nel 254 si ha la costrnzione del 
lempio di Giove e dclla Spes nel Foro Olilorio, e da questo 
periodo in poi afîlnisconoconlinnaraente opered'arle greche 
in Koma, quate botlmo di guerra, conlemporaiieameiite 
aile riduzioni successive dell'asse dal 217 (islituzione dell'asse 
unciale = legge Flaminia)fino alPanno K9 a, C. (istituzione 
dell'asse semiuncia/e = legge P/autîa. Papiria). K qnando 
i tresviri nwnetates ineominciavano a miitare i (ipi dei 
rovesci dei loro denari, e a stento ne variavano anche i loro 
diritli, corne abbiamo vedulo, già dal 212 a. C. Marcello 
aveva porlato in Homa dalla conquistata Siracuaa opère 
d'arte gieche, e le esponeva nel tempio dell' llonor e della 
Virfus a Porta Capena. Nel 209 a. C, Fabio Massimo porta 
dalla conqiiisUila citlà di Taranlo opère d'arte greca a Honia. 
Nel 194 a. C, T. QuinctioFlamininoporla a ïîonia mollis- 
sime statue di niarmo e di bronzo da varie ciltà dell' Ellade. 
Nel 167 a. C, si coslniisce il lempio di Giunone Sospifa, 
gli edifizi piibhlici wi fannopin ricchi, sono esposie in Roma 
opère d'arte traspnrlate dalla (irecia. Ma il piii imporlanle 
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tattodi queslo periodofii l'iiniio I4(la. C, nelquale Mummio 
porto a Roma dalla distruttacittàdi Corinloaiire opère d'arle 
^eca. Meteilo poi, nel 143 a. G., fece coslruire dall'archi- 
toltogreco Her modor us àïFaÏRris il primo lempiodi raarrao 
sid Campo Marzio. Lavorano da qiieslo tempo in poi a Homa 
molti artisti greci emigraLi. In faltî piîi tardi, e âpecialiiiente 
al tempo di Silla, si fanno opère architetlonicliu mollo degne 
di nota. Xegli anni K.'i-7S a. C. Silla restaura splcndida- 
meiite il terapio délia Forluna in Preiieste, nuovi edilizi tem- 
plari sorgono dal lato del Campo di Marte. L'oratore Crasso 
costruisce la prima casa privala ornata di colonne marmo- 
ree; la casa di Lepido è adornala in marmo numidico. Nel 
72 si conduce a termine il tempio di Vesta, o piutlosto 
d'Krcole, o délie Sibille a Tivoli; e nel 25 a. C. si chiude, 
per cosi dire, il primo periodo grandiose délie costriizionî 
repubbllcane col compîmenlo dol Panthéon per opéra di 
Agrippa , secondo il prngelLc dell' architetto Valerio di 
Ostia. 

Con tutlo ciô, era taiito radicala neU'animo romano l'avver- 
sione a innovazioni di giisto artîstico, ehe non rispondessero 
aile nécessita del momento, che solo molto lardi. e precisa- 
mente alla vigîlia deirimpero, quando sorgono le idée del 
classicisme, la Craecia capla ferum vicforem cepil et artes 
intuUt a.ffres/.i Latio; solo allora possono i Romani sponla- 
neamente abbandonare il concetto del line araldico, stereo- 
lipato, conmierciale, che aveva avuto fino allora il nunimus, 
e l'iescono ad ammetlere il nuovo concetto, che le monele 
[)ossano essere, e sia bene che siano vere npered'arte, di oui 
si doveva, anzi, quasi oslenlare il desiderio di perfczione e 
di (iilTiisione. 

E allora, nel Hore dell'lmpero, per opéra degli artîsli 
greci immigrali in Roma. si ripete qiiella riproduzione di 
opère d'arle dei miglinri pcriodideU'arle grecasulle monele. 
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e specie sui medaglioni impertalî, che noi abbiamo già 
nolalo in principio di queate noslre ricerche, svolgersî 
eniro il periodo di monelazione dal III sec. a. C. inpoi nella 
Macedonîa, iiella Siria, neirEgiLlo presso Alessandro il 
Grande, i Seleucidi, e i Tolomei. lino alla doniinazione 
romana in quella provincia'. Eduranle il I" ed il II" secolo 
dell'Impero, quaiido gli arliali avrebbero doviilo allîngere 
anche se non avessero vohito, allô sviluppo conlemporaneo 
dell'arte, e di iin'arte greca ormai morLa, se la confronLiamo 
eoU'arte del secolo di Fidia e di Policlelo; durante quel 
periodo impériale, invece, abbiamo una monetazione piii 
arti^lica di qnelta délia lîepubblica, perché è quesl' arle 
deir Impero una riQorilura ritlessa, per cosi dire, di un 
popolo colto. laqualenon poleva venire se non fardi, quando 
molti artisli indigeni avevano sludiaLo sui modelli classici, 
ne avevano compreso il valore, e avevano vinto quella ritro- 
sîa, quella contrarietà iu^jenila al caraltere romano, cosicchè 
alcuni loro medaglioni e contorniali del T' e del II" secolo 
dell' Impci-o possono slare a paragone cou le miglioi'i monete 
greche epicorie, anzi essi hanno un pregio di più. I rili-atti, 
le efRgieîmperiali raggiungono nella série impériale romana 
una laie perfeziolic di profilo e di somiglianza di fisonomia, 
vincendo Lalora le difficoltà délia posa e degli scorci da essere 
insuperali e insuperabili da aleuno. Anche Tarie greca, 
come vedremo a suc luogo, aveva LrasporluLoa Rama il auo 
cenli'o d'allivilà, e gli ai'LisU grcci lavoravano ormai nella 
capitale mondiale, lasciando ad artcfici poco abili la conia- 
zione délie rozze monete iinperiali alessandrine e délie varie' 
provincie dell' Impero nelle neglelte zecche délia Grecia e 
deir Oriente. Perciô le moneleimperiali, p. es. d'Alêne, ape- 

1 . OsMrvamoni (tenerali sui vari (lei'ïotli dcll' lirlc (jreca si lefrc'm" in S. Ambi"o- 
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cialmente quelle di bronzo, non si allontanano gran fatto 
dalle autonome, se non per riprodurre servilmente le opère 
di scoltura, che decoravano TAcropoli, e che avevano fatto 
célèbre la loro città e il loro popolo ; ma non v^è piii soffio 
di vita artistica, ne anima di genio che vivifîca quei gruppi 
da museo, e la riproduzione ne è scialba, trascurata, quan- 
tunque gli argomenti scelti siano, come ognuno puô ima- 
ginare, fra i più grandiosi e celebri delF antichità, quali, 
p. es., la disputa fra Atena e Poseidone, Teseo che solleva 
la roccia in ricerca délie vestigia del padre, o che combatte il 
Minotauro, TAtena Pro mac Ao*, il GiovediLeocare, ilGiove 
d'Olimpia del tempo di Adriano, e simili. 

Ma ci allontaneremmo, continuando, dal nostro assunto. 
Ci basta con le nostre ricerche e considerazioni d'aver 
fatto rilevare Timportanza délia trattazione, che deve ora 
seguire, nella quale ho intenzione di trattare dei varî tipi 
romani del periodo repubblicano e poi impériale, divisi per 
série e per ordine cronologico, confrontati, con opportune 
illustrazioni, con quelli frai tipigreci che sono loro identici, 
o tanto analoghi da ammettere una imitazione o indiretta, o 
diretta, sia degli argomenti, sia délia tecnica e dell' arte spé- 
cial! al loro stile. Ed è quello che vedremo nel lavoro mag- 
giore. 

Serafino Ricci. 
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E L'INTRODUZIONE DEL NUOVO CALENDARIO 



Lepsius nel suo « Uber einige Berûhrungspunkte der 
aegyptischen^ griechischen und rômischen Chronologie », 
conclude che Tintroduzione del nuovo calendario, avvenne 
con mol ta probabilità l'anno 5 A. C. ma, che in tutti i 
casi non avvenne avanti Tanno 8 A. C. 

Questo importante punto fu lasciato oscuro o piuttosto 
imbrogliato dagli antichi storici. A noi restano perô le 
monete, le quali, esaminate attentamente ed imparzial- 
mente, parmi possano dare abbastanza luce da slabilire che 
rintroduzione del nuovo Calendario avvenne in Alessan- 
dria il 29 Agosto dell' anno 8 A. G. 

Le monete alessandrine battute per Augusto, possono 
dividersi in tre gruppi. 

Quelle del primo gruppo sono simili, tanto per il loro 
modulo, spessore, lega del métallo e tipo del rovescio, a 
quelle di Cleopalra VII, e portano al diritto la lesta nuda 
d' Augusto e la leggenda SEOY YIOY ed al rovescio quella 
di KAIIAPOI AYTOKPATOPOI. 

L'anno 29 A. C, Ottavio di ritorno a Roma dalF Egitto, 
riceve il trionfo e conquesto il titolo à' Imperator (AYTO- 
KPATOPOI), per cui le monete di questo primo gruppo 
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furono balUile Ira l'anno 29 ed il 27 A. C, e non conit 
asserisce il Poole Ira il 30 e il 27 A, G. 

CJuelle del secondo griippo sono InlalnienLe Irasiormale ; 

10 spassore ê minore, il modulo varia tra 27 e 9 mm., i tipî 
simili aile monete i-omane délia stessa epoca e la lega diffé- 
rente ; porlano al diriLto la leala d'Augnsto laureata ; tal- 
volla Uinlo al diritto corne al rovescio portano un lipo ma 
différente, e la leggenda da una parle KAIZAP, dali' altra 
2EBAZT01. 

Nel gennaio deil' anno 27 A. C. OlUivio ricevette il 
litolo d'Auguslus (ZE8A2TOÏ) per ciii le monete di qiiesto 
secondo gruppo fiireno balluLe Ira lanno 27 e 1' anno B. 
A. C. 

Quelle del lerzo gruppo sono simili a quelle del secondo, 
con la ditîerenza clie portano la data delT anno in cui l'urooo 
battu te. 

Il Dr. Friedliinder, liasaiidosi sopr.i una nioneta d'Au- 
gusto oggi nol gabinetto di Berliuo, portante la dala LMT 
(anno 40), concludeva clie le monete per queslo imperatore 
compulavaiio le date dall' anno del trinmvirato (43 A. G). 

11 Poole invece trovava più semplice computarle dall' era 
Alessandrina (30 A. G.). 

In procinio di pubblicare il catalogo délia mia collezione 
di monete impérial!, greche, alessandrine, e dovendo percio 
t'IassiHcare le monete d'Augualo, Irovaî il compilo piutloslo 
arduo, poichè la nioneta di Berlino con la data LMi' incep- 
pava ogni via che prendevo onde arrivare ad una elassifi- 
ca2ione soddisfacenle. Fu allora che mî decisi rivolgernii 
air egrcgio Sig. Professore Enrieo Dressel, direttore del 
Gabinetto di Berlino onde, se possibile, mi favoriaae un' 
impronla di detta moneta, ed egli con la sua solita premura 
f genLilezza non tarde» a mandarmeta accompagnata da una 
teltera, dove il chiaro Professore metleva in dubbio, cioè 
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ehe 1' \' letta dal Friedifinder e dal Yon S:illel, l'osse invece 
un B maie riuscilo. Dilalli fu con somma soddisfazione 
che mi accerUii clie la monela in queslione, anzichè portare 
la data LKf, porta I.MB (anno 42). Qiiantimque, corne osserva 
anche il Profeasore Di'casel, il B sia maie fatto, pure quel 
segno è assai meglio interprelalo per un B che non per im 
r o un T- 

Sicuri dunque che questa data LMf (iinno 4(î) puô essere 
totalmente eliminata, limane da discuLere la leoria del 
Poole. 

Tanlo il Friedliinder quanlo îl Poole baaarono le loro 
leorie, facendo piinto di partenza, uno dalT anno de! Trîuni- 
virato, 1' altro dall' fera Alessandrina. 

Perché non dall' anno che Ottavio fu l'alto Augustus 
(ÏEBA2T0I) •.' 

Gli Alessandrini fine dai lempî dei Tolomei usavano 
porre le date aopra le nionete (data dell' anno di regno del 
re sotto il quale fiii'ono ballule) e qneslo uso lo ritroviamo 
per sicnro riadotlato da Tiberio fino alla Telrarchia. Perché 
avrebbevo devialo dal sislema priniilivo? 

Se le monete del primo gruppo non poi-lano data, ^\\ è 
pei-chè nemmeno sotlo Cleopatra VII (e raramenLe sotto i 
Tolomei), il numerario di bi-onzo poi-tava data. 

Se le monele del secondo gruppo parimenti non porlano 
data, fa dnopo ricordarsi che in quell' epoca eranvi due 
ère in Alessandria, quella d'Azio o Aziaca che ebbe origine 
dopo la batlaglia d'Azio, i ciii anni crano vaghi, e 1' èra 
degli Aiigusti che ebbe origine da che Ottavio ricevetle il 
Utolo d'Augusto ; ma ne l'una ne l'altra furono impiegale 
neir uao civile, per cui sarebbe stalo diflicile porre una data 
che fosse da tutti riconosciula. 

Le monele del lerzo gruppo. conie lio detlo da principio. 
porlano una data e la prima che rilroviamo è 1' anno 20 (K). 
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Auguslo, l'anno 8 A. G., decrelô la rellificazione tiei caleii- 
(lario Giuliano e queslo anno era il 20""" da che ricevetle il 
titolo d'Augiiâlo ; avendo egli riceviilo questo litolo nel 
Gennaio delT aniio 27 A. C- Il primo anno di regno Ales- 
sandrino fini il 28 d'Agoslo. 

Sembra cosa assai nalurale che gli Alessandrini nell' 
anno 27 avendo rellificalo il Calendario ed avendo final- 
mentc iina data da tuUi l'iconosciula, sienn rilornati al 
sistema clie solo trcnladue anni avanU qiiella dala avevano 
abbaiidonalo (ma, conie ho diniostraLo, p»;r forza raaggiore), 
e ponendo la data sidle monde d'Augiislo, abbiano preso 
per pimlo di parlenza l'anno che fu falto Anguslu. 

Angusto essendo morto il I!) d'Agoslo dell' anno 14 
A.C., avrebbe regnalo in Egilto il anni; il che puo far 
sorgere la domanda corne ai abbiano nionete di lui e di Livia 
portanli la data LMB (anno 42)'? 

Gredo che sia facile Bpiegarlo. La morte d'Augiislo 
essendo avvenuta, corne si è deilo, il 19 d'Agoslo, era uma- 
namenle impossibile che la niiova giungesse in Alessandria 
nei 9 giorni che separavano quella dala dall' anno nuovo 
(29 Agosto) e le monde portanli la dala LMB furono con 
liiUa probabilità ballule prima che la niiova ginngesse in 
Alessandria e ciù doveva essere qualchc giorno dnpo il 
1" deir Anno. E' per quealo slesso motîvo che manchiamo 
délie monde di Tiberio porlanti la dala LA (anno I"). 

Riastiumiamo dutique. Secondo il Friedliinder avremmo 
tma lacuna di 23 anni di date mancanti. 

Secondo il Poole di quallro anni per Auguslo e Ire per 
Tiberio. In seguito alla dimostrazione ora data non nian- 
cherebbe nessuna dala per Augnsto e solo gli anni 2 e 3 
per ïiberio ; ma qneste due date puô darsi che si abbiano 
a li'ovare un gîorno ; ma anche senza ciô la cronologia 
d'Augusto non cambieri^bbe ; d'allronde aotto Tiberio 
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debbono essere occorse délie modificazioni nella Zecca 
alessandrina, il che del resto non intéressa questo articolo. 

Devesi dunque ammettere a pura combinazione che 
Tanno 8 A. G., anno del decreto délia rettifîcazione del 
Calendario, si trovino le prime monete portanti date, 
oppure è permesso ammettere che col principiare del nuovo 
Calendario sia stato pure deciso di ritonare al sistema délie 
monete datate ? 

E queste date dobbiamo ammettere che si computino 
dair èra che ricordava agli Egiziani il giorno délia perduta 
indipendenza oppure che si volesse con la data ricordare, 
corne fecero sotto i Tolomei, gli anni di regno di ciascun 
imperatore? 

lo credo che si possa con qualche ragione concludere : 

1® Il nuovo Calendario ebbe principio in Alessandria 
Tanno 8 A. C. e quindi il primo dell* anno 29 Agosto. 

2® Le monete d' Auguste computano le date dall' anno 
che Ottavio fu fatto Auguste, 27 A. C. 

GlANNINO DaTTARI. 
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LA RECONSTITUTION 

DES 

COLLECTIONS DE COINS 

AUX I*-^ ET II« SIÈCLES < 



Sept empereurs, Titus, Domitien, Nerva, Trajan, Hadrien 
et Marc-Aurèle conjointement avec Vérus, ont fait refrap- 
per, à très petit nombre apparemment, des monnaies de 
leurs prédécesseurs et de la République, en ajoutant ou en 
substituant à la légende du revers leur propre nom suivi du 
verbe restituit, soit en toutes lettres, soit en abrégé, sans 
régime ou complément grammatical '^. On donne à ces 
émissions extraordinaires le nom de monnaies de restitution, 
pour les distinguer de leurs archétypes normaux. Quelques 
auteurs les ont appelées monnaies restituées, expression 
qu'Eckhel"^ déclarait impropre parce que sur certaines 
d'entre elles le mot restituit vise assurément la restitution 
d'autre chose qu'une monnaie. Cette remarque est à retenir^ 
C'est aussi par un abus de langage que, malgré l'absence 

1. Rçponse à la douzième question du programme. 

2. Exceptionnellement le mot REST est omis, faute de place, sur un sesterce 
d'Auguste, restitution de Titus. (Cohen, Desc. des monn. imp., I, 1880, p. 144, 
n» 549). 

3. Doctrina numorum veterum^ V, p. 97 : eos aniiquarii appellare soient numos 
restitutos; mallem numos rcstitutionum , quia ta REST non in omni- 
bus numum resiitutum, sed resiitutum aliud indicat. 



LA RKCONSTITIÎTION DES COLI.EITIONN DK COINS 



211 



dn verbe en question, qimlqueïî catalogues de vente étendent 
cette dénomination au gi'oupe des monnaies en bas argent 
frappées sous Philippe en souvenir des empereurs divinisés 
Auguste, Vespasien, Titus, Nerva, Trajan, Hadrien, Anto- 
nio, Marc-Aurèle , Commode, Septime-Sévère et SiJv&re- 
.\Iexandre. Ce sont des monnaies comméraorativea de céré- 
monies religieuses célébrées en l'honneur des Divi pendant 
les fêtes du millénaire ; elles n'ont rien de commun avec les 
pièces auxquelles le terme de restitution est réservé par 
définition. 

Envisagées dans leur ensemble, les monnaies de restitution 
sont assez nombreuses et se rencontrent dans toutes les col- 
lections, quoique individuellement les exemplaires de chaque 
type soient peu communs, quelquefois même très rares 
relativement à leur archétype; Cohen en estimait le maxi- 
mum à quinze ou vingt. On peut, du reste, s'en rendre 
compte approximativement par leur valeur marchande : par 
exemple, le denier d'Auguste portant le n" 55 dans la 
Description des monna.ies impériales, 2" édition, y est coté 
4 fr,, tandis que sa restitution, n" 573, vaul iOÛ i'r. ; un as du 
même Auguste, n° 242, y est estimé 2 fr,, tandis que sa 
restitution, n" 557, vaut 10 fr. ; un aureus de Tibère, n" 13, 
coté 40 fr., sa restitution, n" 77, 400 fr. ; et ainsi des autres, 
dans des proportions variables, suivant la nature du métal 
ouïe degré d'intérêt du type. La constatation de cette rarelé, 
facile à faire à l'aide de l'échelle des prix, est très impor- 
tante pour la démonslration que j'ai en vue, touchant l'ex- 
plication du rôle des monnaies de restitution. 

On n'est pas encore parvenu à découvrir les motifs de 
cette fabrication rétrospective et on en est toujours i>éduit à 
des conjectures plus ou moins spécieuses. Gela tient peut- 
être en parlie îi ce que les coUec-tîunneurs privés et les con- 
servateurs de médaiilers publics, préoccupés de former des 
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séries iconographiques aussi peu disparates que possible, 
ont pris l'habitude de ranger ces monnaies à la suite de 
leurs archétypes, comme s'ils n'en élaienl que de simples 
variétés, sans tenir compte des dates respectives de fabrica- 
tion. Un tel classement est, k la vOrité. plus agréable à la 
vue et pratiquement plus commode, mais il a l'inconvénient 
de faire oublier les conditions chonologiques de la question, 
encore en suspens, de l'emploi de ces monnaies. I! tombe en 
effet sous le sens que les pièces à effigies impériales refrap- 
pées par Titus doivent logiquement être étudiées avant les 
deniers de la République restilués par Trajan, puisque l'idée 
de cette fabrication spéciale appartient à Titus qui l'a 
ordonnée le premier. 

Avant d'aborder moi-même celle recherche, j'exposerai 
succinctement les essais d'explication proposés pai' les anciens 
numisma listes. L'équité oblige à déclarer que la lâche était 
plus difficile pour eux que pour nous, à un moment ou une 
critique experte n'avait pas encore éliminé bon nombre de 
pièces fausses ou fictives qui onl eu pour elfet de troubler 
leur jugement et de discréditer des travaux souvent esti- 
mables de par ailleurs. 

Je ne rappellerai ici que Icw cinq plus notoires, afin de 
n'avoir plus à y revenir. Klles sont en bronze de grand ou 
de moyen module souvent non indiqué par ceux qui les ont 
éditées. 

D'abord deux à l'effigie d'Auguslc sans description, soi- 
disant restituées par Claude et par Néron ' : 

1 . W. Tl CLAVDIVS CAESAR AVG GERM REST S C. Aigle 
éployé sur un globe. 



1. Jac, Oiseliua, Thetaaros leUctiorum ixamïimatnm anliqnoram, Amster- 
dnm, 1071. in<4-, p, 557. pi. CXIV, :. 3. Bimard l'appelle Oitelias cl Le Beau 
Oiiei. On lit Loi»el A la page vi du Catalogue d'Ennerv. réd%é par Canipion du 
Tersan cl GosKlin. Qui dune est cet énigmalique OiselfuB? 
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2. ^\ IMP NEROCLAVD CAES AVGGERM REST SC. Autel, 
et au-dessous le mot PROVIDENT. 

Puis deux à Teffigie d'Othon, restituées par Titus* : 

3. IMP OTHO CAESAR AVGVST TR P. Sa tête nue,àdroite. 
Cf. IMP T AVG REST SC. L'empereur casqué, tenant une haste, 
debout à gauche. 

4. M OTHO CAES AVG PM TRP IMP PP. Sa tête. 

çr. T CAES DIVI VESP F AVG REST. Au milieu du champ, 

se 

Cette dernière et la précédente n'ont point trouvé grâce 
devant les juges modernes, parce qu'on ne connaît aucune 
monnaie de bronze d^Othon frappée à Rome ; c'est en effet 
une présomption grave, mais non une preuve absolue. 

5. Enfin une pièce à l'effigie de Julie, fille de Titus, resti- 
tuée par Domitien ^. 

IVLIA IMP T AVG F AVGVSTA. Sa tête. 
^. IMP D VESP AVG REST SC. Vesta voilée assise à droite, 
tenant le Palladium et un flambeau. 

Je ne cite que pour mémoire un denier faux de Galba : 

GALBA IMPERATOR. Sa tête, à droite. 

^. REST NVM.Tête de femme ornée d'un collier, adroite. 

Pierre Séguin qui Ta publié avec un dessin traduirait la 
légende dû revers par restituto nummo^ ou par restituto 
numine ^ ; Hardouin se demandait pourquoi la pièce ne serait 
pas de Numance ou de Numidie ^. 

Les numismatistes ne se sont pas trouvés à court pour 



1. Jean Hardouin, Opéra selecta, 1700, p. 508. Oisclius, l. c.,p, 14, pi. III, 8, 9. 

2. Eckhel, Doctrina numorum veterum^ V, p. 107. 

3. Selecta numismaia antiqua, 1666, p. 123. 

4. Antirrheticus denumis antiquis coloniarum^ 1G89, p. 122. 
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hasarder des essais d'explication de ces monnaies énigma- 
tiques, mais chacun d'eux, très habile à critiquer et à réfa- 
ler ses devanciers, s'est montré impuissant à faire prévaloir 
son opinion, en sorte que la question est encore pendante. 

Le P. Jobert, jiisuite, qui le premier l'a mise sur le tapia 
il y H deux cents ans, ne s'est pas embarrassé en longs 
commentaires ' ; « II ne faut pas oublier à instruire le jeune 
Curieux de ces lettres REST qu'il trouvera sur plusieurs 
médailles et qui marquent celles que les empereurs suivants 
ont restituées pour renouveler la mémoire de leurs prédé- 
cesseurs. Claude est le premier qui restitua certaines 
médailles d'Auguste *' ». C'est tout. 

Le P. Hardouin, également de la Société de Jésus, a raillé 
ceux qui croyaient qu'elles avaient été destinées « la circu- 
lation commerciale; c'est, observe-t-il judicieusement, 
comme si Louis XIV avait fait battre monnaie aux coins de 
Charlemagne, de Philippe Auguste, de Henri IV. Mais, à 
son tour, il a été repris par Bimard ^pour avoir » prétendu, 
contre l'usage de la langue latine, que reslUuere signifie ici 
imiter, représenter les vertus; ainsi, Tl CAESAR DIVI AVGVS- 
Tl F AVGVST — IMP T CAESAR DIVI VESP F AVG PM 
TRPPPCOS VIII RESTITVIT doit sexpliquL-r : .. Tite fait 
revivie en sa personne les vertus tle Tibère ■> . Sans renchérir 
sur la critique de Bimard, j'aime mieux rappeler que Har- 
douin a eu du moins le mérite de dresser le premier cata- 
logue de ces monnaies dans l'ordre chronologique de leur 
frappe, en commençant à Titus pour finir à Marc-Aurèle, 
soit un total de 59 pièces. 

Le Beau a remarqué avec raison que, sur la pièce portant 



I. Lascienerde» mé,laiile$, 18112. p. thS; 1715, p. SIS: 1139, p. 2 
I. 0/iera seiccla, 1769, p. M)T. 

3. Jobcrl. Lit Ktsncf des médaittes, aver du rfmtrqaes hiit 
liqaet ptr Bimard de la Bastie, id. I73S, tome I, p. lt*^'3!>T. 
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au di-oil : DIVVS NERVA AVG et an revers : IMP CAES TRAIAN 
AVGGER DAC PP REST, ce dernier mol ne peut s'appliquer à 
la pii'ce elle-mt"ine ; en elfel son archélype portail égalcnienl 
DIVVS NERVA AVG el avail par conséquent été frappé en 
principe parTiajan, lequel l'aurait fait refrapper en mellanl 
au revers une lêfîende de restitution; ce prince atirail ainsi 
•• restitué sa pi'opre monnaie, ce qui implique contradic- 
tion •>. Pour échapper à cette ditHcuIté, Le lieau croit " que 
le raol res( signilie que l'empereur qui est annoncé comme 
restituteur a rétabli en tout ou en partie quelque monument 
de l'auti'c empereur ou du magistral nommé sur la m^me 
médaille ». Parlant de là, il s'est éverlué dans six longs 
chapitres ' à découvrir les monuments rebâtis dont le nom, 
suivani lui, était sous-enlendu après restiluil, mais désigné 
de manière plus ou moins détournée par de douteux indices. 
Le vice de celle mélhode divinatoire, c'esl qu'elle est en 
contradiction avec la règle mise en évidence par des légendes 
monétaires telles que celle de Tibère, CIViTATIBVS ASIAE 
RESTITVTIS, ou celle de Domilien, CAPIT RESTIT avec un 
temple tétrastyle; elles nous enseignent en effel que, quand 
il s'agil de constructions réédifiées, leur nom n'est pas sous- 
entendu, mais qu'il est expressément inscrit dans la légçnde. 
Au cours de son Iravail, Le Ueau a successivement recensé 
et commenté o monnaies restituées de Jules-César, 52 d'Au- 
guste, 36 de ses successeurs depuis Tibère jusqu'à Claude, 
25 de Galba il Nerva, et finalement 21 de la République, soit, 
en tout, 139 pièces. 

Après avoir analysé les diverses opinions que nous 
venons de résumer, Eckhel ■', le plus illustre des jésuites 
numismates, remarquablement nombreux au xviii^ siècle, 

1. Le Beau, Mémoire tur Ut m^ilailles reslitaées, duns les Mémoîrea de i'Act- 
àimif des Inscriptioni el llrUeuLtUret. 1" série, XXI. 1754, p, 33.1-403 ; XXIV, 
ITd8. |i. 1^1-354. 

J. DoctrÏM namaram ceteriim, V, p. i):.41o. 
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recunnaissanl qu'aucune d'elles n'est stiffisante pour résoudre 
toutes les diflicullés, ne trouve rien de mieux comme conclu- 
sion que de bâtir un système composite, ou plutôt hybride, 
dans lequel il fait à chacun sa part. 11 distingue trois sortes 
de reatitulions : 1" la restitution effective de l'archétype 
comme monnaie courante ; '2° la restitution de l'image seule 
du prince prédécesseur; 3" la restitution du type seul ou de 
quelque fait s'y rapportant. Dana la première catégorie il 
range les deniers d'argent de la HépubUque et de nombreuses 
monnaies impériales de bronze; dans la deuxième, les mon- 
naies de bronze qui n'ont au revers que les sigles S-C, sans 
type ; dans la troisième, les monnaies d'or et quelques-unes 
de bronze différant très sensiblement de leur archétype ou 
même n'en ayant aucun. Kn dépit de ces subtilités qui 
nécessitent d'interminables commentaires, il 6nil par avouer 
qu'il est loin de tout expliquer : " Si qais, quae mea sit in 
re .'imbigua senlcntîa, exquiraf, aio, in hac quoc/ue causa 
perinde ac in c/uai'is alia, cerla in cerds putanda, reliqaa 
in incerfis ac forte desperatis aut (antisper seponenda, dum 
forte aliquando lux major adfulgeat ». Par ces paroles, 
Eckhel a prononcé lui-même la condamnation de son sys- 
tème éclectique dont la faiblesse tient surtout à l'absence 
d'un pian directeur et d'une idée maîtresse établissant quelque 
connexité entre les diverses parties. Il est même difficile de 
tirer un catalogue proprement dit du répertoire dans lequel 
il a classé par métaux 35 deniers, 15 aurei el 44 grands et 
moyens-bronzes, en englobant parfois pêle-mêle les restitu- 
tions d'un même archétype ordonnées par deux ou trois 
empereurs. 

Borghesi ' a ajouté !0 deniers de la République à celte 
liste, mais n'a apporté aucun nouvel argument. 

1. <lËnvrei rampléla, t, p. 3tB, 



I 



LA HECONSTITUTION DES COLLECTI0>a DF. COINS 217 

Cohen ', sans l'appui du moindre témoignage historique, 
a émis l'assertion t|ue " plusieurs empereurs, animés du 
désir de rappeler h leurs contemporains lea hauts faits des 
Romains d'autrefois, tirent frapper de nouveau les anciens 
types, en indiquant que ces types étaient par eux renouve- 
lés ou restitués )i. II a donné un catalogue de 2 auret et de 
49 deniers de la République; quant aux impériales, il les a 
réparties à la suite des règnes restitués. 

M. Th. Monimsen -a pensé u qu'une certaine prédilection 
de Trajan pour les anciens souvenirs a contribué à la resti- 
tution des types antérieurs, mais que cette restitution ne 
peut être considérée que comme un jeu, par plaisir d'anti- 
quaire »; mais il n'a pas dit un mot des restitutions ordon- 
nées par Titus, par Domitien, par Nerva; k son compte 
cela nous aurait cependant fait, même avant Trajan, une suite 
remarquable de princes antiquaires, voire numismates à la 
manière des Padouans, phénomène absolument inouï dans 
l'histoire, 

M. Rabelon ^ a porté â 54 le nombre des deniers restitués 
de la République, défalcation faite des as d'Agrippa restitués 
par Titus et par Domitien, lesquels ont été incorporés à 
tort dans les monnaies de la République. 

Je n'ai point à parler des remarques de M. Rahrfeldt sur 
ces restitutions, parce qu'elles concernent seulement la par- 
tie descriptive et non le côté doctrinal de la question ', 

M. Francesco Gnecchi ^ qui a publié le plus récent travail 

1. Description iiénérale des monnuiKS de la Bépabliqne romaine, 185T, 

p. xxvii-xxxvii. 

3. Histoire de U mmnaie romaine. Irad. Ulacns-Ue Willc, t. III, 1H73, p. 31-31 
el 330. 

3. Drseripdnn historiiiue el rhronnUigique des ninnn.iies de la Répuldique 
romaine. II, ISSU, p. 56S-5RT. 

i. yachlrige und Berirhtiuiinifen sur Wànzilande der r/imischfn Repahlik, 
1B91, p. 389-ï7(l. 

lîtna. XIJV, Suite rfflila:innLi.e\lr. de la Hivista 
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sur cette matière, considère comme un anachronisme le 
classement généralement suivi, tel qu'on le trouve dans le 
recueil de Cohen. Rompant avec les vieux errements, il a 
dressé de bonnes tables descriptives et récapitulatives dans 
lesquelles les restitutions sont présentées en leur succession 
réelle : 

Sous Titus (bronze) : 18 d'Auguste, 5 de Livie, 1 d'A- 
grippa, 6 de Tibère, 2 de Drusus César, 
1 de Néron Drusus, 3 de Germanicus, 1 d'A- 
grippine mère, 7 de Claude, 5 de Galba. 

Total 49 

Sous Domitien (bronze) : 2 d'Auguste, 1 d'Agrippa, 
1 de Tibère, 1 de Drusus César, 1 de Germa- 
nicus, 4 de Claude, Total 10 

Sous Nerva (argent, bronze) : 9 d'Auguste, 1 d'Agrip- 

pine mère. Total 10 

Sous Trajan (or, argent) : 2 de Jules-César, 3 d'Au- 
guste, 1 de Tibère, 3 de Claude, 1 de Galba, 
3 de Vespasieh, 2 de Titus, 2 de Nerva. 

Total 17 

Sous Hadrien (argent) : \ d'Auguste (tétradrachme 

d'Ephèse?), 1 de Trajan. Total. ... ^ ... . 2 

Sous Marc Aurèle et Vérus (argent) : 1 de Marc- Antoine. 1 

Total général 89 

Dans ce nombre, 9 pièces inconnues à Cohen. 

Aux termes d'une phrase de Jean Xiphilin, abréviateur 
de Dion Cassius ^, Trajan fît refondre toute la vieille mon- 
naie usée; d'après le contexte, cette mesure aurait été prise 
en l'an 107, pendant les 123 jours de spectacles qui furent 
donnés pour célébrer la conquête de la Dacie. Eckhel a gra- 

1. LXA'III, 15 : tÔ te vo;jLia[xa 7:àv xô âÇîxrjXov auvey/ovsjTS. 
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liiilemenl supposé que Xiphilin avait écourté la phrase ori- 
ginale de Dion. laquelle devail selon lui se terminer par 
quelques mois signifiant que celle refonte avait servi à la 
frappe des déniera i-eslitués de la République, ex eaque 
veteres reipublicue numns restîtuisse. Kn fait, ces deniers 
sont au titre et au poids en usage sous Trajan, c'est-à-dire 
de beaucoup inférieurs à la valeur de leurs ai-chètypea; 
l'opération était donc incontestablement profitable au Trésor, 
mais, par ce fait même, la restitution de la vieille monnaie 
eût été illusoire, car restitution implique intégration. En 
réalité, le passage invoqué par Eckhel ne parle que d'une 
refonte, sans le moindre indice allusif à une frappe spéciale. 
Il est d'ailleurs impossible de croire que Dion ait eu l'idée 
de faire honneur h Trajan d'une innovation dont Titus avait 
donné l'exemple vingt-huit ans auparavant. Le renseigne- 
ment fourni par Dion, tel qu'il est, n'en est pas moins d'un 
grand intérêt, et je pense qu'on en peut tirer parti, mais 
autrement qu'Eckiiel. La refonte ordonnée par Trajan me 
parait plutôt devoir être mise en rapport avec la disparition 
des contremarques, du moins sur le numéraire frappé k 
Rome, car l'usage en persista dans les ateliers orientaux ; les 
pièces contremarquées, très abondantes sous les premiers 
Césars, se raréfient par la suite; il en existe encore en très 
petit nombre de Galba, de Domitien, même de Trajan ; après 
ce dernier on n'en connaît aucune. A ce propos, je rappelle 
la découverte d'une tire-lire antique en terre cuite", ornée de 
figures représentant les divinités Capitolines, Jupiter entre 
Junon et Minerve; elle contenait environ 300 deniers, et 
entre autres une vingtaine de la République, parmi lesquels 
deux contremarqnéw W \ES; les derniers en date étaient de 
la i* ou de la S^ puissance tribunice de Trajan, c'est-à-dire 
de l'an \W à 101, par conséquent aucun portant la légende 
IMP CAES TRAIANAVGGERDACPP REST postérieure aux 
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guerres Daciques, lerminêes en J'aii 1 06. Cette tire-lire, exhu- 
mée probablement à Rome ou aux environs, a été vue par 
Borghesi dans le niédailler du Vatican '. 

Je viens d'analyser les diverses tentatives d'explica- 
tion des monnaies de restiLution depuis Jobert jusqu'à 
Mommsen; aux objections qu'elles ont soulevées j'ajoute 
les suivantes : 

1" Si les princes restituteurs avaient voulu remettre en 
service les archétypes usés ou devenus rares, ils en auraient 
nécessairement refrappé des émissions abondantes qui noua 
seraient parvenues en proportions de beaucoup supérieure» 
aux archétypes. Or, c'est précisément l'inverse que l'on 
observe . 

2" On admet comme un axiome - que, lors du partage 
des provinces et des attributions gouvernementales entre le 
Sénat et Auguste, le prince se réserva la frappe de l'or et de 
l'argent ^, eu vertu de Vimperiam dont il était investi, tandis 
que le Sénat, représentant la souveraineté plus ou moins 
fictive, mais toujours légale, du peuple romain, conserva le 
droit d'émettre la monnaie de bronze, constituant essentiel- 
lement la monnaie du Peuple; en signe de cette souverai- 
neté, il y apposait les sigles S-C, Senatus Consulfo; dans le 
principe, ces lettres, de dimensions démesurées par rapport 
à celles de la légende, occupaient la place principale au 
centre du revers, comme pour faire contrepoids à l'efligie 
impériale gravée à l'opposite ; plus tard, elles accostèrent 
comme simples accessoires le lype qui avait envahi tet 
champ, et subirent une réduction de hauteur; finalement, 

I. Borgbeal, Œavre» cnmplétea, I, p. 2H. 

I. Th. Mommsen. lUsl. de ta moan. rom.. Ir. BIqohs-Di- WJUe. t. Itl, p. B-l3. 

3. Tout le monde sait que c'est sur la prêsenUtion d'iin denier de Tibère, me 
naie d'nrgenl. que Jésus prononça la parole : BendeiÀ César re qai apparlirnl i 
César. Or. c'est dan» une province césarienne, In Jud^c, que se pessn celle scAra 
mémarablr. 
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elles furent reléguées à l'exergue; ces varialions graphiques 
«orrespondent en une certaine mesure â la diminution gra- 
duelle du prestige du Sénat '. Quand donc on prétend que 
la formule de restitution avait pour objet de remettre en 
«irculation les archétypes marqués de ces sigles, on fait 
preuve d'une certaine méconnaissance ou tout au moins d'nn 
oubli complet des principes du droit gouvernemental en 
-vigueur à Rome, puisque la formule, entendue dans ce 
sens, équivaudrait à un empiétement flagrant du prince sur 
la prérogative donl le grand corps de l'Etat était si jaloux, 
el qu'aucun empereur n'a jamais songt' ft lui contester. On 
remarquera d'ailleurs que les princes restiluteurs, Tilus, 
Nerva, Trajan, ont été comptés par tous les historiens parmi 
les empereurs les plus respectueux de l'autorité du 
Sénat. 

3" La formule de restitution eal invariablement la même, 
quel que soit le reslituleur, sur les trois métaux. Son objec- 
tif, bien que sous-entendu, doit logiquement rester le même 
dans tous les cas ; à cette condition seule il pouvait être 
compris du public auquel il s'adressait. C'est pourquoi il 
n'est pas loisible de le suppléer tantôt d'une manière, tantôt 
d'une antre, comme l'a fait Eckbel suivant les besoins de sa 
thèse. Or, d'après l'usage de la langue à cette époque, le 
rédacteur de la formule n'a pas jugé nécessaire d'exprimer 
ouvertement le régime grammatical de reslituil parce qu'il 
était sur que le lecteur devinerait immédiatement le nom de 
l'objet même sur lequel ce verbe était gravé. La même règle 
subsiste en épigraphie, notamment sur les bornes milliaires; 
en voici un exemple, relevé parmi tant d'autres sur la voie 



l. Lei Bigles S. C «e montrent pour la dernière fois aur dea as (moyens-bronïOB) 
de Florien. bvm Im lég<.ndes <lo re.vi-s SECVRITAS, VIRTVS AV& et 
VIRTVS AVGG. (Cohen. VI. 1HN6. Flor. 85, 9fl el 103). Ces piftccB massives 
ilitipururunl dans la crise qui aboutit A la rùroriiie nionélaire de Dioclétii^ii. 
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Il faiil évidemmenL lire refccit et restituit (sous-enleiidu 
Aune lapidem) sexagesimum lertium). 

De même sur une monnaie de restitution, qu'elle soit 
de bronze (avec S-C), ou d'aryenl (sans S*C), on lira inva- 
riablement IMP NERVA CAES RESTiVuiV, sous-entendu Aanc 
formam, expression qui s'applique à tous les cas. et non pas 
hune assem on hune sestertium, ou encore ktinc denartum. 

Ceci dit, nous arrivons au point décisif et en même temps 
le plus délicat, .\vant d'être imprimée sur le flaon, la Ibr- 
muie a été gravée sur la forme d'où il est sorti; le coin est 
donc antérieur à la monnaie qui lui est subordonnée: n'eûl- 
il jamais servi à la frappe, il n'en serait pas moins marqué 
de la parole attestant sij restitution . Je franchis le dernier pas, 
et je dis que la restitution n'a eu d'autres fins que le coin, 
sans destination monélaîre proprement dite. Je m'explique. 

Les étalons des mesures de longueur, de poids, de capa- 
cité, étaient religieusement conservé» au Capilole pour ta 
garantie publique; on connaît même les locaux qui leur 
étaient spécialement affectés ; ainsi, la locution pes monela- 
lîs * indique clairement que le pied-étalon se trouvait dans 
le temple de Junon Moneta. C'est là aussi que devaient être 



1. Corpat in»rrip/<*nniim latina 


uni, S657. 




3. Hysini.» Gr,.malk-as, Dt l, 


nilibii, conilUuendin. dan 


s Ips Metrolo 


tcriplùrum retiqaiae, de Fi'. Hul 


ath, éd. Teubncr, lini-76 


11. p. 60, 



LA RECONSTITUTION DES COU-KCTIONH DE COINS 223 

conservés les coins pour la vérification des monnaies sorties 
des ateliers Capilolins. La même règle était observée dans 
les ateliers provinciaux. Trébellius Pollion ' qui vivait sous 
Constantin l"', rapporte que de son temps on pouvait encore 
voir à Trêves les coins, /b/'mae, qui avaient servi à la frappe 
des monnaies de Victorine en or, en argent et en bronze. 
On conçoit qu'il y avait un inlérêl majeur à remplacer les 
coins accidentellement perdus, non seulement ceux de l'em- 
pereur régnant, mais aussi ceux des époques précédentes, 
puisque les anciennes monnaies circulaient encore jusqu'à la 
refonte ordonnée par Trajan. Les coins de remplacement 
recevaient la marque du prince restituteur afin d'être aisé- 
ment i-econnus des coins archétypes dans les séries où ils 
étaient intercalés. 

Ici une question surgit. Le coin archétype dont le dessin, 
exécuté par le plus habile si(/nafor, avait été agréé par le 
magistrat ou officier monétaire en chef, était nécessairement 
tenu en réserve pour servir de modèle à la gravure des coins 
destinés à la frappe effective qu'il fallait souvent remplacer 
à cause des ruptures accidentelles ; de lâ, des variantes iné- 
vitables dans la confection de ces copies. Quelquefois aussi, 
surtout pendant la République, les périodes successives 
d'une même émission étaient distinguées par des lettres 
alphabétiques ou par quelques symboles accessoires donnant 
naissance à de nombreuses variétés ou sous-variétés. Con- 
servail-on l'unique coin archétype, ou indistinctement tous 
les coins secondaires usés et hors de service'.' Je voudrais 
pouvoir répondre catégoriquement; mais sans prétendre 
atteindre jusqu'au dernier degré de précision sur ce point, 
je pencherais pour la première allernalive ; en effet, pour le 
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but que l'on se proposail, il suffisait de l'archélype, abstrac- 
tion faite de sea varii''lés secondaires, dont le nombre pou- 
vait devenir encombrant sans qu'il y eût grande utilité à en 
conserver tous les spécimens. 

Dès lors, tout devient clair dans la question des restitu- 
tions. Le prince qui aurait commis une usurpation de pou- 
voirs en faisant refrapper du numéraire de bronze, avait 
pleinement qualité pour en restituer les coins manquants, 
considérés non plus comme instruments de monnayage, 
mais comme articles de musée ou d'archives. Dans les rares 
spécimens monétaires qui en sont sortis il ne faut voir que 
des essais ou des épreuves isolées, tombées dans la circula- 
tion et peut-être tolérées comme moyen de publicité propre 
à notifier l'exécution des mesures prescrites pour la recons- 
titution des coins. 

On s'étonnait de rencontrer des monnaies restituées par 
Trajan sur les archétypes qu'il avait lui-même fait frapper 
en l'honneur de Nerva divinisé; nous savons maintenant à 
quoi nous en tenir, puisqu'il s'agit seulement de la restitu- 
tion du coin archétype perdu. 

Quittons les généralités pour entrer dans le détail des faits, 
et cherchons à quelle occasion la restitution des coins fut 
prescrite. Il est clair que c'est à l'histoire de Titus qu'il faut 
s'adresser, puisqu'il fut le premier restituteur. 

L'événement auquel il est le plus naturel de songer est 
l'incendie qui détruisit le Capitole ' quand les soldats de Vitel- 
lius mirent le feu au temple de Jupiter pour en déloger les 
partisans de Vespasien - ; le temple de Junon Moneta situé 
dans le voisinage fut englouti dans la catastrophe. Le pre- 
mier soin de Vespasien ^ devenu maître de l'empire fut de 

1. Dio Casaiu», LXVI, 10. Suétone, ViM. XV. Tacite, Hiil. IIl, 11. Victor, 
C»e».8, 9. Epit. 0. 

a, Cohpn, ihid.. p. 198. n. 3Ï.1, 

3, SuéloDG, V*Mpjii, VIII : ifite restilulïortem Caijilolii ngr/renui, rndfribat pur- 
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relever le Capilolc de ses ruines et de procéder à la recona- 
tilulioti des arcliivL'S d'Elat anéanties dans i'ombrasemenl 
du iy décembre 09, enire aulres 300(1 tables de bronze sur 
let^quello» étaient gravés les sénatus-consultes et les plébis- 
cites. Dix ans à peine s'étaient écoulés quand le temple de 
Jupiter Capitolin et les autres temples voisins furent de 
nouveau détruits dajis le grand incendie qui dévasta Rome ' 
sous Titus au eommcnccnienl de l'an HO. Dorailien les réé- 
difia; cet événement est commémoré par le type d'une 
monnaie d'argent frappée à Kphèae, en l'an 82, sur laquelle 
on voit un temple létrastyle avec la légende CAPIT RESTIT. 
La restauration de la Moneta atteinte par le même désastre 
me pai-ail avoir fourni le sujet du type et de la légende 
MONETA AVG qui apparaît pour la première fois sur le 
bronze romain sous le lO** consulat de Domilien, en l'an 84, 
C'est à la destruction répétée des ateliers monétaires, dans 
les divers incendies du Capitole, que j'attribue la réfection 
des coins archétypes perdus; quelques-uns furent remplacés 
jusqu'à trois fois par ïilus, par Domilien et par Nerva, 

Les collections de coins du Capitole ont certainement été 
éprouvées par d'autres accidents ; il y a donc eu une part 
aléatoire dans leur remplacement, et il serait chimérique de 
chercber le motif qui a dicté le clioix de tels archétypes res- 
titués plutôt que de tels autres. 

Sur un médaillon d'argent (tétradrachme, fai;on cisto- 
pbor.-) apparemment fi'appé à Kphèse, résidence du procon- 
sul de la province d'Asie, on lit au droit : IMP CAESAR 

gaïuIU mniiut liriiiiiis adinovil. arsuii cnlln quneiliim eitutit: aerearumque lalm- 
larum tria millia quae limul conllBijrnveranl realUiifnda suicepit undiqav mi'M- 
tigadi e,ceiiipUiriliut; iattrumenlum imptrii pulfherrimant xc t>etastUsimam qaa 
eùniijiebtntar pneite »b ejiirifio UrhU aenafm ronnulla, plebitbila de loeietate ol 
foedtrr «c privUiei/io ciiieuni[ae conceraii, 

I. Dion Cnsaius. I.XVI. ïl. — Suptonc, Titus, VIII; Domilirn. V ; plurima et 
ûmptâtinii opern inreiidio nliaumta rtttHiiil; in quis et Ciipîtnliiim ijuod rarsus 
irtertit. Cf. Eulropc. VIII, M, Vi.'tor, V.aes. II. 
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AVGVSTVS autour de l'effigie d'Auguste, et au revers : 
HADRIANVSAVO P P REHovabit. Cette dernière légende n'est 
évidemment qu'une variante de la formule de restitution en 
usage à Rome; en conséquence, j'y vois l'indice d'une 
reconstitution des collections de coins de l'atelier éphésien, 
ordonnée probablement par Hadrien lors de son fameux 
voyage en Asie ; à l'occasion de celte visite furent frappées 
à son effigie de nombreux létradrachmes de même style. On 
peut croire en effet que cet édifice monétaire avait été ren- 
versé par le tremblement de terre qui dévasta Ëphèse en l'an 
29; il en résulta une interruption dans le monnayage, mais 
l'atelier fut remis en état de fonctionner sous Claude ; peut- 
être négligea-t-on de reconstituer les anciens coins jusqu'à 
l'arrivée d'Hadrien, qui se préoccupa seulement de la série 
impériale d'argent à légendes latines, sans intervenir dans la 
série autonome de bronze à légendes grecques. 

Robert Mowat. 






LES 

MONNAIES DE GALLIEN 

ET DES MEMBRES DE SA FAMILLE 

PL VI à XXIV ^ 



GALLIENUS 

{Valerianus^ Mariniana^ Salonina et Saloninus^). 

La difficulté de classer les monnaies de Gallienus selon 
la valeur et Tépoque d'émission, provient surtout de ce fait, 
qu'un très petit nombre de cefe pièces portent la date de leur 
frappe. Cette omission semble avoir été introduite aussi 
avec intention, dans les monnaies postérieures. 

Pour arriver quand même à une détermination, il était 
nécessaire de les classer géographiquement, c'est-à-dire de 
désigner l'atelier d'où elles sont sorties. Avant tout, il fallait 
opérer un groupement de toutes les pièces qui se res- 
semblent ; c'est ce que j'ai commencé sur les planches que 
j'ai l'honneur de présenter au Congrès. 

Plusieurs de ces groupes portent suffisamment de marques 
permettant de désigner nettement la monnaie. Mais bien 

1. Les 19 planches qui accompagnent cette notice sont à peu près semblables à 
celles qui formaient V Atlas des monnaies de Gallienus^ dont un certain nombre 
d'exemplaires ont ctë offerts par M. le colonel Voetter aux membres du Conj^ès, 
qui assistaient aux séances. (A'o^e de la Commission.) 

2. Réponse à la question 13. 
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d'autres realenl à étudier dan» les difréi-enls petits musées 
locaux, de même que dans les collections particulières el 
aussi dans les trouvailles. Comme aucun éi'udit n'a sous la 
main toutes les pièces nécessaires, j'ai entrepris de dessiner 
cet Atlas, que j'ai l'intention de continuer, si l'utilité en 
est reconnue. 

Les quatorze premières planches concernent Rome ; ensuite 
vient un autre atelier (probablemeul Tarraco) jusqu'à la 
planclie dix-neuf. Lugdunumdoit faire la suite. Les groupes 
qui pourront être déterminés pour Siscia, Serdica, Cyzîque, 
Antioche, viendront à la fin- 
Dans chaque atelier on distingue trois périodes : 
La première^ du temps du règne de Valérien avec son fils 
Gallien, dans laquelle on trouve les revers semblables pour 
tous les deux ; 

La seconde, de Gallien seul, Valérien étant en captivité 
chez les Perses. Les bronzes avec S C, disparaissent. Les 
Antoniniani renferment quelques traces d'argent; 

L;i troisième, où ces traces d'argent disparaissent ; le mon- 
nayage est en bronze pur. 



\. 



Monnaie de Home. 



Dans la Numismatische Zeitschrift de Vienne (t. XXV), 
j'ai démontré que déjà sous l'empire de Gordien III, 
(23H de J.-C), il y avait six officines à Home. Les séries 
connues de Philippe TArabe qui sont marquées avec 1. li. IN, 
Mil, V, VI, et A. B, r. A, €, S, confirment cette hypothèse. 
Les temps troublés sous Trajanus Decius, ïrebonianus Gal- 
lus, Volusianus et Acmilianus, ne permirent sûrement pas 
de faire de progrès, et il est même à supposer que tout 
était encore dans le même état quinze années plus tard, à 
Home, quand Valérien monta sur le trône. Ajoutons ici que 
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Rome l'rappail. tous les genres de pièces : l'or avec ses mul- 
tiples el ses divisions; les Antoniniani et les quinaires en 
argent ; enGn les grands el moyens bronzes avec S C ; et par 
là cet atelier se distingue très nettement des autres, où le 
bronze avec S C ne parait jamais. 

Planche VI. — Valtirien : IMP C P LIC VALERIANVS AVG 
avec le paludamentum, vu d'en avant. Gallien : IMP C P LIC 
GAl-LIENVS AVG avec le paludamenliim vu de dos. Linirs 
pièces, dans toutes les valeurs, ont presque les mêmes 
revers . 

Pour la femme de Valérien, Mariniana, déjà décédée, el 
pour l'épouse de Gallien, Salonina, et son fils Saloninns, 
seulemenl en argent, si l'on consulte les droits, on trouvera 
que ces pièces doivent figurer en lête de l'émission de Rome. 

Quoique l'on n'ait pas frappé de bronze pour Salonina, le 
revers avec VESTA élait déjà préparé ; et nous le voyons 
employé pour les deux empereurs. 

La planche Vil nous montre une émission uniforme pour 
les deux empereurs, en six officines : 

CONCORDIA EXERCIT 

FELICITAS AVGG 

lOVI C0NSERVA(T0RI1 

SALVS AVGG 

VICTORIA AVGG el 

VIRTVS AVGG avec les droits déjà mentionnes en lous les 
mélanx el espèces; il ne reste qu'à y ajouter : dé Valérien 
Iqui faisait déjà une fois fonction de consul), la pièce avec 
RM TR P It COS II PP au type de Jupiter, et de Gallien (qui 
élait pour la première fois consul), celle avec PM TR P II 
COS PP, et la représentation comme sur le revers VIRTVS 
AVGG. 

Les moyens bronzes avec le buste radié sont 1res rares: 
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plus souvent on trouve des bronzes sur lesquels le S C 
manque. 

Planche VIÎI. — Valérien part pour l'Orient, et c'est 
pourquoi son monnayage à Rome est un peu négligé. Les 
busLes des deux empereurs portent la cuirasse. On trouve 
des revers nouveaux : 

FIDES MILITVM el 

LIBERALITAS AVGG. ce dernier pour la seconde fois. De 
Mariniana, Salonina cl Saloninus, on trouve des bronzes. 

Planche IX. — Les empereurs portent le litre PF AVG sur 
le droit; outre la troisième puissance Lribunicienne apparaît 
au revers : APOLINl CONSERVA- 

PUnche X. — Nous voyons PMTR P Mil COS III PP et de 
nouveati : 

LIBERALITAS AVGG III 

RESTITVTOR ORBIS 

VICTORIA AVGG avec la Vieloire, qui lient le bouclier. 

Planche XI. — IMTRP V COS Mil P P est la dernière année 
de Valérien. Nouveau revers ; ORIENS AVGG. 

Dès le commencenieni de l'année (car il y a encore les 
légendes de tiUe : IMP VALERIANVS PF AVG et IMP VALERIA- 
NVS AVG), apparaissent des dill'érents au revers, non seule- 
ment sur l'argent bas, mais encore sur les bronzes. 

Pour Valérien ; lOVI CONSERVAT, nous trouvons -^ 
ou ^J — ; exceptionnellement après PAX AVGG un — '— ; 
souvent avec CONSERVAT AVGG el RELIGIO AVGG ou lOVI 

CONSERVAT un — L^ 9±- 

Q 

Nous traduisons ces sigles par sectinda, lertia, quarta. 
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Le P [prima)^ qui nous manque, apparaît sur une pièce de 

Saloninus, PRINC-IVVENT, n^ 43; d'autres pièces de celui-ci 

portent aussi le V [quinta) : n« 49, PRINCIPI IVVENTVTIS 

IV 
~V"; n^ 50 : 

Pour Salonina le Q est sur les n^* 67, 68, 70, 73, et le 

y 

VI sur le n® 74 ; pour Mariniana n^» 8 et 9, on a le 

Planche XII . — Le T, très rare chez Valérien, estcom- 
munchezGaIlien(n<>M9,44à47, et59) I-L _LE- 

De même les pièces avec le V (n° 43, 44 et 50) . Que ORIENS 
AVGG (n^^ 53 et 58) est de la même année, cela peut se prou- 
ver clairement par la figure 3 qui porte la date. 

Comme son père, Gallien changea, dans cette même 
année, la légende de tête; nous rencontrons aussi pour 
Gallien : IMP GALLIENVS FF AVG GERM etGM, etde même 
que pour son père, le revers : VICTORIA GERM (ANICA). 

Quant aux pièces n^^ 64-78, je les tiens pour hybrides 
ou pour des faux antiques, car leur droit GALLIENVS AVG 
et leur revers qui finit avec AVGG ne sont pas du même 
temps. 

Planche XIIL — Sur ce tableau sont réunies toutes les 
pièces en bronze d'une grandeur exceptionnelle, qui ne se 
laissent pas classer dans les années suivantes. J'ajouterai un 
supplément à cette partie. 

Les planches XIV^ XV e^XV/ donnent une série d'espèces 
des Antoniniani sous l'empire de Gallien seul, contenant 
encore quelques traces d'argent, et la plupart signées de P, S, 
T, Q>V, VI. La Salonine paraît avec Q et VI . On trouve 
encore de plus grandes pièces avec S C, et aussi des 
quinaires des mêmes revers. 
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La planche XVll nous montre une autre émission de six 
oflicines. où les personnages représentés au revers sont tous 
assis; le différent est le même ; seulement, ati lieu de se trou- 
ver dans le champ, il ae trouve â l'exergue. Nous voyons 
encore des moyens bronzes et des quinaires ; on y trouve la 
bienvenue de Salonina, de la première officine, qui est signée 
avee R~p, ce qui ne peut signifier que Homu prima officina. 
une initiale qui paraît pour la première fois. 

La, plnnche XVÏII nous montre l'agrandissement de 
l'atelier de Rome qui a neuf officines, marquées A. B, r> A. €. 
S. Zi H, N. La quatrième officine, qui porte le A, appartient 
encore à Salonine (n" 5). Les n"* 12 à 2'2 représentent les 
quinaires complémentaires, qui sont assez rares, et les der- 
niers émis. Non seulement ils sont plus petits, mais encore 
ils sont laurés au lieu d'être radiés. Chez la Salonine le 
croissant manque par conséquent sous le buste. 

Outre cette émission dans laquelle J'ai placé les quinaires, 
on trouve des pièces marquées X, XI et Xtl, n"* 4fi h 54, ce 
qui prouve une nouvelle augmentation de la frappe de Kome 
à douze officines. 

Voyez aussi la planche .Y/.Y, n"' 24 à 53. Non seulement 
le chiffre des officines est connexe avec l'émission de la 
planche X VIIL, mais encore Salonine dispose de la quatrième 
officine. 

Il paraît que la durée de l'émission de la pi. XVIII fut 
plus longue que celle de la pi. XIX, parce que la gravure 
des animaux était beaucoup plus difficile que celle des 
simples figures; aussi trouve-t-on chez l'empereur suivant, 
Claude II, plus de monnaies hybrides avec ces iigures 
qu'avec les animaux (Voy. A. Markl, dans la .Wuni. Zeit- 
schrifl) . 

Sur \& planche XIX, n"" 2 à 8, nous trouvons des revers de 
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Claude II, frappés à Rome avec la tête de Gallien. Sous les 
n^s 9 et 10, un revers de Probus : lOVI CONS PROB AVG, 
R foudre B, avec la même tête et la même légende de Gallien. 

Tarracol 

Planche XX. — Les pièces ici se distinguent de celles de 
Rome par le manque du bronze ; mais on trouve comme au 
commencement de Rome des pièces semblables de Valérien 
et Gallien. 

Le métal est encore de bon titre. 

Avec le droit : IMP CP LIC VALERIANO AVG, paludamen- 
tum vu de dos, on trouve : 

N« 5 FIDESMILITVM. 
N« 6 VIRTVS AVGG et pour ces cas : 
N^ 4 VICTORIA GERMANICA. 

Les mêmes revers, sous les n^^^ 8 à 10, avec IMP VALERIANVS 
P AVG. 

Le buste avec le paludamentum vu de dos n'est pas connu 
à Rome ; ces pièces sont donc d'un autre atelier. Si nous nous 
servons maintenant de la légende avec P AVG, qui n'existe 
pas non plus à Rome, pour grouper ces pièces dans une 
catégorie, nous trouverons les mêmes revers avec IMP GAL- 
LIEN VS P AVG, ce qui permet de constater l'existence d'un 
atelier avec deux officines qui fonctionnent jusqu'à la cin- 
quième année (n^ 31) pour les deux empereurs. 

Sur la planche XXI nous avons les deux revers : DIANA 
FELIX (7, 8; 9, 10; 11, 12; 13, 14) et VICTORIA AVGG (15, 
16; 17, 18; 19, 20; 21, 22) auxquels on ne peut ajouter 
un troisième groupe dans sa totalité, parce qu'il n'en 
existe pas de pièces avec les quatre droits. Nous avons donc 
un atelier avec deux officines, qui frappe pour Gallien seul, 
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et qui, par rapport à sa teneur de métal, est à rapprocher 
des précédents. 

Sur hi planche XXII ^ les droits sont en progression, n®^ 1 
à 10, et nous trouvons sous les n^* 38 à 70 des pièces du 
même style, qui sont partiellement signées avec P et S, mais 
avec une très minime contenance d'argent. 

Enfin la planche XXIV du même style, mais de cuivre 
pur, signée avec P et S et jjfp et "jjfs, quelquefois aussi sans 
différent, auxquelles il faut joindre encore jjjj, ce qui indique 
une troisième officine. 

Il est facile de reconnaître que dans toutes ces émissions, 
Salonine n'a pas été négligée; du reste, on la trouve sur 
chaque tableau. Ce n'est pas le lieu d'entrer dans de plus 
amples détails ; mais je certifie que les monnaies semblables, 
réunies en groupes , faciliteront le classement d'une grande 
quantité de monnaies non datées, pour le plus grand bien 
des études historiques et scientifiques. 

De cette façon, la monstrueuse invention d'un Valérien 
jeune, qui n'a jamais existé, ne sera plus possible. 

L^ Col. O. Voetter. 



POIDS ANTIQUES DE BRONZE 

TROUVÉS A CARTHAGE 



Le musée Lavigerie, fondé parTillustre cardinal qui con- 
tribua si puissamment à Texploration archéologique du sol 
de Carthage, possède plusieurs séries de poids antiques 
dont Tétude peut intéresser la Numismatique. 

Les diverses périodes de l'existence de Carthage sont 
représentées dans notre collection de poids. 

Les poids puniques sont ordinairement soit de pierre, 
soit de plomb. Nous en avons même trouvé qui étaient en 
os. Ces poids puniques proviennent des diverses nécropoles 
primitives que nous avons découvertes et explorées. 

Les poids romains sont généralement en pierre noire; 
quelques-uns sont en bronze ou en cuivre. 

Les poids de bronze, réunis dans le Musée Lavigerie, 
dépassent aujourd'hui le nombre de quatre-vingts. Mais la 
plupart appartiennent à l'époque byzantine, et portent des 
marques, telles que croix, une ou plusieurs lettres, des 
chiffres romains, très rarement un nom propre. Quelques- 
uns sont de véritables exagia. 

Le plus important est une livre byzantine (290 grammes). 
Viennent ensuite des poids de 165, 103, 83 grammes, ainsi 
de suite, jusqu'aux moindres poids de gr. 90 et gr. 40. 

Je compte publier prochainement la série complète de nos 
poids de bronze, en y joignant ceux que j'ai eu l'occasion 
de voir entre les mains d'amateurs ou de collectionneurs 
tunisiens. On y trouvera les divisions de la livre telles que 
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tiers de livre ou quatre onces, sixième de livre ou deux 
onces, douzième de livre ou l'once, puis les divisions de 
Tonce. 

J'ai pensé que la description détaillée de ces poids offri- 
rait des renseignements utiles à ceux qui étudient ces genres 
d'objets et leur relation avec les monnaies. C'est ce qui m'a 
décidé à les faire connaître, et je suis heureux de faire part 
de ma prochaine publication aux membres du Congrès 
international de Numismatique. 

Puisque l'occasion s'en présente, je signalerai, comme spé- 
cimen, la description d'un poids trouvé dernièrement à 
Carthage : 

Lamelle carrée de quatorze millimètres de côté, épaisse 
de deux. Sur la face se lit un nom propre : 




Et sur le revers, deux caractères surmontés d'une barre : 




Les lettres et les barres sont en argent, incrustées dans le 
cuivre, et cernées d'un trait. 

Ce petit monument, du poids de 4 gr. 4, est un sixième 
d'once. Tel était aussi le poids du sou d'or. 

On connaît déjà quatre exemplaires de cet exagium au 
nom de Silbanus vir laudabilis. L'un d'eux a été trouvé en 
Algérie *. 

A.-L. Delattre. 
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CLASSEMENT 



DE 



MONNAIES CAROLINGIENNES INEDITES 

DENIERS ET OBOLES DE LOTHAIRE ROI AUGUSTE, DE COMPIÈGNE, 
DE CHALON-SUR-SAÔNE, DE RATISBONNE ET DE STRASBOURG 

DES COLLECTIONS BORDEAUX ET MEYER 



Les numismatistes, qui s'occupent de ratlribution des 
monnaies carolingiennes, savent combien il est difficile de 
préciser Tépoque de frappe de ce numéraire. Aussi les 
pièces dont la date d'émission peut être déterminée dans 
des limites relativement restreintes, offrent-elles un intérêt 
spécial. Elles constituent des points de repère très utiles 
pour permettre le classement général. La répartition des 
espèces carolingiennes par ateliers facilite aussi l'étude de la 
succession des types dans les diverses villes ayant été le 
siège d'officines monétaires. Des travaux sérieux sur cette 
base ont été récemment publiés ^ Il importe, comme com- 
plément, de déterminer quelques monnaies venant s'inter- 
caler dans cette distribution des types suivant les localités, 
et dont il est possible de fixer l'époque d'émission d'une 
façon presqu'assurée. 

Nous soumettons aux numismatistes des deniers et des 
oboles, qui peuvent, en raison de leurs mentions, être consi- 

1. Catalogue des monnaies françaises de la Bibliothèque nationale. Les mon- 
naies carolingiennes, par M. Prou. Paris 1896. 
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dérés dans une certaine limite comme datés. Noua solli- 
citons les objections de nos confrères, assurés que leurs 
observations sei-ont de nalui-e à fixer encore mieux la 
période de temps au cours de laquelle ont été créées les 
espèces que nous allons passer en revue. 

I 

Denier de Lolliaire I^', porlunt la r/ualifico(ion de 
REX AGVSTVS. 




Busle de Lothaire, à lètelaurée de profil, à droite. Légende 
L0TARIV2 RRX AGVeTVg. 

ly. Temple carolingien entouré de la légende XPI2TIANA 
RELIGIO. 

Poids : 1 gr. Oo cent. Ma collection. 

La tilulature donnée k Lothaire sur cette pièce ne paraît 
pas avoir été déjà signalée. La question est de savoir si elle 
serait susceptible de concorder avec une période déterminée 
de son existence. 

Lolhaive, fils aîné de Louis le Débonnaire, né vers 795, 
avait 19 ans lorsque son père devint seul empereur en 
814, par suite de la mort de Charlemagne. L'Empire caro- 
lingien était devenu immense, et il rappelait par son éten- 
due l'empire romain dont on cherchait parfois à renouveler 
le souvenir en employant les dénominations soitde « Patrice n, 
soit do II Roi des Romains >y. Lolhaire vit son père suppor- 
ter seul le fardeau d'un lel gouvernement. Jeune, actif, il 
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s'offril bienlôl pour le décharger d'une partie des soucis de 
celle charge souveraine. D'aulrR part, les grands du 
royaume, leudes et hauU dignitaires ecclésiastiques, avaient 
compris l'iililité de maintenir cette unité de l'empire réali- 
sée par Charleniagne, et dont les immenses avantages avaient 
été reconnus de tous. 

Pour satisfaire à ces préoccupations diverses, Louis I" fll 
en Hil un partage de l'empire. Il conserva intactes et pour 
lui seul l'autorité, aussi bien que la qualification impériale. 
En même temps, il créa rois ses trois lils, Lothaire, Pépin 
el Louis, et il associa à l'empire le premier d'entre eux, en 
le déclarant par avance son héritier présomptif. 

Quelle fut la portée de cette association de Lothaire à 
' l'empire'? Quel fut surtout le titre qui en résulta pour lui ? 
C'est ce qu'il importe d'étudier scrupuleusement, à l'aide des 
documents de l'époque. 

La charte de 817 concernant la Divisio imperii domini 
Hludowici inter dileclos jilios suos, illolharium videti- 
cet, Fippinum el Illudotvicum, contient notamment ce qui 
suit : 

Plaçait et nobîs et omni populo nostro, Hlolharium more 
solemni impenali diademate coranatum nobis el canaortcm el 
iaccessorcm Imperii, si Dominus ita voluerit. communi voto 
constitui. Ccteros vero fratres ejus Pîppinum videlicet et Hludowi- 
cum, cequivocum uusLrum, commuiit consîlio placuit regiia insi- 
ynari nominihus, el loca inferius denominata consUtuere, in 
quibus pust dtscessum nostruni sub seniori fratre re<jali poleslate 
poleantur juxta inferius notata capitula 

S&lva in omnibus noatra. Imperiali poteatale super fiHos cum 
omni subjectionc quip patri a tilîis exhibctur 

Hegniim vero Italie ex modo prtpdicto filio nostro, si Dcus 
voluerit ut succcssur nobîs existât per omnia subjectum sit' 

I. Vct'U., Monum. gerinanUt hUlor. Ltge», vol. 1, p. 1B8. — Baluz«, 1, p. 573. 
<■ NouH. Empereur, d'accord avec l'unanimité de notre peuple, avons voulu que 
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Ainsi l'empereur Louis déclare qu'avant tout, son " auto- 
rité impériale » reste intacte sur ses fils qui lui demeurent 
soumis, que Lolliaire sera son seul successeur désigné pour 
l'empire, el comme tel, impt^rii consors, associé à l'empire, 
el couronné du diadème. Seulement Lolhaire ne deviendra 
complètement empereur que si Dieu le fait vivre jusqu'au 
moment où il devra hériter, <■ devenir successeur ». En 
attendant, le royaume d'Italie lui sera soumis dans la forme 
établie par le capitulaîre. c'est-à-dire comme à un roi'. 

Un autre passage du diplôme insiste ainsi sur cette idée 
capitale : 

Ncquaquam nobis, nec hîs qui saiium K:i|)iuiil visum fuît, ut 
amore liliorum aut ^atia, umias Irnjjprii a Deu nithis conservai! 
divisione humaua scinderetur-. 

Agobard, l'archevêque de Lyon, n'est pas moins clair 
dans sa lettre " De divisione Imperii. » II indique que la 
principale préoccupation de tous est qu'il y ail non pas (rois 
royaumes, mais seulement un unique empire, qui sera 



L'illiairc ccignll la couronne impëiinlc mi suivant les cotitumes solennelles, el 
qu'il (tevlnl pour nous un associé el an héritier présomplif àe l'Empire, si Dieu 
le permet ainsi. Nous avons [lociiJé i]ue les deux auLri» fi'éres ffpin el Luuîs, 
nuire hunionyme, piirtcraicnl la t/unll'/icjid'on honorifique de Boià, el qu'ils gou- 
verneraient les ci>Dlréce ci-spri'^B désirées, sur Itfsquelleg ils continueraient tle 
réjtncr apris noire mort, maia toujours sous l'auliiritt' souveraine de leur (rire 



/Voire Saai'eritine Paiuanee Impérialf restera tanjour» inlofte sur nos lUs, cgui 

Nous voulons que le floi/aume il'IUUf soit fioaverné dèi A présent dans les 
ttrmes que nom oenon» d'ïadiijiier par notre nis [Lothnire), qui sera notre suc- 
cesseur, si Dieu veut bien lui préLer longue vie - 

1. M. Himiy a rem arqua tile ment bien dtablî ce pninl historique dans son 
ouvrage sur : VVafa et Loait le Débonatire, Paris, 1H4E), p. 43 el seq. 

I. B Nous aussi bien que lous ccui qui pensent sagement, nous avons eotendu que 
'Vniti de l'Empire, que nous tenons de Dieu, ne fûL jamais atleinte, et qu'il ne 
e produisit aucun partage des possessions lerriturialcs. nialj^ré noire amour pour 
us Sis, cl malgré noire désir de leur âlre ^réable. » 
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dévolu ultérieurement à celui qui aura été pris comme 
associé à la dignité impériale'. 

Les documents de l'époque, s'occupant du partage de 
J'empire, sont donc plutôt la constatation d'une « Charte 
d'unité ", ainsi que l'a judicieusement remarqué un hiato- 
rien récent'. Telles sont les idées générales. Examinons 
leur réalisation. 

Lothaire vint, sur l'ordre de son père, prendre possession 
de son royaume d'Italie en 820. 11 en fut simplement le 
REX, car le titulaire d'un royaume ne peut avoir d'autre 
litre , d'après le oapitulaire ci-dessiis. Quelques années 
après, en 823, obéissant aux instructions qui lui étaieut 
données, il se présenta au pape Pascal, pour que la couronne 
impériale fût posée sur sa tôle, en qualité de successeur 
désigné. A la suite de celte consécration, si Louis I*"" venait 
à mourir, aucune solution de continuité dans la transmis- 
sion d'un pouvoir souverain unique ne pouvait exister. 

Quelle est la qualification qui fut donnée à Lothaire, 
lorsque le pontife de Rome plaça sur la tête de celui-ci la 
couronne d'empereur? Les annales d'Eginhard, le ministre 
et l'historien de Charlemague, nous renseignent sur ce 
point : 

Hlolliarius, cum secunduni patris jussioncm in Italia justitias 
faceret, et jam ae od revertendum de Italia prepararet, rogante 
Paschale Papa Homam venit, et honontice ab illo susceptus. in 
sancto Paschali die apud Sanctum Petruni. ef regni coronam et 
Imperalorisa(çue.'luf/us/( nomen accepit; iode Papiam regressus, 
mense junio ad Imperatorem venit^. 

1. Dom Bouquet, vnl. VI. p. 367, 

3. Histoire iTAUtnxagnt, Fondation de l'Empire germanigae. Charlemaiine, par 
Jules Zeller. Paris. IH73, p. G3. 

3. Lea leunrei d'Eginhard, par A. Tfuli^t. Pariai, 
loret, vol. I, p. 310. — Liilhaire, extïculant li 
pour rend 10 lu justice ira pi^ria le. An ni'ini.'n 
Congrii de numûtmRdV/ue. 



18Sfl, p. 155. — Pcrti, Serip- 
Ic son pire, nlla en Italie 
isposait ù rin-enif d'ItaJir, 
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L'auteur de la Vie de l'empereur Lotus ï" est très afïîrnin- 
tif pour expliquer ce qui s est réellement passé au coiii-s de 
ce voyage en Italie. 11 s'exprime ainsi : 

A Paachali Papa ipso saiicto die Pascha apud bealum Pftrum 
diadema impériale cum nornine suscepît AuffUstiK 

Ainsi le 5 avril 823, date où tombait ce jour fOrié, 
Lothaire reçut à Rome le titre d'Auguste, en même temps 
que le pape mît sur sa tête la couronne de son royaume, 
c'est-à-dire la couronne de roi d'Italie. Le titre impérial ne 
fut en même temps indiqué, que parce qu'il était : h con- 
sors Imperii, » associé h l'empire. Mais ce passage d'un 
document contemporain prouve que Lothaire i'ut à ce 
moment qualilié de REX AVGVSTVS, ce qui est justement la 
Litulature figurant sur le denier dont nous nous occupons. 

Après ces événements, Lothaire s'installa à Pavie, où il 
tint ses assises pour rendre la justice au nom de l'empereur. 
La pièce sur laquelle il porte le titre spécial ci-dessus, fui 
probablement créée vers cette époque. M. Prou a très judi- 
cieusement établi l'importance du denier émis entre 774 et 
800. après que Charlemagne eût été couronné roi des Lom- 
bards, et nommé patrice des Romains, et sur lequel ligure 
cette titulalure caractéristique-. Notre monnaie a dû être 
émise dans des conditions sensiblement identiques, après 
que Lothaii-e eut été béni par le pape. Il y avait un seul 

il te dirigea vers Rame, à la prière du pape Pascal, Ce Souverain pnntirc le regul 
inB(,'iiill(|ueincni, util lui confiera, dans l'iït'liac di? gaiot-Pierre, le jour de la «okO' 
oiU' de Pflques, le Utre d'Empereur et celui d'Aagatle, en mime temp» qu'il posa 
&ur SB lëte la couronne de «on Boi/aume, Lothaire revint ensuite i Pavie. et n 
rendit au moi» de juin auprès de l'empereur. 

1. Pci'tt, Scriplorea, vi>l. 3. p. n^l; Theganni tiifa imperatarii Htudouitei, Le 
saint Jour de Pfiqueg, le pnpe Pasral cnurunna Lulhaîrc du diadème impérial, en 
lui entrant h itualificution d'Auuasle, dans la basilique de Saint-Pierre. 

S. Introduction au Catalni/ue dti monnaîet caroUngknnes de h Bibliothéqm 
nalionnie, par M. Prnu, p. VlI. 
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empereur Louis I^"", et deux Augustes, le même Louis I^'' 
et Lolhaire, qui étaient « consortes Imperii », c'est-à-dire 
qui assuraient la stabilité de l'empire. Le pouvoir souverain 
restait toujours dévolu à l'un ou à l'autre, » si telle était la 
volonté de Dieu, » c'esl-à-dire quelque fût celui des deux 
qui disparût. Dès lors aucune compétition ne devenait pos- 
sible de la part de qui que ce fût. Gomme conséquence, 
Louis l"' a été qualifié sur les deniers à effigie, qui sont de 
la première partie de son règne, du titre de \KP[eralor) 
KyG{uslus), ce qui se renconlre en ellét. Par une juste réci- 
procité, Lothaire devait de même porter à ce moment la 
simple qualification de REX, en raison de son royaume d'Ita- 
lie, et, en second lieu, celte d'AVOVSTVS, comme héritier 
présomptif, et associé à l'empire. 

Au surplus, le docte Eginhard, dans une lettre qu'il 
adressa à Lothaire au cours de l'année 830, s'exprime ainsi 
dans les premières lignes : » A mon souverain Maître, le 
très pieux Auguste, vie éternelle '. .1 II ne saurait donc être 
douteux que. de 823 à 830, Lothaire ait été communément 
qualifié d'Auguste. 

On peut et on doit rattacher à l'époque de notre denier la 
série des espèces de Lothaire portant à côté de son nom la 
eimple tituiature d'AGVS ou d'AG -, Elles ont probablement 
été frappées à la suite de l'émission de notre pièce, avant 
830, époque où Lolhaire s'empara de la dignité impériale 
dans une limite plus ou moins étendue. 

Noua sommes porté à supposer que le denier dessiné 
plus haut a été forgé à Milan. D'abord l'orthographe LOTA- 
RIVS, sans H ni au commencement, ni au milieu du mot, 
dénote une forme dégagée des aspirations germaniques, et 



t. UBavrrtd Eginhard, pur Teiik-t. p. lui. 

a. E. Gtriel, MonnnKt earolingiennrs. pi. ii, n" 
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plutôt italienne. En second lieu, le type de l'effigit- , la rai- 
deur du cou et la figuration du temple rattachent cette 
fabrication à celle qui a eu lieu à Milan pendant la première 
période carolingienne. On peut comparer à ce sujet les 
deniers à effigie créés au nom de Charleniagne ou de 
Louis 1", et ayant au revers un temple avec la légende 
XPiSTIANA RELIGIO'. Une des pièces à ce type, ayant 
comme LilulaUire « roi des Lombards », doit avoir une ori- 
gine se rattachant à l'Italie du Xord, et elle révèle la source 
commune d'où ce monnayage provient. 

Il est probable que la trappe du numéraire portant seule- 
ment : REX AGVSTVS, ne dura pas beaucoup plus de temps 
que celle du denier de Charlemagne, sur lequel ce monarque 
est qualilié de « roî des Lombards et patrice desHomains ». 
Ces monnaies durent être, l'une comme l'antre, motivées 
par les circonstances spéciales de la vie des princes dont 
elles portent les noms. Certaines quantités furent émises, 
mais ta fabrication n'en fut pas indélinimeut continuée. 

De toute façon on ne saurait faire descendre l'époque de 
frappe du denier dessiné plus haut, à une date postérieure 
à 830 ou à 833 au maximum. En effet, dès 830, Lothaire 
usurpa le pouvoir impérial, et il livra la personne de 
Louis I*"" à des moines chargés de le gai-der à vue et de 
l'engager à embrasser la vie monastique. En S3I, Louis I'''' 
reprit momentanément le pouvoir à la suite du plaid tenu 
à Aix. Mais en 833, Lothaire arriva de Rome avec le pape 
Grégoire. Il Bt décider dans un nouveau plaid que l'empire 
était tombé des mains de son père par la volonté de Dieu. 
Il prit le titre à'Enipereur iinitjue'. Eginhard, dans les 
lettres qu'il adressa vers cette époque à Lothaire, s'abstînt 



I, N- 981 à OBI. du CflUIofliie det ilonn. carol. lie la Bibt. .Vjt(., par M. Pn. 
S. Wai'nkifTiid; l'I Gérard. llUloirt des Carolingiens, Pniis. 1N6î, pnsïi'm. 
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de lui donner le titre d'Auguste, comme si, après la révolte 
de 830, cette qualification avait cessé d'appartenir au fils 
aîné de Louis I*"", ou au moins d'être employée par lui. 

Dès cette nouvelle période de temps, le monnayage au 
nom de HLOTHARIVS IMP â probablement commencé. La 
discorde était telle entre le père et le fils, que Lothaire; ne 
se serait plus contenté ni du titre de Roi, ni de celui d'Au- 
guste.' Les constitutions impériales le qualifient désormais 
de Cissar, le futur mot Kaiser, synonyme d'Imperator. 

En résumé, bien qu'il soit presque impossible d'arriver à 
une certitude en matière d'émission d'espèces carolingiennes, 
le denier sur lequel Lothaire est qualifié de REX AGVSTVS 
paraît avoir été frappé vers 823. Kn cas de doute sur cette 
année même, l'émission ne saurait être antérieure à 820, ni 
postérieure à 830, ou au maximum à 833. 



Denier de Charles III le Simple, frappé dans la Monnaie 
da Palais de Compiègne. 

Les numismatistes ne connaissaient jusqu'à présent 
comme provenant de l'atelier compiénois, que les monnaies 
créées sous les rois Charles le Chauve et Raoul (ou Eudes). 
Nous en publions un troisième type, qui était resté 
inconnu. 




•Monogramme carolingien par C, Légende](^: * CARLVS 
REX FP. 
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»V. Légenae : * COhPEDlV PALAIA autour d'une croix 
romane. 

Poids : l gr. 12 cent. Coll. Henry Meyer, à Paris. 

La découverte de ce denier qui continue la série locale, 
entraîne l'étude sommaire de deux questions : 

1" Quelle était l'importance de Compiègne sous les Caro- 
lingiens ? 

2<* Quel est le roi du nom de Charles, ayant régné après 
Charles le Chauve, et dont on connaisse un diplôme con- 
cernant le monnayage effectué ultérieurement dans celte 
ville? 

L'importance du palais de Compiègne sous les Carolin- 
giens n'a pas jusqu'à présent été mise en évidence d'une 
façon suffisante. Les faits, sous ce rapport, sont plus élo- 
quents que des digressions. Nous allons dresser une énumé- 
ration rapide et qui ne saurait avoir la prétention d'être 
complète, des chartes datées de Compiègne et des faits 
importants survenus dans cette ville, du viii^ au xi^ siècle. 

En 7S7, diplôme de Pépin, roi des Francs, daté du Palais de 
Compiègne. 

En novemhre 816, décret de Louis I", empereur, et plaid géné- 
ral des leudes. 

En 816, Louis I" reçoit dans ce palais impérial les envoyés des 
Abodrites ', ainsi que l'ambassadeur du khalife d'Espagne Abd- 
Alrahman II. 

En novembre 823 et 824. Louis i" réunit dans ce palais une 
assemblée des grands de son empire. Il y reçoit les envoyés de 
diverses nations. 

En mar.s 830, Louis I" séjourne à Compiègne avec sa seconde 
femme Judith, quand il apprend la première révolte de ses trois tiU 
contre son autorité souveraine. Judith avait, à cette même époque, 
mandé Egînhard dans le palais de Compiègne, où elle résidait. 

1, Ou Obotrites, babïtunta du Mcckleinboui|; acluel. 



l 
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En 833, assemblée à Cuinpiègne des grands du royaume sous 
la présidence d'Kbboii, archevcrjue de Reims, et rapport dressé 
par les évétjues au sujet de la déposition de l'empereur Luiûs I"", 

Le 5 mai 877, charte de fondation du monastère de Notre- 
Dame de Compiêgne, et dédicace de sa basilique '. 

Le 7 mai 877. édit de l'Empereur Charles II au sujet du tribut 
à payer aux Northmuns. 

Le lijuin 877, Charles II se réserve, à l'exclusion de ses fils, 
le palais de Cumpitgni?, ainsi que la forêt de Coye (Causia) pour 
y séjourner et pour y chasser. Il prescrit que : « castellum a 
nobis cteptam periiciatur » — le château, dont il a commencé la 
construction, soit achevé'. 

Du 30 novembre au 8 décembre 877, couronnement dans 
l'église de Compiègne de Louis II le Bè^ue, fils de l'empereur 
Charles le Chauve. Liste des serments et prières prononcés à cette 
occasion. Prescriptions de l'évéque Ansegise et des autres prélats 
qui ont assisté à cette cérémonie. 

Louis II le Bèjifue meurt le 10 avril 879, jour du vendredi saint, 
dans la villa royale, et il est enseveli le lendemain dans l'église 
de la Sainte-Vierge, devenue plus tard Saint-Corneille-'. 

Charles le Chauve ordonne i\ ses exécuteurs testamentaires de 
partager ses livres entre son fils et les églises de Saint-Denis et de 
Notre-Dame de Compiègne ^. 

En882,Carloman II, au cours de ses luttes contre les Northmans, 
se réfugie momentanément à Compiègne avec son armée '. 

Le 22 février 883, Capitulaire du roi Carloman U » de rapi- 
nis .j, daté du u Broilo Compendii », parc réservé de Compiègne "- 

Le 12 jan%-ier 887 (ou le 29 février 888, suivant d'autres 
auteurs), Eudes est sacré roi de France dans la basilique de 
Compiègne, par Walter, archevêque de Sens ''. 

1. Cartalaire de l'Ahbayc de Ssinl-Corneille de Compiègne. par l'nhhé Moral. 
p. 1, 
9. Pertz, Lege*. t. I, p. a3e-531 et 541. 

3. PrrtK, Scriplares, 1. I. p, 39! ; Annale' de Sainl-Bertin, l. Vlll. p. 3S. 
i. PiTiu. Minael île iiaUoi/rapbie, p. Kl. 
a. Eadet. comte de Pxrit et roi de FYiinee, par Faivre, 
e. PerU, Legei. t. I. p. Ï50. 
7. Charles le Simplt. par Eckel, — Eudes, comte de Paria, par Taivre. 
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Après son couronnement, Eudes donne k l'église de Sainl- 
Corneille la terre de Montmacq dans le Noyonnais '. 

En 892, Eudes réside dans les environs de Compiègne. 

En 8!)3, diplôme d'Eudes, daté du palais, en faveur de Saint- 
Médard-de-Soissons, 

Eudes se flxe à Compiègne pour y passer l'hiver de 893-894. 

En 900, Foulques, archevêque de Reims, est assassiné en se 
rendant au château de Compiègne, où le Roi Charles 111 résidait, 
et où il l'avait mandé '. 

Charles 111 épouse, le 16 avril 907, Frédérune à laqueUe il 
assigne en dot divers domaines dépendant de Compiègne, et 
notamment celui de Ponthion. Il se trouvait alors dans le pavs 
voisin d'Attigny-sur-Aisnc. 

Le 7 juillet 9iS, diplôme de Charles III, concédant 80 arpents 
de terre, dépendant du parc réservé, pour que la reine Frédérune 
y fasse constniire la chapelle de Saînl-Clément. 

En 91 7, Charles III ordonne dans un diplôme la reconstruction 
de l'abbaye de Compiègne. 

En 917, Charles III renouvelle en faveur de l'église principale 
les concessions spéciales qui lui avaient été précédemment 
octroyées, et dont les diplômes originaux avaient disparu à la 
suite de deux incendies. 

Le I" juin 917, charte de Charles Ul, concédant 56 arpents 
de ferre aux chanoines de Saint-Clément. 

En 917, charte de Charles III, conlirmant la donation du pays 
de Ponthion^, concession faite par la reine Frédérune, son 
épouse, à l'église de Compiègne, et comprenant, est-il dit, « onmia 
quee infra vel extra villam sunt, de monela, et molendinis et 
cambis... », tout ce qui peut concerner cette ferme de quelque 
fa^on que ce soit, tant comme monnaie, comme moulin, ou 
comme commerce,..., 

t, Uom liouquel, l, IX, p. â3;i. — A. Lonijn'in. Ailaa liUloriqof, tcxle, p. IHH. 

2, Dom BmiqucL, L. VIU. AnnuUa <l« Met:. — llUtoire de lavéaemeut dr U 
troU'iime ract, par Mciurin, p. ID3. 

3. PonUiiun devait cunstiluer alors une métairie. C'est maintenant un \illii(;i.' 
du i'2i hftbilanU, situé à 11 kilomètres de Vitry-lc-Krançais (Marne). 
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Le 28 avril 918, Charles III décide que l'église d'Altiftny sera 
placée sous la juridiction du monastère de Gompiègne. 

En 918-919, le même roi Charles réalise des donations impor- 
tantes au profit de la chapelle de Saint-Clément, et il lui attribue 
notamment une partie des profils du monnayar/e effectaé. dans 
l'atelier du palais. 

Le 25 avril 921, charte de Charles III, précisant les libéralités 
faites par lui au prêtre Hadeger. chargé de la gestion de la 
chapelle de l'abhaje de Saint-Clément. 

Le 29 juillet 921 (plutôt que 922), diplôme de Charles III, daté 
du palais, et concédant de nouveaux domaines au couvent 
de Saint-Corneille. 

Le 25 décembre 936, charte de Louis IV d'Outremer, datée 
(le Compiègne, et confirmant aux clercs de cette ville les privi- 
lèges concédés par les rois ses prédécesseurs, 

En 959, Brunon, archevêque de Cologne, a dans ce palais 
plusieurs conférences avec la reine Gerberge, femme de Louis IV 
d'Outremer, sa sœur, qui y réside. 

En 979, Othon II, empereur d'Allemagne, s'empare de Com- 
piègne. Tout le vieux château est détruit à la suite d'un vaste 
incendie '. 

Le 2 mars 986, Louis V est couronné roi une seconde foig à 
Compiègne -, 

Le 12 mai 987, Louis V, le Fainéant, meurt des suites d'un 
accident de chasse, dans la villa royale. Les grands du Royaume 
y étaient réunis pour juger Adalbéron. Ils assistèrent aux 
obsèques du roî, qui furent célébrées, et le 21 mai le roi fut 
enterré à Saint-Corneille de Compiègne ■*. 

Cette nomenclature'' suffit pour démontrer que la rési- 
dence royale en question doit figurer parmi celles qui furent 



1. J. Zeller, Fondation de l'Empire yermanîqae, p. 306, 
1. D. Bouqucl, l. VIII, p. S31, note. 
i. Fragm. Hitl. Franc, l. VIII, p. 199. 

4. OuvrBgBB consultés : Perli, Legei. Scriploret. — Dom Bouqucl. — Mabillon, 
De rt diplomaties, éd. 1681. p. sei. — Eginlùrd, par Teulel, p, 310, — Len comte» 
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le plus fréquentées au femps de la dynastie carolingienne, 
ainsi que parmi celles où des événements décisifs se pas- 
sèrent. Ce palais conserva sous les premiers Capétiens une 
partie de son importance, puisque : 

1" Le roi Robert II et la reine Constance de Provence, sa 
femme, donnent aux monastères de Notre-Dame et de 
Saint-Corneille de Corapiègne le pm-dium attenant à la 
villa royale de Verberie. Les mêmes souverains font inhu- 
mer à Compiègne leur fils Hugues; 

2" Philippe I^"", dans une délibération tenue en 10(j6, en 
faveur du monastère de Saint-Médard (de Soissons) , rappelle 
que, dans son enfance, il y a déjà eu dans le même but un 
Il cclloquium publîcum " à Compiègne, au sujet des diffi- 
cultés pendantes entre ladite abbaye et Albéric de Coucy ; 

3" En 1091 . Odon, seigneur de Péronne, reconnaît, dans 
une charte, les droits qui appartiennent .^ l'église de Com- 
piègne sur » Capiacum ' », parce ([ue cette sainte basilique 
a été fondée par l'empereur Charles, qu'elle a été généreu- 
sement dotée de bienfaits par ses divers successeurs, et 
qu'elle a élé consacrée par le Souverain pontife, le pape 
Jean VIII, assisté de 70 évêques '; 

i° Eu 1120, le roi Louis VI rend un édit concerDant 
Vatelier monétaire de Compiègne. Ce monarque avait con- 
tinué à l'exploiter de temps à autre, en y faisant notamment 
foirer do la monnaie de mauvais aloi, malgré la volonté 
contraire des habitants du pays ^. 

En présence de tous ces faits survenus du viii^ au 

de Parti, par Miurin, p. 60. — Carlulairc da Vabbage de Sa l'nl -Corneille. — 
ChBlluma!, Mémoirts du praple français, t. H, \t. 383. — Boi^ncl, Éludes sar le 
r(!j/ne rfe Charles le Simple. 

1. Cappy. ai'lufllcitient petit village de 973 habitants, i t6 kilomâtros di^ 
Péronne. 

2. Mabillon. D* re diplomalii-a, 

3. Annale* de la vie de Lntiif VI. pur l.urliuirc, p. \3S, n" 196. - l.e Blanir. 

TrniUilet moanaits Je France, \>. 161. 
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xii* siècle, on comprend que l'officine monétaire, établie 
dans le Palais, ait joui d'une certaine notoriété et qu'elle 
ait fonctionné k plusieurs reprises. L'apparition d'un denier 
de type nouveau provenant de cette monnaie ne saurait 
donc surprendre. 

Quant â l'allribution, elle parait s'imposer. La pièce des- 
sinée plus haut est différente de celles de Charles le Chauve, 
qui portent : GRATIA D^l REX autour du monogramme 
carolingien. Charles le Gros ne parait pas s'être jamais 
occupé de Compiègne, ni même y avoir fait acte de souve- 
raineté. Charles le Simple, au contraire, y a séjourné à 
maintes reprises. Il y a signé de nombreux diplômes. Il s'est 
intéressé aux églises, abbayes et établissements de bienfai- 
sance de la ville. Il a rendu des décisions concernant le 
monnayage réalisé dans le Palais, pour en répartir les pro- 
fits et pour en assurer la circulation dans les métairies voi- 
sines. L'officine a dû naturellement frapper des monnaies 
il son nom. 

Si nous voulons préciser l'époque à laquelle ce fait a pu 
survenir, nous remarquei-ons que Charles le Simple, âgé 
de 15 ans, fut sacré roi le 28 janvier 893, dans la basilique 
de Reims, par Foulques, l'archevêque de cette cité. Ce jeune 
monarque ne possédait pas encore Compiègne, puisque 
son compétiteur Eudes, qui était en même temps roi <ie 
France, passa à Compiègne l'hiver de 893-894 '. En 896, 
Eudes et Charles III, après s'être déclarés la guerre, con- 
clurent un traité, aux termes duquel Eudes consentit à 

1. Le ancre d'Eudes i Coaipitf:ac et mb tréquenit si^Jinirs dans cctti? villa royale 
portent i »e demander ni le denier publia par Garicl (pi. 93, n' 13, p. 30!). el aUri- 
bai A Raoul, ne serait pas plutôt un numéraire au monugrainme odonique, qui 
dcvTBÏt être restitué i Eudes. C'est la solution que M. Prou propose dans son 
tnlrmluatioa sa Calalogue des monnaiel carolingiennes de la Biblinthéqne aatio- 
rule ip. SI) sani fournir aucune raison pour expliquer le chanj^cmcnl qu'il upportu 
A l'atlribution de Gariei, Il est à rroire ijue den espèces d'Eudes ont été fnri^ëes 
avec le nom de Compiègne, 




Charles une cession de territoire, consistant seulement dans 
le comté de Laon et, dans le pays rémois. Eudes, qui avait 
conséquemment gardé Compiègne, mourut deux ans après, 
le 3 janvier 898. Postérieurement à celte date, Charles III 
devint maître du royaume de France. Comme tel, il reçut 
l'hommage du frère d'Eudes, Robert, qui fut créé duc de 
Neuslrie, soit du pays sis entre Seine et Loire. Le nouveau 
roi de la totalité de la France n'a donc pu jouir de la villa 
royale de Compiègne qu'à partir de Kiî8 au plus tôt. Les 
annales de Metz nous apprennent qu'il y était déjà installé 
en 900, quand il y manda l'archevêque de Ueims, Foulques, 
qui lui avait donné la consécration royale. En 907, il s'y 
Lrouve encore, et il s'occupe des métairies dépendant du 
domaine de Compiègne, pour constituer la dot de sa femme 
Frédérune, \ partir de 915, des documents authentiques 
nombreux nous instruisent d'une manière sulïisante sur ce 
qui se passa dans le palais dont nous nous occupons. Nous 
savons par les chartes qui furent signées, que le roi résida 
à Compiègne d'une façon presque constante, et qu'il porta 
un vif intérêt à tout ce qui concernait soit le palais, soit les 
églises, soit la ville, soit l'Hôtel des Monnaies dépendant 
de la villa royale. 

Le diplôme de 9i9, relatif à cette question monétaire, est 
assez important pour que quelques passages en soient mis 
en évidence : » Le roi rappelle que son épouse la reine Fré- 
dérune a fait construire la plus notable partie des bâtiments 
de la Chapelle élevée dans lo palais royal de Compiègne, en 
l'honneur de saint Clément, pape et martyr, et que cette 
fondation avait pour but d'y faire enterrer gratuitement les 
étrangei's et les pauvres » La reine, ayant voulu assu- 
rer après son décès la continuation de cette fondation cha- 
ritable, demande au roi de concéder à ladite église les reve- 
nus nécessaires. l'our faire droit à ce désir qu'elle avait 
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mourir ', Charles le Simple fait Ténu- 
ils droils ou fermages qu'il accorde : 



De teloneo quidein mercatî menioratre villœ nonam ac deeimam 
partem, de censu quoque vini (piod accîpitur de Compendio, ac 
Venella, nonam partem. cl de monela pjusdûni palatii decimara 
et nonam partem ad capellam Saiicti démentis concedimus -, 

Ainsi que le dit Le Blanc, ce texte prouve clairement que, 
sons Charles le Simple, un atelier a existé dans la villa de 
Compiègne. Des espèces y ont été fabriquées au cours du 
règne, puisque le roi a partagé les profits résultant du 
monnayage pour faire face à des dépenses du moment. 

Nous pouvons ajouter que le numéraire forgé est retrouvé. 

Les faits énoncés permettent de préciser l'époque vrai- 
semblable de l'émission. Charles III ne posséda pas Com- 
piègne antérieurement à 898. Il y était installé dès l'an 900; 
il s'y trouvait en 907 au moment de son mariage avec la 
reine Frédérune, mais il n'est pas possible de présumer s'il 
y résida plus ou moins jusqu'en 913. Entre 915 el 921, il 
paraît y avoir séjourné d'une favon presque permanente. En 
921 , la situation se modifia complètement. A la suite d'une 
assemblée des Seigneurs tenue à Soissons, llobert. duc de 
Xeustrie et des Francs, soutenu par ceux-ci, attaque Charles 
le Simple, et l'expulse définitivement de la France. 

Le denier en question n'a donc pu être frappé qu'entre 
898 el 921 . Son émission doit être contemporaine du 



1. Lu reine Frédérune dlflildici^déc le iO février on, probablement i Cmnpièjîne. 

3. • Nous cuncidonï A la chapelle de Saint-Cli!ment la dix-oeUïiÈole parlie 

du diviil de Ir.nlieuo, perçu aux niarduia de luditc ville, In neuvième partie des 
droits impiiads sur les vins A G impiété et à Venetlei, fa dix-neilttiémi! partie dei 
profils réiullant des fabrieutiom de l'officine monétaire ila PaUît. ji 

a. Le tunlieu était un inip6l payi^ par eeui qui prenuîent pari aux marchés 
publics, une sorte de droit de staLiunneinent. 
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diplôme de 917, concernanl la circulation de la monnaie à 
Ponlhion, et surtout de celui de 919, relatif â la répartition 
des prolits du monnayage compiénois. Elle se place donc 
plutôt entre lea années 915 et 920, époque où la mise en 
circulation de numéraire a été forcément effectuée pour 
permettre le fonctionnement de la fondation pieuse du roi. 



Denier et obole frappés ii C/talon-stir-Saône avec la 
légende : RVDVLFVS REX. 

Il importe d'examiner d'abord les deux pièces portant le 
nouveau type : 




Lég. du denier : * ^VnVLl'VS .'ÏIX / autour d'une croix 
Lég. de l'obole : * «VPVIIVS OIX î à branches égales. 

9". Lég. du denier : * CAVIONIS CVNS / ^"'""'" ^'"" T" 

Lég. de l'obole :*CAVIONIS CINS ( "°^^'. ^''^'^'•"" 
° ) gien dégénère. 

Poids du denier : 1 gr. Oo. Coll. P. Bordeaux. 

Poids de l'obole : gr. 64. Coll. Henry Meyer. 

La lecture nous fournit une lettre R deux fois répétée, 
dont la signification est rendue facile, parce que la même 
siele commence le mot KIX^REX. Cette forme caractéris- 
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lique de l'R en Bourg;ogne a été signalée par M. Caron ', et 
par MM. Engel ol Serrure '-. Elle s'explique aisément, 
quand on remarque l'abréviation paléographique de : 
(' Responsio » ft'O, qui se ti-ouve dans le Manuel de 
M, Prou, et qui nous montre un R sensiblement identique 
(igurant dans certains manuscrits à côté d'un O carré, usité 
fréquemment en Bourgogne ^. Dana le surplus du nom 
royal, les lettres L et F sont tracées d'une façon rudimen- 
taire, les crochets sont à peine indiqués en haut et en bas, 
mais les hastes de ces deux consonnes sont inconU-stables. 

Nous avons ainsi les mots : RVDVLIVS ou RVDVLFVS RIX. 
— Le roi Raoul ou Rodolphe. Ces deux prénoms sont 
équivalents et constituent deux traductions françaises du 
même nom latin. 

La légende du revers nous donne le nom de Chalon-sur- 
Saône comme étant le Ueu de fabrication de ces espèces*. * 

Ces deux monnaies sont les premières connues frappées 
au nom d'un RVDVLFVS REX h Chalon. Elles nous amènent 
à examiner ; 

i° Quel est le nom du royaume qui a été suzerain du 
comté de Chalon ; 

2" Quel est le roi nommé Haoul ou Rodolphe, qui a 
gouverné ce royaume suzerain ; 

1. E, Caron, Jlfonnaiei féodales (SuppIémeriL de Paey d'Avanl), p. 334. 

3. Traité de numùmatique du moyen Age, par A. Ënj^ul et H. Sorrurc, vol. Il 
p. 3la, Ry;. e7S. 

3. Maaael de paléographie laliae et française, pur M. Prou, p. 311, 

1. Nous laissons de cAtd le piiinl de lavoïr si te numéraire dont nous nous 
occupons, (toit élre plus ou moïiii' rappi'oclié, comme légende du droit, des deniers 
de Dijon el de Chalon portant SVBVIS. et si|;naléH par Poey d'Avant {Mon. féo- 
dales, t. III, p. 186 et 104, pi. I2C. n" IN, et pi. 130. n* 10) el par \f. Camn [Mon. 
féodales, p. 334). Ces deu\ numismalisles ont proposé de traduire SVBVIS par 
Robert, et ils en font résulter une attribution au roi de France Hubert II. Cette 
question, qui nécessiterait un plus complet examen de ces autres deniers el sur- 
tout de la numismatique du roi Elubcrt en Boui^Of^ae, doïl rester diatïncte de celle 
snulevée par les deux pièces dessinées ci-dessus. Elle pourra £tre utilemcDt exu- 
mfnie dans des travaux ullûricurs. 
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3" S'il n'y a point eu, au moyen âge, d'autre Raoul ou 
Rodolphe qui aurait pu avoir également un droit de suze- 
raineté sur Chalon. 

Au sujet du nom du royaume suzerain, il ne saurait 
exister de doute. Une situation historique doit cependant 
êlre d'abord précisée. Dans le partage de l'empire, qui 
intervint en 843 aux termes du traité de Verdun, l'ancien 
royaume mérovingien de Bourgogne, qui n'existait plus 
depuis deux siècles, mais qui rappelait une entité géogra- 
phique, fui séparé en deux. La partie située à l'ouest de la 
Saône et du Rhône forma le duché de Bourgogne. Elle 
devint un (ief du royaume de France ou de Neustrie. La 
partie située à l'est des mêmes fleuves, c'est-à-dire le pays 
montagneux du Jura, constitua le comté de Bourgogne, qui 
devint plus lard la Franche-Comté. Ce comté fut rattaché 
• au royaume de Bourgogne, qui se fonda en Suisse au milieu 
de la période carolingienne. Le royaume de Bourgogne 
jurane (ou Suisse) s'incorpora ensuite dans le royaume de 
Provence, et ces deux royaumes fusionnés devinrent le 
royaume d'Arles, qui dura de 933 à 1033. 

Le duché de Bourgogne, pendant les ix^, x'^ et xi'' siècles, 
resta ainsi toujours sépai-é du royaume de la Bourgogne 
jurane, et il eut un sort complètement différent. Chalon- 
sur-Saône fut un comté du duché de Bourgogne. Cette 
ville ne dépendit jamais de la comté de Bourgogne, Les 
deux citations suivantes le démontrent d'une façon incon- 
testable : 

1" La teiTç du Charolais, comprenoul lesdits pays et Comtés, 
a été de tout temps et ancienneté membre inséparable de la oou- 
ronue de France. Combien que auparavant, elle fut comprise 
sous le Royaume de Bourgogne, uni à celui de France par la 
HeineClotilde. jusqu'au temps de l'Empereur Charles le Chauve... 
Ce dernier eu gratifia Philippe Baudouin dit Bras-de-fer,... en 
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édictant qu'à défaut d'enfants mâles de leurs enfants, ladite terre 
du Charolais retournerait à la couronne, El depuis , comme elle 
était des enclavements du Duché de Bourgogne, elle aurait été 
donnée par le lloi de France en apanag^e aux Ducs de Bourgogne, 
enfants de France avec iceini Duché , dans lequel icelle terre du 
Charolais, sous le nom de Baronnie de Chaton fut comprise. 
Desquelles Comtes et Baronnie de Chaton dépendant du fief du 
Duché, les Comtes de Chalon jouirent Jusques au temps que le 
Koi Louis le Jeune attaqua rudement Guillaume, Comte de 
Chalon, et confisqua tous les biens dudit Comté '. 

2° I^ Charolais était appelé par excellence la Baronnie de 
Chalon, comme la principale et la première de toutes celles du 
Duché de Bourgogne. Depuis, il a été érigé en Comté en faveur 
des fils aînés des Ducs de Bourgogne, qui l'ont eu en apanage, 
et ont porté le nom de Comtes de Charolais, les Ducs leurs pères 
se réservant celui de Comtes de Chalon "'. n 

Nous connaissons ainsi la situation de Chalon dans le 
moment même de la fondation du duché. Nous voyons que 
celte dépendance vis-à-vis de la couronne de France s'est 
constamment maintenue. 

Quant au duché de Bourgogne, il avait pour suzerain le 
roi de France. Cette situation est prouvée non seulement 
par les énoncialions qui précèdent, mais encore par ce fait 
qu'à diverses reprises le duché fit retour au roi de France, 
parce que le duc de Bourgogne ne laissait pas d'héritiers. 

M. Longnon s'inspiranl de ces données historiques, après 
avoir placé le comté de Chalon dans la première Lyonnaise, 
l'a classé comme l'un des fiefs vassaux du duché de Bour- 
gogne, dont le roi de France était suzerain ^. Dans son 

t. Of Rymon, Treitli ilvi pays et eomtèt de Chnrolait et dei droits dt $oai)e- 
mineié que la couronne de France a eas de tous temps sur iceux. T'urie, 16tu. 

S. L'iUuUre Orbaïuiaie, ou l'hittoire ancienne ut moderne de ta ville et Cité de 
Chaion-iarSadne, par Bertrand et Cusset. Lyon, 188S, vol. 1, p. Uî. 

3. A. Lnngnim, Allai historiqae de ta France, 3' el 3* livraisons, p. 9S et ÎIK. 
Congria de namiamatique. 
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Allas, où il donne les divisions des lerriloires carolingien!- 
en 863—870—880—890—912 et 950, il a toujours compris 
le comté de Chalon dans les pays dépendant des royaumes 
de France et de Neiisiric. Il ne l'a jamais incorpori- soil 
dans le royaume de Bourgogne jurane, soit dans le royaume 
de Piovence, soit dans le royaume d'Arles. 

Il est donc universellement reconnu que le comté de 
Chalon a toujours dépendu du duché de Bourgogne, et par 
là même du royaume de France. 

Il reste à examiner la situation du roi de France ayant 
porté la dénomination de Raoul ou Rodolphe. Il n'y en eut 
qu'un qui fut ainsi appelé historiquement, et il ré^a de 
923 k 936. L'étude de sa personnalité va nous démontrer 
que ce monarque était plus bourguignon que français, et 
que Chalon-sur-Saône a fait partie de ses domaines k un 
double titre. 

Robert I" ne régna que peu de temps comme roi de 
France, de 922 à 923. A sa mort, les grands du royaume, 
au lieu de lui choisir un successeur dans la famille des ducs 
de France, préférèrent désigner comme roi Raoul, RODVL- 
FVS, qui était à ce moment duc de Rouryogne depuis 921. 
Raoul fut sacré par l'archevêque de Sens dans la basilique 
de Saint-Médard de Soissons, le 3 juillet 923 '. Il n'aban- 
donna pas pour cela son duché de Rourgogne. Il eut soin 
de cumuler les deux qualités; car, aussitôt après son cou- 
ronnement, il résida à Chalon. Nous eu avons la preuve^ 
dans une charte qu'il signa dans les circonstances sui- 
vantes : 

.1 Adélard, évèquc du Puy on Velay, ne sut pas sitôt que* 
Raoul de Bourgogne avait été proclama Roi de France, qu'il vinM 



1. Le 13 juillet, ■ 



raie ef pariieaUirt dm 
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le trouver à Chaton, où il était alors. Il supplia Raoul d'accorder 
à son Eglise tout ce que le Comte de Velay lui avait donné dans 
le Puy, entr'autres choses le For-Tolan, comme ils l'appelleat. 
Ia monnaye, les terres et les maisons du Bourp, et tout ce qui 
était compris dans son destroît. Le Roi, qui avait une bonté non 
pareille, lui en fit dresser le litre à Chiilon, et le lui fit délivrer *. » 

Le document carolingien existant dans les archives du 
Puy et contenant ces expressions : u concedenles eî omni- 
busque successoribu» monetam et oninem districttim, » se 
termine ainsi : >• Aclum anno I régnante Rodolfo rege 
gloriosissirao 923. " Fait en l'année 923, la première année 
du régne du très glorieux roi Raoul •. 

Si iïaoui (Hodulfus) s'occupa ainsi de concéder à d'autres 
des droits monétaires au cours de la première année qu'il 
régna, à Chulon, i! dut également s'intéresser aux mêmes 
droits monétaires, qui le concernaient plus personnellement, 
et qui pouvaient s'exercer dans la ville même oii il résidait. 
On connaît la pièce que l'évêque du Puy, de retour dans 
son diocèse, frappa en exécution de la concession ci-dessus. 
Elle porte d'un côlé RADVLFVS REX et de l'autre AN-î-lTO- 
CtVI IT ^ Il est naturel que les monnayeurs de Chalon se 
soient conduits de même et qu'ils aient frappé des espèces 
portant le nom du roi, qui réglait dans leur ville les intérêts 
monétaires de son royaume- 
Raoul, comme les souverains du temps, passa sa vie à 
guerroyer un peu de tous côtés. Néanmoins, il séjourna à 
plusieurs reprises en Bourgogne. Vers 928, il revint dans 
son duché pour y avoir une entrevue avec Hugues, roi 

1. Histoire civile el ecclésiastique ancienne et moderne de U ville et cité de 
CAalon-ior-Sadn«, [lar Clnude Perry, Clialnn, 1859, p, 83. Preuve», p. 34. 

î. Dom Bouquet, t. IX, p. 561. — M. Prou, Cntal. des Mon. caroi. d« U Bibl. 
nâl., Introduction, p. &6. 

3. E. Garicl, Mon. carol., p. MOJ, pi. ai, n' SS. — E. Canin, Mon. féod., p. H6, 
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d'Italie. Il était accompagné d'IIéribei-t, comte de Verman- 
dois, qui obtint en faveur de son fils Odon la concessioa 
d'un comté au sud de Lyon. Celle entrevue avait lieu dans 
une partie méridionale du royaume, parce que Raoul enten- 
dait profiter de l'agrandissement de ses Etats vers le Sud. 
Effectivement le roi Eudes, au cours de son règne, c'est-à- 
dire entre 887 et 898, avait fait la guerre à Rodolphe I"'', 
roi de la Bourgogne jurane, et l'avait obligé à fui céder 
l'importante cité de Lyon, ainsi que la ville de Viviers '. 
Cette expédition des Francs Neustriens contre Rodolphe, 
roi de la Bourgogne jurane, dut s'effectuer comme suite 
d'incursions faites par le roi de France en descendant la 
vallée de la Saône, et en ayant Chalon comme point de 
départ. 

Raoul conserva ces conquêtes et en profita. Une première 
preuve en ressort de ce qu'il existe des deniers au nom de 
Raoul, frappés à Lyon '^ Une deuxième preuve plus évi- 
dente résulte de ce fait, que Lyon et son comté faisaient 
encore partie du royaume de France sous Lolhaire II, qui 
régna de 95i à 986. Ce fut ce dernier roi qui abandonna la 
conquête d'Eudes et qui fil cessercette annexion de Lyon au 
royaume de France, d'une durée de 80 ans. Lolhaire H 
donna en 938 seulement Lyon et le Lyonnais en dot à aa 
sœur Mathitde. à l'occasion de son mariage avec Conrad, 
roi de la Bourgogne jurane, ou plutôt roi d'Arles^. 

Pendant son règne, Raoul attacha une telle importance 
à ce que nous pouvons appeler sa Bourgogne et ses annexes, 
que, dans une charte de 928, il s'inlilule : n Roi de France 
et de Bourgogne '• ». Son but était de montrer à tous d'une 



I. Geoffroy de Viterbe. 

3. K. Gariel, Mon. carol., p. 304, pi. Si, n- il. 

a. Chronique de Saint-Bénigne de Dijon, 

i. Uiim Mabillon, Annalei ord., vol. 3, p. 37J. — Quiii'ré ilc Verncuil. Le Comli 
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part la situation considérable que prenait son duché par 
suite de ses accroissements, et d'autre part la dépendance de 
ce même duché vis-à-vis de lui. 

Kn 930, Karle Constantin, fils de Louis l'Aveugle, et der- 
nier descendant des premiers rois carolingiens de Provence, 
vint rendre hommage à Raoul, du chef du comté de Vienne, 
dont il reconnaissait que Raoul était le suzerain. Raoul 
maintenait donc sa suprématie sur les comtés qui pouvaient 
toucher ft ses terres patrimoniales et héréditaires de Bour- 
gogne. C'était un boulevard défensif qu'il s'assurait. Vers 
cette même époque, Raoul, guerroyant dans le midi de la 
France, prit dans une charte les qualifications suivantes : 
<■ Roi, par la grâce de Dieu, des Français, des Boargui- 
gnons, des Aquitains, invincible, pieux et toujours auguste, 
pleinement Roi par la soumission volontaire tant des Aqui- 
tains que des Goths '. » Ce document prouve l'intérêt que 
Raoul attachait à son ancien titre de duc de Bourgogne, et 
combien il tenait à en joindre les prérogatives à celles qu'il 
possédait comme roi de France. Rodolphe II, qui était roi 
d'Arles, c'est-à-dire de la Bourgogne jurane et de la Pro- 
vence réunies, ne protesia pas contre ces dénominations et 
contre la situation prépondérante que Raoul entendait assu- 
mer comme « hoi (Icv Bourguignons- ». Il l'accepta, car il 
prit part en 933 à des conférences entre Henri I" l'Oiseleur 
et le roi de France Raoul. Il conclut avec ces deux monarques 
un traité de paix, sans qu'aucun avantage ait été concédé au 
royaume d'Arles, du chef des frontières existantes avec le 
royaume de France. Les rois de Bourgogne jurane et d'Arles 
ne prirent donc à celte époque aucune partie de territoire 
sur les Etats de Raoul. 



lie Chalcn-mr'Saônr, le Charollais el la ville de Paray-le-Monisl, dans les Annal. 
Ae»il. MAcon, lHITfi, 1. W, p. 130. Tira(;e i paH, p. 33. 
1. Th. Iittvaltfc, Hi»laire det FnaçRÎi, 6* Mil., l. I, p. 1119, 
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La ville de Chalon avail acquis au ix* siècle une certaine 
noloriélé. lille avait été choisie en 8S9 pour être le siège 
d'un <i conseil", qui délibéra surdiveraeaqueslionaconcemanl 
les prêtres et les laïcs '. En 915, un autre concile s'y réu- 
nit dans le but de faire restituer au clergé les biens qui lui 
avaient été ravis par Hadulphe, comLe de Mâcon -. Les 
incursions des Hongrois en Bourgogne et leur attaque contre 
Chalon ne se produisirent qu'à partir de la dernière année 
du règne de Raoul. 

En présence de celle situation de fait, les officiers moné- 
taires, ouvrant dans les ateliers du duché de Bourgogne et 
nolanimenl h Chalon, ont frappé des monnaies au nom de 
Raoul. Ces officines étaient soit royales ou ducales, soit plu- 
tôt placées sous la direction des comlcf* ou seigneurs, qui 
relevaient doublement de Raoul, et lui devaient hommage 
tant en raison de sa situation de roi de France qu'en raison 
de celle de duc de Bourgogne. Celte émission de numéraire 
est d'autant plus certaine que l'atelier de 'Chalon présente 
la particularité d'avoir monnayé d'une façon constante au 
nom des rois de France. On en connaît des espèces avec le» 
noms de Pépin, Charlemagne, Louis le Débonnaire, Charles 
le Chauve, Eudes, Louis IV et Lolliaire II, et ensuite sous 
les premiers Capétiens, avec les noms de Robert II, 
Henri I^' et Philippe I''''. Il existe pour celle période de la 
féodalité peu d'officines qui présentent une pareille succes- 
sion de noms royaux sur les deniers et oboles, 11 ne saurait 
y avoir eu une interruption sous Raoul, le roi qui était si 
lier de sa situation originaire de duc du pays, et qui, lors- 
qu'il y résidait, s'y occupait des questions monétaires con- 
cernant ses vassaux. Peut-être le comte de Chalon profitail- 

1. L'illiulfe OrhandaU oa hi»t. anc. et atad. de Chaton, par Bertrand et Cuetel. 
3. Fuuque, Hitloire de Ch»Um-*ar-S»ône depais Ita Umpi Iri ptv* reeuUt, 
p. ïlt. 
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il de k plus grande partie des bénéfices du monnayage, à 
charge par lui d'apposer le nom de roi suzerain ? Malgré 
l'imperfection de leur gravure el leur aspect un peu bar- 
bare, ces deux pièces ne doivent pas avoir été créées posté- 
rieurement au règne du roi Raoul, car d'une part on con- 
naît les nombreuses monnaies qui ont été ensuite forgées à 
Chalon au nom de Lothaire II avec la sigle caractéristique 
d'un B dans le champ '. el d'autre part on sait que les pre- 
miers (]apétiens ont fait monnayer dans la même ville, en 
continuant le type de Lotlmire II au B central. Cette der- 
nière représenlatioH paraît s'être plutôt immobilisée sur le 
numéraire de Cbalon, lorsque l'on aurait cessé d'employer 
le monogramme carolingien usité antérieurement sur les 
espèces de cette officine. 

La dernière question qui se pose est de savoir s'il n'y 
aurait pas eu à une époque quelconque un autre roi pouvant 
avoir porté le nom de RODVLFVS, qui aurait été suzerain de 
Chalon, ou qui aurait pu prétendre à des droits sur cette 
ville. 

Il y eut trois autres rois du nom de Rodolphe, qui furent 
successivement maîtres de la Rourgogne jurane et du 
royaume de Provence, Nous allons brièvement examiner ce 
qui concerne chacun d'eux : 

i" Rodulpbe I«i", en 888, pendant l'anarchie qui suivît la 
xiéposition de Charles le Gros, fonda le royaume de Bour- 
gogne transjurane ou jurane, composée, comme nous l'avons 
vu, de ce qui constitue actuellement la Suisse jusqu'à la 
Reuss, du Valais, du pays de Genève, du Chablais, du 
Rugey et de la partie de la Franche-Comté limitrophe du 



I. H. Gai'ifl, .Von, i-antl.. p. .115. pi. 57, n" 12. — M. Pmu. Cala/. Mon. i 
Bibt. nat-, p. SB, [il. Il, n°fi22. — il, llr.lliimnn. Mon. royales, p. 3, a el 8 ; 
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Jura, n régna jusqu'en 911, sans avoir fait aucune incur- 
sion sur les territoires situés à l'ouest. Il suffit de parcourir 
la liste de ses diplômes pour constater (ju'ils proviennent 
tous de diverses localités de Suisse, où il résidait, telles que 
Saint-Maurice, Lausanne, etc., et qu'aucune de ces chartes 
ne concerne des possessions occupant le versant occidental 
du Jura '. Son royaume diminua, au lieu d'augmenter du 
côté de la Bourgogne, par suite de la cession qu'il fut obligé 
de consentir, après plusieurs défaites, l'i Eudes, roi de 
France, du comté de Lyon et de la ville de Viviers. II fut 
donc loin de prétendre jamais à aucun droit sur Chalon. 
puisqu'il dut plutôt en éloigner ses frontières. 

2" Rodolphe II succéda k son père Rodolphe I*', et régna 
de 912 â 937. Kn 933, renonçant à toute idée d'augmenter 
son royaume vers l'ouest, c'est-à-dire du côté du duché de 
Bourgogne, il s'occupa des parties méridionales, et joignant 
la couronne de Provence à celle qu'il possédait, il constitua 
le royaume d'Arles. Ses chartes témoignent qu'il résida le 
plus souvent en Italie et qu'il passa son temps à faire la 
guerre dans le nord de celte péninsule, sans jamais attaquer 
le roi des Francs. C'est au cours de son règne que Raoul, 
RODVLFVS, qui portait le même nom que lui, fut roi de 
France, et prit, parfois, ainsi que nous l'avons vu, le litre 
de roi des Bourguignons. Bien loin de faire la guerre à ce 
dernier, Rodolphe II le laissa recevoir l'hommage de Karle- 
Constantin, comte de Viennois, et en 93.T il traita avec lui 
sur ta base du maintien des situations territoriales qu'ils 
avaient respectivement. 
'' Raoul, roi de France, mourut le 14 janvier 936. 
Rodolphe II, roi d'Arles, mourut en 937, sans qu'aucune 

t. Fr. Forci, Stade >ar Iri risna de Hrtdolphe I", Rmlolphe II fl Rodolphe III. 

roh de Bnargoijne. dans les Mémoirei el docnmenti de la Soeiété hUlorïiine de U 
Saisie romande, vol. de i«ez A 1865. 
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modificalion fût survenue à cet état de choses. En 937, les 
Hongrois firent incursion dans loul le pays et dévastèrent 
la ville de Chalon, qui devînt momentanément la proie de 
ces envahisseurs'. En 938, Hugues le Grand, duc des 
Francs, conquit le duché de Bourgogne sur Hugues le Noir, 
qui venait d'être i-éduil à merci par les Hongrois. Le titre 
et les pouvoirs de duc des Francs ne correspondaient alors 
h aucune circonscription Lerritoriale bien déterminée. Mais, 
ainsi que M. de Barthélémy l'a fait très justement observer, 
celui qui portait ce titre, avait ipso fado une autorité mili- 
taire dans les pays compris sous sa domination '•'. Par suite, 
sous Conrad, successeur de Rodolphe II au trône d'Arles, 
le duc des Francs, soit en son nom personnel, soit comme 
vassal des rois carolingiens, fui en réalilé le suzerain inter- 
médiaire, si l'on peut s'exprimer ainsi, du duché de Bour- 
gogne. Ce Conrad gouverna Arles et la Provence de 937 à 
993. Comme il porte un nom bien distinct de ceux des pré- 
cédents souverains, et que la légende CONRADVS ne figure 
Sur aucune autre monnaie de la contrée que sur le numé- 
raire de Lyon, il n'est pa.-i besoin de s'en occuper. L'apposi- 
tion de son nom sur les espèces de Lyon est la conséquence 
de son mariage avec Mathilde, fiile de Louis IV d'Outre- 
mer et sœur de Lothaire II, el de l'apport dotal qu'elle lui 
fil de ce comté en 9o8. Les chroniqueurs ne signalent au 
surplus aucun empiétement de sa part sur les terres de 
Bourgogne ou de France. 

3" Rodolphe IH, successeur de Conrad le Pacifique, 
régna de 993 k 1033. Il reçut la consécration royale à Lau- 
sanne, ainsi qu'il résulte d'une charte du 25 août 1011, et 
il résida surtout en Suisse et en Italie. Ses diplômes sont 
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datés de Saint- Maurice, Romainmotier, Cudrefin, Vevey, 
Bâle, localités situces k l'esl du Jura, ou bien ils pt'ovicnneul 
de rilalie '. liodolplie III signa, il est vrai, en 998, deux 
chartes, l'une à Payerne (Suisse), l'autre à Vevej (ou Vaise. 
village limitrophe de Lyon), pour confirmer au monastère 
de Cluny (qui se trouve dans le comté de Chalon] la pro- 
priété de divers territoires ou métairies. Mais il suffit de 
lire ces documents pour constater qu'il n'y agit nullement 
comme suzerain de ce monastère. Il se borne à confirmer la 
propriété de certains biens « quantum nostri in finibiis 
regni habentur sitos p> en tant qu'ils se trouvent situés dans 
les limites du royaume d'Arles, c'est-à-dire parce que Tab- 
baye de Cluny en est propriétaire dans le comté de Lyon el 
dans la vallée du Rhône, hors des terres soumises au roi de 
France ■. 

Le règne de Rodolphe III est l'époque de la royauté 
capétienne naissante, cl on peut se demander si ce prince 
ne chercha pas à profiler de cette situation pour étendre ses 
possessions au nord, et notamment du côté de Chalon. Des 
documents d'une grande clarté vont nous renseigner à ce 
sujet. D'abord les annales de Saint-Gall rapportent qu'en 
995 Rodolphe III, ayant émis la prétention de dépouiller de 
leurs propriétés quelques-uns de ses sujets de Bourgogne 
(ce qui ne peut s'entendre que de ceux de sa Bourgogne 
jnrane patrimoniale), se trouva exposé à leurs révoltes. Il 
chercha à les soumettre, mais, bien qu'il eût une année assez 
nombreuse, il fui battu et mis en fuite '. Donc ce roi n'aug- 
menta pas son territoire du côté de la comté de Bour- 
gogne ; il vit au contraire ses sujets de l'ouest repousser sa 
domination. 

1. Farel. Hém. et iloe. Société jui'sje rom.im/e. vol. tS6s-1sfii.p. ol. 
1. U«ni B<>Lii|ueL, XI, p. 514. 

3. Pert*, Anitalet Sanga(len*es majore*. Sertplorei, l-»l. 
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■En second lieu, sî nous nous plaçons au point de vue des 
nouveaux rois capélicns, la situation sera encore plus nette. 
Ils ont, dès le début, entendu maintenir leur suzeraineté et 
leur autorité sur le duché de Bourgogne, et conséquemment 
sur le comté de Chalon. 

Après la mort d'Henri le Grand, duc de Bourgogne, de 
965 à 1001, quelques seigneurs bourguignons essayèrent de 
se révolter contre leur suzerain, le roi de France Robert II. 
Mais ce prince les battit, et les maintint sous sa domination. 

Contigit etiani tune temporis post mortem scîlicel Henrici 
ducis, ut Burgundionum perniaximi Hegi Roberto rebelles existè- 
rent, ita ut illius ditloni noUent omnimodo esse subjecti 

Praripuere insuper sibîmet usurpantes sedea et castra pnrfati 

Henrit'i ducis avunculi scilîcet ejusdem Régis Quoties vero 

contigit illi cum eis dimîcore, semper vîctor extitit '. 

Indépendamment de ce texte, qui est déjà bien formel, 
nous pouvons encore relever comme preuves de la suzerai- 
neté de Robert sur le duché de Bourgogne et sur le comté 
de Chalon en particulier : 

1° L'hommage que Hugues, évêque de Chalon de 965 à 
999, et en même temps par exception, semble-t-il, comte 
de Chalon, vint faire, en 992, de son comté, au roi des 
Francs. Il passa à .\uxerre tandis qu'il se rendait à Paris 
pour cet hommage. Pendant qu'il se trouvait ainsi à 
Auxerre, il en fut élu évÉque -. 



l. Perry, Iliiloire civile et eecUniiuliquede Chalon- lar-Saône; preuves, p, 37; 
" 11 Hrriva A celle époque qu'après ta mort du duc Henri, des seigneurs bourpul- 
- enon» flp mirenl en état de rébellion eonlrc le roi Hubert, dans le buL de ne plus 

lui être soumis en aucune menière Us se ri^voltèrenl donc et s'emparèrent de 

eertftines dos villes et places fnrtcs ujnnt appartenu au duc Henry, qui Était 

l'oncle du dit roi Robert, Ce dernier i-eni porta la victoire sur ces rebelles, chaque 

fuis qu'il eut l'occaHion do les coniballi'e n. 
1. Geatt Foittifieum Aatisxiodoram. 
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2° Un dociiineiil. daté de l'an 999, et contenant la dona- 
tion faite par Hugues, évêque d'Auxorre et comte de Chalon. 
du monastère de Paray-ie-Monial à Odîlon, abbé de Gliiny, 
Cet acte se termine ainsi ; 

Actum suhurbio Cal)ilonensi cœiiobio beat! Marcelii in pr^sen- 
tia. licf/is Rodberti, sîgnum Hugonis episcopi, qui liane donatîo- 
nem (ieri et lirmare rogavit. Data mense Maîo annu incarnatiunis 
dominicœ DCCCCXCVUII, Rodberlo liège, anno cpiarto regoi 

Ainsi, à lavi-ille de ce fameux an UtOO, le roi de France, 
Robert II, se trouvait h Chalon. Il y était témoin d'une 
donation faite par l'évêque comte, son vassal, et la pièce 
était datée de la quatrième année de son règne. Il agissait 
comme souverain de la contrée. Il paraît dès lors eerlain 
que, pendant la période troublée qui s'est écoulée entre la 
mort de Louis V (987) et l'an 1002, le duché de Bourgogne 
et le comté de Chalon ont toujours été sous la dépendance 
du duc des Francs, qui venait de prendre le titre de roî et 
qui avait remplacé les descendants de Charlemagne dans 
leurs prérogatives. 

Si telle était la situation du roi de France à Chalon, 
situation qui fut atFirmée en 1002 par la réunion du duché 
de Bourgogne au domaine royal, il est évident que 
lîodolplie III n'a jamais eu aucun droit sur Chalon, et que 
les monnaies de cette ville portant le nom de RVDVLFVS ou 
RVDVLIVS n'ont pu le désigner. 

Quant à l'époque de la frappe de nos denier et obole, il 
ne paraît pas possible de préciser plus que ne le permet le 



1. Peny, Hht. eiv. et eccl. de Chalon-, preuves, p. 35 : « FaiL dans l'alibaye de 
Sninl-Moi-cvl, ûfe en In banlieue de Chaton, en firétenrf lia roi Hobert. avec le 

accu» de l'^vËqueHiigiics.quia terni A Tnirect il conllrmci' ocltr' dunallon. Au ni'iîs 
de mai, Tan ilu Seigneur U9!l, la qualrîÉme année rfu régne au roi linlKrt -. 
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nom même du roi Raoul, dont la haute domination à duré 
de 923 à 936. 



Denier d'Henri /*•', roi, portant la légende 
REGNA CIVITAS. 

Après avoir publié cette pièce, dont l'aspect est si 
nettement carolingien, une courte disgression sur la situa- 
tion de Ratisbonne nous permettra de proposer l'attribution 
à cette cité. 




Croix romane cantonnée d'un petit triangle aux 1 et 4, de 
.*. au 2, et d'un O au 3. Légende : * HIHRTCVw RCX. 

^. Temple carolingien dont les colonnes sont remplacées 
par les lettres IDN3, soit ENCI boustrophédon. Légende : 
* REGNA CIVITAtn. 

Poids : 1 gr. 19. Ma collection. Provenant de la collec- 
tion Czikann de Vienne, 

La légende REGNA CIVITAS, qui se rencontre également 
sur un certain nombre de pièces carolingiennes citées dans 
l'ouvrage de M. Dannenberg, comme provenant de Ratis- 
bonne, et surtout sur le plus ancien numéraire local, ne 
permet pas d'hésiter sur l'attribution de la pièce h cette 
capitale delà Bavière des ix^ et x* siècles. 
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Hatisbonne remontait k la période romaine. Elle avait été, 
par suite, la ville importimle de ces conlrées au moment où 
Charlemagne y avait établi sa domination. Judith, la 
seconde femme de Louis le Débonnaire, y avait résidé. 
C'était même peut-être le lieu où son père Welph avait ses 
importants domaines. 

Arnulphe le Mauvais, duc de Bavière dans les premières 
années du x^ siècle, résidait dans cette ville royale. Il ten- 
tait de se rendre indépendant des roîs de Germanie, 
notamment k l'époque où Conrad I^'' monta sur leur trône 
chancelant (912-919). Vers 914 on 915, Conrad fit une 
expédition contre lui. 11 s'empara de sa capitale et rejeta le 
duc vaincu dans les montaf(nes des Alpes '. 

Conrad resta seul maître de Hatisbonne pendant deux 
ans, de 915 k 917. Pendant ce temps furent frappés les 
deniers à son nom, dont un spécimen a été publié par 
M. Dannenberg '. Ce numéraire porte le type carolînfpen 
de la croix romane cantonnée de quati-e points, entourée de 
la légende : CHVONRADVS REX, et il présente au revers le 
temple habituel, entouré du nom de la ville de Ralisbonne 
sous la forme REGINA CIVITAS. Cette pièce existe au Cabi- 
net des Médailles de Munich. Son attribution est incontes- 
table. 

Kn 917, Arnulphe le Mauvais s'allia momentanément avec 
les Hongrois. Avec leur aide, il parvint à reprendre posses- 
sion tant de son duché de lîavière que de son ancienne capi- 
tale, tin 918, il y subit une nouvelle attaque de Conrad, et 
il parvint à repousser son suzerain. 

Conrad mourut en 919, et Henri dit l'Oiseleur fut, en celte 



I. J. Zeller. Hhloirt d'AUemtgni!. Fandulion de l'empire gtrmmiqae. Charl»- 
niagne el le» Ollonidei, p. 330. 

3, Diuinenberg, Die deatichen Mûiaen der aichiiselven and frinkiichen Kai- 
terîtif. Berlin, ISBK, p. 81!. — MÛnzsludien, VIH, p. 313, pi. Il, ), 
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même année, proclamé l'oi des Saxons et des Francs à Frih- 
lar. Il possédait, tant de son eliefque de celui de sa femme, 
des terriloii'es relativement importants dans l'Ostphalie et 
dans la Westphalie. Après avoir cherché à établir sa haute 
domination en j^uerroyant contre quelques vassaux, il vou- 
lut faire comme son prédécesseur, et il s'atUiqua k Ar- 
nulphe, duc de Bavière, qui témoif^nail une trop grande 
indépendance. La premièi'e tentative d"Henri I*"' contre 
Ratisbonne fut repoussée par le vassal. Mais l'année suivante, 
le roi revînt devant la ville avec des forces militaires plus 
importantes, Luitprand, l'évéque annaliste de Crémone, 
raconte qu'Arnulphe oR'ril de trancher la question par un 
combat singulier. Henri refusa. Il eut l'habileté d'amener 
son vassal à traiter avec lui après d'assez longues négocia- 
tions. Arnulphe le Mauvais prêta l'hommage à Henri l^', 
qu'il reconnut pour son suzerain. Il renonça au titre de roi, et 
il reconnut qu'Henri avait seul droit à ce qualificatif comme 
régnant sur toute la Germanie. Henri l" laissa à Arnulphe 
le droit de battre monnaie, ce qui. à cette époque, doit 
s'entendre par le droit de proGler des bénéfices du monnayage 
frappé au nom du roi suzerain. Arnulphe conserva la 
faculté de faire la guerre au dehors, ainsi que la permission 
de nommer les évêques des sièges épiscopaux de son 
duché '. C'était la continuation de la politique des succes- 
seurs de Charlemagne, Henri portait le titre de roi des 
Saxons et des Francs, suivant les chroniques du temps, et il 
ne prit jamais la qualification impériale. 

On comprend qu'immédiatement après cet accord, l'ofiî- 
cine monétaire de Hatisbonne, qui existait certainement 
déjà puisqu'elle avait fonctionné pour Conrad I", ait frappé 

I. J. ZellLT, Histoire d'AUemajine. Us 
vol. 3. p. 2BÏ. Luitijrnmii aiilafiodosia, Lil 
L 111, p. 3H. 
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des deniers au nom de n Henri roi ». Le soin qu'ont pris 
Henri et Arnulphe de faire une entente au sujet des droits 
monétaires, prouve l'intention qu'ils avaient d'appliquer 
aussitôt leur convention, en réalisant une émission de numé- 
raire. A cette époque encore presque barbare et très trou- 
blée, on ne s'occupait des questions concernant les monnaies 
que lorsqu'on en frappait eireclivement. Le roi de Germa- 
nie, qui était vainqueur et qui venait de recevoir l'hommage 
de son vassal, ne pouvait faire autrement que d'exiger l'ap- 
position de son nom sur les espèces. En agissant ainsi, il 
imitait ce que les souverains des Francs faisaient à la même 
époque, et ce que son prédécesseur avait tenu à effectuer à 
Ratisbonne même. Nous avons vu dans le paragraphe pré- 
cédent qu'en 923. c'est-à-dire à deux années de distance, 
Raoul, roi de France et de Bourgogne avait accordé à 
l'évêque du Puy la monnaie — moneta, — et que cet 
évêque avail immédiatement mis à profit celte concession 
en frappant des deniers portant RADVLFVS REX, c'est-à-dire 
le nom du roi qui avait concédé le droit de battre monnaie. 
Arnulphe agit de même. R se soumit aux: usages en respectant 
sur ses espèces le nom du roi suzerain. \\ ne modifia le type 
employé du temps de Conrad que par le remplacement peu 
apparent des colonnes du temple par les premières lettres du 
nom de l'ouvrier monétaire, ENCL 

Nous avouons avoir éprouvé quelque hésitation à recon- 
naître, dans cette mention remplaçant les colonnes du 
temple, des abréviations de noms de monétaires. Nous nous 
sommes demandé si ces sigles ne devaient pas être plutôt 
rattachées au surplus de la légende pour constitueras mots : 
ENCI REGNA CIVITAS, intraduisibles en apparence, mais qui 
auraient pu se rattacher à un type antérieur encore ignoré 
des numismatistes. Seulement, en présence de la variété, 
de la multiplicité de ces mentions, en présence surtout 
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dinacriptions du siècle suivant lelies que. FRISO, CONRAT, 
qui ae trouvent dans le champ de certains déniera, nous 
avons été amené â reconnaître qu'il n'était possible de voir 
dana cea lettres que dea portions plus ou moma importantea 
des noms des agents préposés ù la frappe des monnaies '. 

Henri I*"" mourut en 936. et Arnulphe en 937. Quelques 
années avant ces événementa, Arnulphe avait cherché à ae 
rendre indépendant du roi de Germanie, et il avait réuaai 
dans une certaine limite. Il était revenu aux habitudes de 
ses premières années. Il avait, en conaéquence, remplacé 
sur lea deniers qu'il faisait ouvrera Ratisbonne, le nom de 
Henri par le sien propre, en prenant soin de le faire suivre 
de aa titulature féodale de DVX. 

M. Dannenberg, dans son excellent ouvrage, n'a pas 
publié de deniers de Henri I'-'^ frappés à Ralisbonne, mais il 
en a reconnu la probaljilité d'existence, en indiquant que le 
denier publié par ("appe, et attribué par cet auteur à 
Henri II, devait être reporié k Henri l" •. Cappe avait 
publié un denier portant + HCINRTCV(/iRCX autour d'une 
croix cantonnée comme la nôtre, et ayant, au revers, le 
temple carolingien avec HECIL boustrophédon à la place 
des colonnes, et ChAMPA CIVITAS en légende. Cet auteur 
avait voulu y lire le nom d'une ville appelée Kamba, qui 
aurait existé dans le voisinage du Rhin. M. Dannenberg 
fait justice de cette interprétation erronée, et il établit que 
la lecture ChAMBA peut être partiellement mauvaise, et 
([u'elle laisse soupçonner l'indication de Ratisbonne, Quant 
au type, comme MM. lingel et Serrure l'ont fait reaaortir 
depuis dana leur savant traité, les monnaies de Conrad et de 

1. A. Engel et R. Serrure. \'amismntiqae du Moyen Aije, p. Ihl. 

a. H, Dannenburg, Die deuUchen Miinsen il. >. anil f. K., l. I, p. ioi. — 
H. Cappe, Die Mùnsen der deiitschen Kaiser and Kieniije dei ilitteUUer». 
Dresde, 181S, t. I, p. 70, pi. IV, ii° .iS, 

Congréi de numUmAtlqae. \v. 




Henri P' portent le temple carolingien. Cela esl incontes- 
table, puisque les ducs de Bavière, qui ont ensuite monnayé 
à leur nom particulier, tels que Arnulphe, Luitolt", Henri et 
autres, l'ont copié servilement. Sous Henri H, qui eut le 
titre d'empereur d'Allemagne, les espèces ont changé 
d'aspect. Elles ont porté une tète de proBI d'apparence 
sut generis, que l'on sait être postérieure au temple caro- 
lingien. Quant aux huit Henri qui ont été ducs de Bavière, 
et qui ont fait forger du numéraire k leur nom à Halisbonne 
entre 945 et 10.^5, ils ont eu soin de se distinguer par le 
qualificatif de DVX à la suite de leur nom. Aucun d'eux n'a 
pris le titre de rot ou n'a prétendu, même de loin, à celle 
titulature. En outre, ils ont employé des types qui ont tou- 
jours été en s'éloignant de plus en plus de l'aspect carolin- 
gien originaire. M. Dannenberg l'a établi si clairement, el 
les planches de son ouvrage le démontrent d'une façon si 
complète, que tout commentaire est superflu. 

Le denier qui fait l'objet de ce paragraphe, amène finale- 
ment h cette conclusion qu'il n'a pu être émis au plus tôt qu'à 
la suite de l'accord de 921 , et que sa frappe a duré très peu 
d'années, puisqu'on connaît des pièces portant le nom 
d'Arnulphe ( VRNVLDVS DVX i, qui paraissent postérieures. 
Au maximum, le monnayage au nom d'Henri roi se serait 
continué jusqu'en 9ii6, date de sa mort. Mais il n'est pas 
possible de reporter notre denier à une époque aussi loin- 
taine, en présence du nombre relativement grand des espèces 
portant le nom seul d'Arnulphe duc, et de la quantité 
exceptionnellement restreinte du numéraire au nom d'Hen- 
ricus rex. 



^- 
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Oboles aux légendes boustrophédon OTTO MÀGNVS 

et SCA — MAR. 

A. de Longpérier, dans son excellent travail sur les 
monnaies frappées à Strasbourg au cours des ix® et x® siècles^ 
manifestait l'espoir que les idées émises par lui feraient 
découvrir de nouvelles richesses numisn^atiques *. Il posa 
lès premières bases de la classification du numéraire stras- 
bourgeois de la fin dé la période carolingienne, et il fit res- 
sortir la puissance que les évéques de Strasbourg avaient su 
se faire reconnaître. Il démontra que les espèces de cette 
époque devinrent bientôt en partie royales, et en partie 
épiscopales et religieuses. Il se borna à signaler dans une 
note la dévotion que l'église de Strasbourg avait dû pratiquer 
pour la Vierge Marie, sans soupçonner que cette question 
pût présenter plus tard un intérêt numismatique. La situation 
s'est modifiée à cet égard par suite de la découverte d'un 
certain nombre de deniers et d'oboles portant au revers le 
nom de SANCTA MARIA d'une façon plus ou moins explicite. 

L'obole que nous publions porte un type différent de 
ceux connus jusqu'à ce jour, mais elle concorde partiellement 
avec plusieurs des spécimens découverts depuis l'article 
d'Adrien de Longpérier. 




Croix à branches égales ayant les extrémités terminées 
par de petits lis. Légende boustrophédon •MAGI1MS*0(TT)0. 

1. Rev. num.^ 1857, p. 319. Monnaies épiscopales de Strasbourg el de Constance^ 
par A. de ^onçpërier. 



276 PALI. inmoEAis 

ly. ADS— MA*) en deux lignes bousli'ophéiJon, soil 
SanCM— MAR/a. 

Poids : gr. 65, Ma collection. 

Les auleurs qui s'occupèrent en premier lieu des espèces 
d'un type analogue à celui de l'obole ci-deasua, les attri- 
buèrent ; M. Goiz à Magdebourg, M. Gappe à Hildesheim, 
M. Thomsen à Verdun '. M. Dannenberg est le premier qui 
ail rattaché ce monnayage à la cité sti-asbourgeoise. Comme 
ce savant numisraatiste s'est surtout attaché à comparer et 
il rapprocher les diverses monnaies pour expliquer sa classi- 
fication, nous nous placerons à un point de vue im peu dif- 
férent, et nous justifierons son classement aussi bien que le 
nuire par des raisons surtout historiques. Nous développe- 
rons ensuite certaines idées qu'A, de Longpérier et l'au- 
teur allemand se sont bornés à esquisser, parce qu'ils 
n'avaient pas encore pu passer en revue un nombre de 
deniers et d'oboles aussi grand que celui qu'il est actuelle- 
ment possible d'examiner, et dont nous rapprocherons tous 
les spécimens. 

La première église de Strasbourg fut édifiée en 504, du 
temps de Glovis !*■", sous le vocable de Notre-Dame. Celle 
dévotion spéciale se maintint à tel point que, vers 774. les 
chanoines de la cathédrale prirent le nom de Frères de 
Sainte-Marie '. En décembre 775, Charlemagne accorda 
aux hommes dépendant de l'évêque de Strasbourg des privi- 
lèges spéciaux aux termes d'une charte dans laquelle nous 
relevons les expressions suivantes : 

llomines nostra? ecclesiœ, quœ est constructa ii» honore Sancta; 
Dei genitricis, semperque Virginis Mariœ '. 

I. Calaiogae Thomstn, n* 3519, avec allribuUon à Verdun. — H, Cappe. tiie 
MUmea der deaUcken Kaiier und Kanige <lt> HitleUlteri. 

3. Hiitoire de Végliie et dei èpéqaet-priticet Je SIrasijourj/, par Grandidicr, 
l. II, pp. 13Î et 135. — Ë^iiati bisloriquei ri lopngrnphlqurt lar iéglint ealM- 
drnle de Slrtibnurij, par Cîrandidicr. Slrasbour;;. 17i*3, p. 11. 

3. SclKEpflin. L'Msace illustrée, l. 111, p. 3He; Diplôme d^]ivn> 4 Heddon, 
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Aussi ne doit-on pas s'étonner de trouver dans les anna- 
listes que, sous Charlemagne, le grand autel de ta cathédrale 
était dédié à la Sainte Vierge. Louis le Débonnaire, voulant 
faire plus que son père sous ce rapport, mit la ville de 
Strasbourg «ou* ta protection de la Sainte Marie. 

Grandidier énonce que : « depuis ce temps, les habitants 
ont po^té l'image de Notre-Dame dans leurs étendards, l'ont 
représentée sur leurs sceaux, et l'ont gravée sur leurs mon- 
naies >•. Sans attacher à cette affirmation plus d'importance 
qu'elle n'en mérite, nous devous cependant reconnaître que 
les rois de cette période se sont occupés tout spécialement 
de cette dévotion de l'église de Strasbourg à la Vierge 
Marie. 

Nous trouvons, en eifet, dans un diplôme de 841 de Louis 
le Germanique, les phrases suivantes : 

Non solum idem genitor noster verum etiam prœdecessorcs 
ejus reges videlicet Francorum sedem EcclesiîP Sanclœ Mariœ 
semper Virgiuis, in cujus amore et honore ipsa dicata est eccle- 
sia sub suo nomiue et defensione, cum monasteriîs et cellulis 
sibi subjectis et rébus et hominibus..... eadem muaîta atque 
defensa fuisset ecclesia '. 

Pendant la durée de celle dévotion spéciale à sainte 
Marie, les empereurs ou rois de Germanie se sont naturelle- 
ment laissé entraîner à accorder des concessions monétaires 
àl'évêquede la cité. Le i2 juin 873, Louis le Germanique 

i*v6que de Slraabnurg. — Lcn hommes d ■pendant de notre église, qui a été cons- 
truite en rhunncur de SaînU Marie toujours Vierge et m*re de Dieu. 

1. Laquilli?, Histoire île l'AlHace, preuves a' 31, On a disi^utf la date exacte de 
ce diplôme, que l'on a fait varier entre SH, 85S cl )I71. Mois ce diibat ne saurait 
«voir d'importance pour les énoocistions qui nous inti^essenl particulièrement. 
— •Ce n'est pas seulement notre père, mais ce sont également les rois des Francs, 
■es pnMécesseui's, qui ont pris soin de placer bous le patronage et la protection 
de la Vierge Sainte Marie, tout ce qui di^penduit de celte église, qui a Hé fondée 
en «on honneur, c'eat-fl-dïrc les monastères cl leurs dépendances, les hommes et 
les chose? -, 
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vint à Strashoui'g, et il aiilorisa Tévèque Ratald à ballre 
monnaie et à appliquer les bént^fices que celle opération lui 
procurerait au bien de l'h^rlise, donl nous venons de préciser 
la situation spéciale '. Cette circulation monétaire avait 
pour but, suivant le diplôme, de faciliter les relations com- 
merciales dans les marchés publics, qui avaient lieu périodi- 
quement. L'évéque était évidemment tenu d'émettre ses 
espèces eu y apposant le nom du roi ou de l'empereur qui 
était son suzerain au moment de la frappe. 

En 904, Louis IV l'Enfant, roi de Germanie, confirma 
les différents privilèges accordés par ses prédécesseurs aux 
habitants de Strasbourg, et par conséquent ce droit moné- 
taire qui avait une si grande utilité pour le commerce. La 
cité prenait un accroissement d'autant plus grand que ce roi 
venait y séjourner assez fréquemment, ainsi que le prouvent 
des chartes datées de cette ville aux années 900 et 902. Le 
siège épiscopal fut ensuite occupé par Godfried, neveu de 
Charles III le Simple. Les empereurs attachèrent une si 
grande importance à la monnaie fabriquée à Strasbourg que, 
comme A. de Longpérier a été porté h le supposer, Othon I" 
restreignit dans la suite les pouvoirs des évêques, chargés de 
la direction du diocèse. Cet auteur va jusqu'à croire à une 
annulation momentanée sous ce règne, de la concession 
monétaire de Louis le Germanique. Mais la dévotion à la 
Vierge n'en continua pas moins dans le monde des religieux 
et du peuple de Strasbourg. Nous en avons la preuve par 
le type d'un curieux denier provenant certainement du mon- 
nayage d'Othon I^"", portant comme légendes, au droit : 
OTTO REX PACIFIC(usj N(oster) ; autour du buste du Sou- 
verain et au revers, ARGENTNA VOTO (Voton ou Uolon. 

1. Rbi: nuni., IS.ïT, ]i. Wii. — (Irandidifr, IlUtoire île L'ét/Uxe de Siraiboari), 
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évêque de Slrasbourg de 950 à 96o) entourant une représen- 
tation de la cathédrale, distincte du type carolingien connu '■ 
L'égUâe est figurée avec deux rangs d'arcades romanes 
superposées. Son fronton triangulaire esl surmonté non pas 
d'une croix, mais d'un lis. Cet emblème est identique 
comme forme à celui que l'on remarque a l'extrémité de 
chacune des branches de la croix de l'obole dessinée plus 
haut. L'existence de ce lis sur le fronton ne peut s'expliquer 
qu'à raison du culle spécial voué à sainte Marie dans cette 
cathédrale. 

Après la morl d'Olhon I^'', l'évêque Erkenbald. qui exerça 
ces hautes fonctions ecclésiastiques pendant vingt-six ans, 
de 96.^ à 991, sut profiter de la dévotion de l'empereur 
Othon II et de sa mère l'impératrice Adélaïde, pour obtenir 
de ce prince en 982 une nouvelle charte rendiint à l'évêché 
les droits monétaires qui avaient été originairement concédés 
par Louis le Germanique -. Gomme ce document a déjà été 
publié, il nous suffît d'j relever : I" la phrase u Episcopium 
Argentinensis civitatis, quod est construclum in honore 
Sanctœ Mariée Virginis » (la cathédrale de Strasbourg, qui 
a été conslruite en l'honneur de la Vierge Sainte Marie) ; 
2' l'indication de la haute personnalité qui a fait délivrer la 
concession : <■ per interventum dilectissimae genitricis nos- 
■trîe Adelbaidse » (pour satisfaire à la prière qui nous avait 
été adressée par notre mère chérie Adélaïde). 

Cette dévotion à sainte Marie fut d'autant plus vive à 
cette époque qu'Othon II, jeune homme de 18 ans, parve- 
nant au trône en 973, avait reçu une éducation exclusive- 
ment religieuse. Il avait eu pour condisciple sa sœur, 
Mathilde, la célèbre abhesse de Quedlinbourg. Sa femme 
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Théophanie et sa mère Adélaïde avaient voué une extrême 
adoration à la patronne de leur sexe. Ce prince s'entoura de 
conseillers ecclésiastiques, tels que le chancelier Willigis. 
évéque de Mayence, et Fellegrim, évoque de Passau. Aussi, 
dès le début de son règne, Othon II déclare-t-il que son 
devoir était d'élever et d'enrichir l'Ëglise '. Il rceervait à 
celle-ci les dépouilles de ses vassaux. Son règne fut le goii- 
veruemeut des évêques et de femmes d'une piété exagérée. 
Cet excès se traduit chez le sexe faible par un culte spécial 
de la Vierge. 

On comprend sans peine que, sous un pareil empereur, el 
avant même de recevoir un nouveau diplôme de concession 
monétaire, l'évèque Ërkenbald ait fait a^uvre de courtisan 
eu mettant sur ses monnaies le nom de sainte Marie 
(SANCTA maria), comme remplaçant le nom de Strasbourg. 
Il tiatlait ainsi les impératrices, et il plaisait à ses chanoines, 
qui portaient le nom de « Frères de Sainte- Marie ». Les faits 
historiques sont d'accord avec le type des monnaies pour 
porter à croire que les premières légendes SANCTA MARIA 
doivent remonler à ces dates de 97.Ï-9B0 environ. 

Othon III succéda en 983, à l'âge de trois ans, à son père 
Olhon II. La régence appartint aux deux impératrices, 
mère et grand'raère, qui conservèrent pour ministre l'ar- 
chevêque Willigis. On suivit les errements du règne précé- 
dent vis-à-vis des grands feudataires ecclésiastiques tel» que 
l'évèque de Strasbourg. Erkenbald continuait d'occuper ce 
siège épiscopal. Il obtint, en 988, une nouvelle charte con- 
firmant les privilèges accordés par Othon II» en 982, el 
notamment ceux relatifs à la monnaie. Seulement, comme 
Erkenbald mourut trois ans après cette confirmation, c'est- 
à-dire en 991, el comme l'on connaît des espèces de cet 

I. J. Zoller, fomiad'oA de l'emp. jjerm., Les Olhonitlti, p. 3B9. 
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évêqne portant son nom seul, on est amené à croire qne 
c'est au cours de cette période de trois ans, alors qn'O- 
Ihon III n'était âgé que de huit à onze ans, qu'Krkenbald a 
cru pouvoir interpréter la nouvelle charte qu'il avait obte- 
nue, comme lui donnant le droit d'émettie des monnaies en 
faisant abstraction du nom de l'empei-cur, II profita de la 
minorité impériale ainsi que du gouvernement des femmes 
el des évêques pour réaliser ce nouvel empiétement. 

La conséquence de cette attribution à la période 9H8-iltli 
du monnayage au nom seul de Tévêque, oblige à reporter 
au règne d'Othon II la plus grande partie, si ce n'est la 
totalité du numéraire à la légende SANCTA MARIA écrite de 
différentes façons. 

Nous n'avons plus qu'à énumérer les divers deniers à ce 
type, et à montrer la série des espèces qui les rattachent 
incontestablement au monnayage strasbourgeois. 

Les monnaies frappées à Strasbourg pendant le commen- 
cement du x" siècle, aux noms de Louî» de Germanie, de 
Charles le Simple et de Henri l'Oiseleur, portent au revers 
une légende en deux lignes fournissant le nom de la ville : 
ARGENTI— NACIVIT. C'éUit un type qui était préféré par 
les monnayeurs, et auquel le peuple était habitué pour la 
commodité de ses relations commerciales. Il était partiel- 
lement épiscopal, puisque les initiales des noms de certains 
évêques accompagnent parfois la mention de la cité. Les 
deniers impériaux d'Othon I*^"" se distinguent ensuite par sa 
titulature personnelle : OTTO REX PACIFtCVS autour de son 
buste. Le revers offre un temple surmonté d'une croix, ou 
pour la première fois d'un lis et entouré de ARGENTNA 
CIVIT ou ARGENTINA VOTO '. 

On doit placer ensuite l'émission des espèces ayant SCA 

1. H. DannenberB, p. 666, pi. K3, ii" OOfl b i>l. HUT u. — A. EngH et l[, Scmire, 
Traité île numiinutii/ue du moyen Aijt. p. 711, n' 1212, 




MARIA comme légende circulaire entourant une croix romane 
à bouts carrés, qui est d'aspect plus archaïque que la croix 
fleurdelisée, que nous verrons apparaître ensuite. Ce numé- 
raire porte au droit le buste impérial, qui fut usité au début 
de la période ottonienne, comme réminiscence des empe- 
reurs romains et des premiers empereurs carolingiens '. La 
légende OTTO MAGNVS indique la fin du règne d'Olhon l", 
ou plutôt le commencement de celui d'Olhon II. L'excès de 
religiosité de cette dernière époque faisait abandonner l'an- 
cien nom de la ville : ARGENTINA, et le remplaçait par le 
nom de la patronne locale. M. Dannenberg hésite effective- 
ment à maintenir l'attribution de cette variété monétaire à 
Othon I^f. Il estime que la date d'enfouissement de la trou- 
vaille d'Obrzycko, qui contenait les pièces de cette nature, 
pourrait être légèrement abaissée, pour autoriser un clas- 
sement au successeur de cet empereur. Suivant lui, la phy- 
sionomie juvénile du visage incite à croire que ce denier 
mar([iie le début du règne d'Othon II. Il reconnaît que les 
chartes des Othons leur donnent souvent l'épithète de 
MAGNVS, mais seulement quand elles ne remontent pas au 
commencement du règne d'Othon I^"". « Ce mot, dit-il, n'a 
aucune corrélation avec le surnom de fe drand, qui n'a 
été donné officiellement par l'histoire à cet empereur qu'à 
une date bien ultérieure. » C'est surtout pour Othon II que 
ce qualificatif de genre byzantin a élé employé, peut-être 
parce que sa femme était la fille de l'empereur de Conslan- 
tinople, et que les sujets du Bas-Empire étaient accoutumés 
à se servir d'épithètes adulatrices. L'évêque, qui obtint de 
si larges libéralités de la part d'Othon II, fit sa cour à l'em- 
pereur et aux impératrices en faisant suivre sur les monnaies 



1, H. Dannenber);, p. 
VAiviri, p. tas, n' fi3. 



in, pi. ■10, n'BUB. — A. EnguI 
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le nom du souverain de l'adjecLif (51ogieux MAGNVS. C'était 
mine façon de l'engager à faire preuve de grandeur et de 
munificence vis-à-vis de celte église de Strasbourg dédiée à 
Sainte-Marie. Mais Erkenbald profitait de celle (laiterie 
;pour supprimer le titre de roi on d'empereur. II afiirmait 
ainsi en même temps son indépendance vis-à-vis du pouvoir. 
Le prélat strasbourgeois, qui, pendant le règne 
d'Othon II, dut en réalité donner ses ordres aux officiers 
monétaires, reprit ultérieurement le type ancien de la 
légende en deux lignes au revers. U fil alors frapper k'S 
espèces portant SCAM — ARIA sous la forme bilinéaire, qui 
avaient le même aspect extérieur que celles de la période 
de Louis de Germanie à Henri POiseleur. Le droil porte 
OTTO MAGNVS autour d'une croix '. M. Dannenberg paraît 
admettre, à la fin de ses savantes éludes, le même classe- 
ment que celui que nous proposons ainsi. On aurait conti- 
nué par l'émission d'espèces telles que celles faisant l'objet 
de ce paragraphe, c'est-à-dire ayant les mêmes légendes 
disposées à reboui-s et un peu abrégées comme SCA— MAR. 
Notre pièce a, comme autre signe distinctif, celte croix 
fleurdelisée que nous allons bientôt appeler caractéristique. 
Au milieu de ce monnayage, les divers deniers et oboles 
continuant d'avoir au droit la légende OTTO MAGNVS. dis- 
posée quelquefois à rebours d'une façon peu lisible, mais 
devenue déchiffrable par suite de la lecture de notre obole, 
viendraient s'intercaler. Klles portent, au revers, l'une : 
STAN— BVRC. une autre TRAC~VRC, une troisième : à la 
seconde ligne STRASB— et k la première BRVCH, qui nous 
donnent des graphiques barbares de Strasbourg-. Au droil, 

1. Dannenberg, p. 31H, pi. W. n° 900. 

1. DanncnherH, p. 319, pi. 4(1, n"Bll cl 91!. — P. SOO. pi. 81. p" 1375. — P. 167, 
pi. 83. n" 911 a cl Dt3 a. — MM. Engcl cl Serrure, dans leur Nataiimalique du 
Moyen Agt, prapnsenl. nu contraire, île rcpurler ji]»[U'â l'époque d'Othon Itl la 
Trappe de ce tiutn^raire au nom de Stra»baur):. 
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la titulature entoure la mêinecrnix fleurdelisée sui genèrts. 
L'évêque aura voulu llatler tantôt les sentiments popiilaîi'Bs 
en employant le langage vulgaire ponrdèsigner la ville, tantàl 
les sentiments de son clergé en se servant du nom de la 
Vierge patronne, sainte Marie. 

Finalement, sous Othon II ou sons Othon III, on aurail 
émis les pièces portant OTTO DIGA (Dei gralia) REX autour 
de cette même croix fleurdelisée, ayant an revers ARGEN- 
TINA entourant un temple, ainsi que les deniers perlant 
OTTO IMP avec un lis au centre. Ce dernier emblème est le 
type primordial incontestable du lis strasbourgeois, qui 
occupera ultérieurement le champ des monnaies locales. 
Le revers présente la légende ARGENTINA, entourant une 
croix cantonnée au 1^' d'une crosse épiscopale '. La classifi- 
cation de M. Dannenberg est faite cette lois sans hésitation, 
et est d'accord avec celle que nous indiquons. Les mon- 
naies au nom d'Othon II et de l'évêque Widerald (961-999) 
portent, en s'inspirant des types alors en faveur, quatre lis 
disposés en croix autour d'un globule '^ 

Au sujet de ces lis caractéristiques, nous pensons que, 
comme A. de Longpérier l'avait prévu, ils ne sauraient avoir 
d'autre origine que la dévotion à la Vierge Marie. Le lis 
aurait été son emblème, ses armoiries parlantes, si l'on peut 
s'e.xpriiner ainsi pour une époque où l'art héraldique n'était 
pas encore soupçonné. Le lis a été de tout temps le symbole 
de la pureté. C'était, par suite, la Heur qui pouvait le 



1. Dannerbortî, p. M9, pi. *0, n" fll3 et 914. - P. fifil, pi. 8.1 ci- 31* b. — 
A. Engcl et I.ehr, iYumiinia((7ue dt l'Aliace, pi, 2^. 

2, A. Eniii^l el II. Serrure, Namismatiqae du Afaif«n Age, p. 74â. — M. Kriedlan- 
lier B. en outre, li^nml^ une obole de Henri 111, empereur d'Allema);ne {1039- 
\<ib6], au revers de laquelle le nom de Slrashourg. dispnsë en fn>ïx, est accompA- 
gaé d*unu crosse, d'une croiietle et de dtax fieiiri de lit, Der Silberfand in FATve, 
pi. I, n" » ; p. 39, n" iï. — fieu. num., 1867, p. 343, note. 
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mieux symboliser, à ceile date reculée, celte qualité de la 
Vierge. 

Ces figurations et assimilation religieuses sont anciennes. 
Car saint Jérûme a dit de la Vierge : » Quid ifa candel ut 
lilium " ; KUe est d'une blancheur éclatante comme le lis). 
Et saint liupert, qui prêcha la foi catholique en Bavière, 
de 7UU à 716, et qui devint évéque de Salzbourg, s'ex- 
prime ainsi (in adducta epilhalamii verba] : '< Lilium est 
Maria » (Marie est un lis). Les auteurs religieux soutiennent 
que les Pères de l'Eglise aussi bien que les prêtres catho- 
liques ont été amenés à faire de tout temps cette comparai- 
son en souvenir du verset suivant du Cantique des Can- 
tiques : 'c Siciit lilium inter spinas, sic arnica mea inter 
lîlias 11 (11-2). Les livres de piété traitant cette question 
s'expriment de la façon suivante : 

H Per lilium recte dcsignatur gloriosa Dei g:enilrix. Quod ipsa 
fi^retur pcr liliuni, lestis est sancla ecclesia, qua? ejus in laudibus 
canil : Sancta Maria, non est tibi similis florens ut rosa,fragrans 
siicut lilium. Hœc est rosa sine spîna, castitatis lilium '. 

Ces hymnes postérieurs au x^ siècle révèlent l'état d'es- 
prit antérieur. Par suite de similitude, le lis a désigné 
aussi parfois l'Eglise catholique d'une façon allégorique, 

L'ancienneté du lis, en tant qu'ornement, n'est pas dou- 
teuse. Cette Heur a été fréquemment employée par les 
Byzantins pour les sculptures de leurs monuments reli- 
gieux, L'Anonyme dit, dans sa description deSainte-Sophie -, 

1. Bourassé. Sammu aarta. De Uadihaii beaix Unrim Vlrginis, t. III, p. 0! : 
vol. 13, p. 1Ï69. — PitrH.SpiciieffinmSoIesmeriM, l-lll.p. 451. — - Le lîsu loujours 
Fervi à dëaigner elTcclivemenl l'illusLrc Mire du Sauveur et la Vierge Marie. La 
preuve que la Vierge est représentée par un lis, riSsulte de ces passages de can- 
ÛquM que l'I^lise chante en son honneur ; 

Sainte Marie, lu l'emportes sur tout, belle comme la rosi' c[ porrumëe comme le 
lis — Elle est la rose sans i^pine ; 11' lis <lc la chasLeli.'. « 

S. 3- Hd^pon, ch. 7. 
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que les cliapileaiix qui surmontaienl les colonnes éuienl en 
l'orme de lia. Ce poiirr:iiL èlre par réminiscence de ce que 
l'on admirait à ConsUntinople, que le porlail de la cathé- 
drale aurait été surmonté de motifs de sculptures représen- 
tant un lia, ainsi que le montre le denier d'Othon I". 
L'emploi du lis peut provenir, dans une certaine limite, 
des relations de l'Empire d'Allemagne avec la Cour de 
Byzance au x^ siècle. A ces époques lointaines, la tleur de 
lis était placée dans la main de la Vierge, ou surmontait son 
sceptre dans certaines statues ou représentations de Marie 
remontant à l'époque romane. Cette fleur avait pour but 
d'indiquer qu'elle était u sine maculo concepta. » Mais il 
paraît hors de doute que cette fleur-symbole a été usitée k 
Strasbourg dès ces temps anciens dans le but de faii-e allu- 
sion à la dévotion de cette église et de la ville pour la Vierge 
Marie. 

En résumé, on est amené à reconnaître : 

1° Qu'OTTO MAGNVS ligure tant sur les espèces portant 
au revers STRASBVRG plus ou moins dégénéré, que sur 
celles portant SANCTA MARIA plus ou moins abrégé ; 

2" Que la même croix aux branches égales, terminées par 
des lis, se rencontre indifféremment sur le numéraire revêtu 
des légendes : ARGENTINA CIVIT-SANCTA MARIA-STRAS- 
BVRG, plus ou moins bien écrites ; 

3" Que le lis se voit pour la première fois en haut du 
fronton de la cathédrale de Strasbourg, figurant au revei-s 
du denier d'Olhon I" à la légende OTTO REX PACIFICVS. 

4" Que sous Othon III la croix fleurdelisée a continué 
d'être usitée pour faire allusion à la dévotion à la Vierge 
Marie, et que le lis seul est ensuite apparu dans le champ. 

Ces concordances des monnaies aux types de croix fleur- 
delisées et de lis, et de celles aux légendes SCA MARIA et 
STRASBVRG en deux lignes, établissent que tout ce numéraire 



1^ 
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a été émis à Strasbourg à une même époque. Nous espé- 
rons avoir démontré que ce fut sous le règne de Othon II, 
et probablement dans Tordre que nous avons proposé. 

Paul Bordeaux. 



UNE 



MONNAIE D'OR TOURNAISIENNE 

DE CHARLES VII, ROI DE FRANGE 

A RETROUVER 



Le carton, coté Z 1^999, des Archives nationales, ren- 
ferme un petit registre en papier, de format in-4^, dans 
lequel est consigné, jour par jour, d'un côté, l'état des 
monnaies d'or, de l'autre celui des espèces d'argent émises 
à Tournai au nom du roi Charles VII, du 16 octobre 1423 
au 25 octobre 1433. En parcourant les comptes de fabri- 
cation de l'or, on y voit que, du 7 juillet au 13 août 1430. 
il a été frappé à Tournai, par Jehan Kare, 3.900 deniers 
d'or appelés Chaieres^ à 16 carats, dont un de remède, 
taillés à 68 pièces au marc, et devant courir pour 20 sols 
tournois; 13 de ces deniers furent mis en boîte. 

F. de Saulcy, qui a dépouillé le registre en question, a 
reproduit ce renseignement dans ses Recherches sur les mon- 
naies du système flamand frappées à Tournai au nom, du 
roi Charles VII ^. Mais le fait qu'il indique n'a pas éveillé 
son intérêt, car ce savant n'a fait suivre cette mention d'au- 
cune remarque. 

Le Blanc a certainement connu le document qui nous 



1. Dans les Mémoires de la Société nalionule des Antiquaires de France^ 
t. XXXVII, p. 104. 
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occupe, car, sur ses tables du règne de Charles VII, il a fait 
figurer, au 7 juillet 1430, des chaises à 16 carats, taillées 
à 68 au marc et valant 20 s. t. Puis, pour compléter cette 
indication et suivant le sens qu'il y attachait, il a fait graver 
au bas de la planche consacrée aux monnaies d'or de ce 
prince, la pièce vulgairement connue sous le nom de chaise 
de Charles VI, mais différant légèrement, par le dessin du 
siège, de celle qu'il avait donnée au règne précédent. 

Quant à M. Hoffmann, il s'est contenté de remarquer 
l'incorrection du dessin de Le Blanc*, qu'il juge avec raison 
inexact, mais il n'a pas poussé plus loin l'examen d'une 
question dont il ne soupçonnait évidemment pas l'intérêt. 

Je crois pouvoir expliquer le véritable sens du renseigne- 
ment fourni par le registre de fabrication de Tournai, et 
j'espère y parvenir en démontrant : 1^ que ce document ne 
peut faire allusion à une monnaie de même nature que la 
pièce connue sous le nom de Chaise de Charles VI; 
2^ qu'il fait mention d'une monnaie d'or frappée au nom 
de Charles VII, dans le système flamand, c'est-à-dire d'un 
écu à la chaise, espèce particulièrement connue en Brabant 
sous le nom de Klinkart. 

I 

Dans un article paru, en 1893, dans VAnnuaire de la 
Société française de numismatique^^ j'ai exposé, à l'aide 
de documents oflBciels, quelle fut l'histoire de la pièce d'or 
dite Chaise de Charles VI, et j'ai démontré que cette mon- 
naie, qualifiée par tous les textes du temps de double d'or, 
n'avait jamais été désignée dans aucune ordonnance ni dans 
aucun état de fabrication par le nom de chaise. Créé, vers 

1. P. 49. 

2. p. 329. 

Congrès de numismatique. 19 
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le mois d'août 1420, par le diiuphin Charles, plus tard 
Charles VII, le double d'or était d'or (in, taillé à 40 pièces 
au marc, et devait courir, alors, pour 8 Ib, tournois. Sa 
moitié, désignée dans les documents du nom de demi- 
double, était à l'équipolenl. Les rares monnaies conlenuei> 
dans les colleclions conlirmenl les renseignements tournis 
par les textes : le double d'or de mon ancienne collection 
pesait 5 gr. 9H, et l'unique demi-double, dernièrement 
retrouvé par M. de Marchéville, pèse 2 gr. 9S ', La frappe 
de celte espèce cessa au mois de janvier li20 (a. s.), el 
l'examen attentif des documents officiels permet d'afiîrmer 
que sa fabrication éphémère ne fut jamais reprise, à aucune 
époque, dans les ateliers de France. 

Il est évident, d'après ce qui précède, qu'il est impos- 
sible d'établir aucun rapprochement entre le double d'or 
créé par le dauphin Charles et la pièce qui fut émise A 
Tournai du 7 juillet au !3 août 1430, et de reconnaître dans 
cette chaise à 16 carats, taillée à 68 pièces au marc (ce qui 
lui donne un poids de 3 gr. 59) une monnaie de même 
nature que celle vulgairement connue sous le nom de chaise 
de Charles VI, même fortement modifiée. 



II 



Si l'on considère la situation géographique de Tournai 
placé entre la Flandre et le Hainaut, à proximité du Ura- 
bant, on est tout naturellement amené à se demander si la 
pièce qui y fut frappée, du 7 juillet au 13 août 1430, ne 
serait pas l'imitation d'une monnaie fabriquée dans les 
régions environnantes. Ht si l'on examine quel était le 
numéraire qui circulait dans les Pays-Bas, en 1430, on 



latiqae frunçaUe, lH9ti, p. 3». 
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acquiert la eonviclion que c'est à ces contrées qu'appartient 
la pièce dont la chaise émise à Tournai, ii la même époque, 
est la copie. On y rencontre, en effet, une monnaie d'or fort 
répandue alors dans ces régions, l'écu k la chaise désigné 
sous le simple nom de chaise la plupart du temps et qui fut 
particiiliêreraeiit connue, en Brabanl, sous cehii de Klinkart. 

Imitée de l'ancien écu d'or français, créé en 133fi par 
Philippe de Valois, cette pièce avait été introduite, peu 
après son apparition, dans les régions flamandes où ce type 
s'était localisé, si bien qu'elle continua à y être fabriquée, 
tout en diminuant progressivement de poids et de titre 
pendant quatre-vingts ans, après qu'elle eut disparu du 
numéraire de France. 

Aux environs de l'époque qui nous occupe, le 8 novembre 
1426, Philippe le Bon avait ordonné de frappera Gand des 
écus d'or à la chaise a nommez clinquars », portant son 
nouveau titre d'héritier du comté de Hollande, à 17 carats, 
taillés à 67 pièces au marc de Troyes. Le 23 juin précédent 
un ordre semblable avait été envoyé à Namur ' . Le 
26 août 1429, Philippe de Saint-Paul, qui avait succédé, 
en 1427, à son frère Jean IV dans le duché de Brabant, 
prescrivait de fabriquer à Louvain des " lœven&che clin- 
ckarde >: à 16 carats, taillés à 68 pièces au marc. Le 10 mai 
1430, une nouvelle ordonnance commandait derechef la 
frappe d'un n brabanwche schilde » à 16 carats et de 68 de 
taille. Les comptes de la monnaie de Louvain, retrouvés 
par M. A. de Wilte, démontrent, en ell'et, que, du 
15 septembre 1429 au 4 octobre 1430, il a été émis, en 
Brabant, 246.500 écus d'or à la chaise conformes aux 
ordonnances précédentes '. 

I, Cf. Deschamps de Pas, Essai lur l'histoire monëiairt des contUs de Flandre 
de U maiion de Boargogne, dans la Reo. nom., IHâl, p. 161, 

3. Cf. A. (le Wilte, Histoire moaitaire des comtes de Louvain, dues Je Bt-ahanl 
tt mtrqai» da Saint-Empire Romain, t. I, pp. 30i et 30^. 
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Lorsque, après la mort de Philippe de Sainl-Paul, arrivée 
en 1430, son cousin germain, Philippe le lion, eut été 
déclaré par les Euts de Itrabant " le droicl héritier du 
duché », celui-ci continua la fabrication de ces mêmes 
écus h la chaise, d'abord au nom de Philippe de Saint-Paul, 
puis à son propre nom justju'en 1433. A cette époque, le 
terme de l'engagement qu'il avait pria de ne pas changer la 
monnaie de Fhmdre pi;ndant quinze années, étant arrivé, il 
procéda k la réforme générale du numéraire de tous ses 
fitats, qu'il dota d'un système uniforme'. Cette circonstance 
mit iin pour toujours à la frappe des écus à la chaiae dans 
les régions flamandes. 

Les indications données par le registre des Archives 
nationales s'adaptent merveilleusement bien à la monnaie 
ci-dessus : on y voit que, du 7 juillet au 13 août 1430, 
Tournai émit une chaise à 16 carats taillée à 68 pièces au 
marc. C'est exactement la même pièce que celle qui fui 
fabriquée, à la même époque, dans l'atelier de Louvain qui. 
du 27 mai au 4 octobre 1430, émit des écus à la chaise à 
16 carats etde f>8 de taille. Il n'y a pas d'hésitation possible, 
Tournai a frappé, à cette époque, dans le système flamand, 
3.900 écus d'or au nom du roi Charles VIL Et il n'y a pas 
lieu de s'en étonner outre mesure : les raisons qui avaient 
fait émettre dans cette ville, depuis 1427, des monnaies 
d'argent dans ce système, commandaient, sans doute, l'intro- 
duction dans le numéraire d'or d'une pièce de même nature 
que celles qui circulaient dans les régions environnante». 

Cependant la fabrication de la chaise, à Tournai, fut de 
courte durée. La frappe de cette espèce n'ayant été, à celle 
époque, que passagère dans le comté de Flandre, en raison 
de l'engagement pris par Philippe le Bon, il dut paraître 
sans doute peu avantageux d'en continuer l'éraission, 

1. ct.lbid., 1. 11, pp. Ta n. 
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La chaise tournaisienne de Charles VII n'a pas été 
retrouvée, du moins à ma connaissance ; ce qui n'est pas 
bien étonnant, si l'on considère qu'il n'en fut pas fabriqué 
plus de 3.900 exemplaires. Mais, comme il est certain que 
cette pièce a vu le jour, en la signalant à l'attention des 
numismatistes et particulièrement à celle de nos excellents 
confrères de Belgique, on peut espérer la voir surgir un de 
ces jours de quelque trouvaille ou de quelque collection, 
ainsi qu'il est advenu récemment pour le demi-double d'or 
du dauphin Charles, que M. de Marchéville a eu la bonne 
fortune de pouvoir nous faire connaître. 

C'est le but que je me suis proposé. Messieurs, en vous 
présentant ce modeste mémoire. 

Comte de Castellane. 



MONNAIES FÉODALES 



INÉDITES 



J'ai ITionneur de présenter au Congrès deux monnaies 
féodales françaises, qui font partie de la précieuse et iné- 
puisable collection de M. Meyer. 

I 

* YVRONENSIS. Dans le champ, barre horizontale; 
au-dessus, trois besants ; au-dessous, deux annelets séparés 
par une barre verticale. 

Cf. * YVRONIS. Croix. 

Argent. Obole. Poids, gr. 63. 




Il suffit de rapprocher cette pièce de la suivante pour en 
conclure qu'elles ont dû être émises par le même seigneur. 

* hOCAS CASTRO. Trois besants posés en triangle; 
sous la base de ce triangle, un point; au-dessous, une 
barre horizontale, et sous la barre, deux annelets. 
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^'. * hOCAS CASTRO. Croix simple. 
Aident. Denier. Poids, 1 gr. IB. 




Ce déniera été publié par E. Gariel dans V Annuaire de la 
Société française de numismatique {année i867, pi. X, 
n" 27). II en plaçait l'émission au xi* siècle, mais sans 
aucune attribution. Je Tai reproduit sans commentaire dans 
mon ouvrage sur les monnaies féodales françaises [pi. V, 

"' ''• . . 

L'apparition de l'obole de Tours me permet, aujourd'hui, 
de proposer une attribution pour ces deux deniers. 

Le châteaii de Loches avait été donné par Charles le 
Chauve à l'un de ses Icudes, nomme Adelaude, qui eut 
pour fils Garnier, et dont la petite-fiUe, Koscille, apporta 
en dot le château de Loches à Foulques I'^'', dit le Roux, 
comte d'Anjou '. 

Il le transmit à ses héritiers, et c'est en vain que 
ses ennemis . les comtes de Blois et de Champagne , 



1. <t IgUnr is(« Fulca iixorem nobilum i!e papo Turonlcn diixit noniine Roscil- 
lam, Garncrii filiani cujus eranL tria ussIcIIb, illtid, qudd didinus I.ochas. slque 
Villenlrniti el Haiic, quorum duo postea Fulco non bonâ ratione adquisivil. Gar- 
neriui iste, cujus liliam Fulco duxit et filius Adelaiidi rulL, ïUius scilicet oui Caro- 
lus Cal vus Lochas dédit, u [Ex |;08lÏE cnnsulunt andegavcnsium, Recaeil dtë hûlo- 
TÙnsde l'hiitoire de Frinr.e, l, [X, p, 19). M, Mabilte. dans sa savante înlroduclioD 
il'âdïUon des Gesta cnnuolam andegafensium^ publiée par la Snciclë de l'hûloire 
de France, pages i.tiel suïvanles, confirme ce mariage pBr la mention d'une clurtc 
de PIS, âmiini^« de Foulques, et dans laquelle il s'intitule comte d'.^njou. 11 prend 
pour la première fois ce litre en OnS ; jusque lA il n'était que vïrnmlc, el le pre- 
mier acte où il figure en ccttr l'xilité est de SBfl. 
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E. CABOS 

château de 



Loches aux comtes 



essayèrent d'enlever h 
d'Anjou'. 

La possession de Tours et des châteaux du pagus Turo- 
nicus l'ut pendant près d'un siècle l'objet d'une violente 
compétition entre les comtes de Champagne et de Blois, et 
les comtes d'Anjou '. 

Foulques NeiTa fit bâtir, au sud de Tours, le château de 
Monlbazon vers l'an 1000^. Déjà possesseur de Loches et 
d'Amboise, il insérail ainsi le comté de Tours dans un 
cercle de forteresses. S'il faut en croire Adhémar de 
Chabannes, Foulques Nerra aurait été, en 996, possesseur, 
pendant quelque temps, de la ville même '. 

Mais un ftiil qui n'est pas douteux, car il a été attesté par 
tous les chroniqueurs et admis par tous les historiens, c'esl 
qu'au milieu du xi^ siècle le comté de Tours, après être 
resté pendant plus d'un siècle entre les mains de la maison 
de Blois et Champagne, passa définitivement dans celle des 
comtes d'Anjou. 

Une première bataille fut livrée à Pontlevoy ^ en 1016. 

Les deux adversaires meurent ; Eudes II, comte de 
Blois et Champagne, en 1037, et Foulques Nerra, comte 



I. " Odo campaniensis, et Geldniinus, Salmurïensis Pulconcra a Turonïcn 
cxpctEere IcaULvcrunt. ■ (Necueil, Ibid., l. X, p. 2ii C] Le nianusoril de la reine de 
Suède porte t > putanles Ambasiam et Lochaa comîti auferre >. 

3. • Pulco cupiens eiu Turantam auferre. a [BUtoriens dr France, t. X, 
p. ma A). 

i. * Pulco cames construxil in comitatu Tiironko cnstelliim quod v>icalur 
Monlhosiouis, « (DiplOme du roi Robert; ibid.. t. X. b'fi A.) 

4. Il AldeberluB cornus Potiiigroriensis ad urboni Pcfluiis bellurn intutit. urbrni 
quoque Turonis obsidione alTcctam in deditionrni accipit et Fulconi comiti onde- 
gavivnsi donavit; sed ille in^çenio doloBo viccoitiilïe e( civium amisiL pnst pauluai 
et iterum sic cam Odo cornes campanieneis recupcravit. u (£3 cAronico Adtmarii 
cabaniemii, ibid., t. X, !46 Cj. 

5. - Anno Rnberti rcgis XIX vicit Fulco Nerra cornes nndcgaviensta Odonem 
coiniteDi blosensem in bello apud Puntelevim. > [£j rhroaico Taroneiui, tbiit., 
l. X, p. 383.) 
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d'Anjou, en iO-40. Ce ne fut donc qu'entre leurs successeurs 
qu'eut lieu la lutte suprême. 

Dans une guerre suscitée par les comtes de la maison de 
Champagne contre Ilcnri, roi de France, celui-ci fit appel 
à son vassal Geoffroy d'Anjou, en lui offrant l'investiture 
du comté de Tours. Geoffroy Martel battit Thibaud, comte 
de Chartres, de Blois et de Tours, et le fit prisonnier sous 
les murs même de Tours. Pour sa rançon il exigea et 
obtint la cession du comté de Tours vers 1042 '. 

C'est donc à cette époque que le comte d'Anjou frappa à 
Tours la monnaie que nous publions en reproduisant le 
type de celle que lui ou ses ancêtres avaient frappée à 
Loches, flef qui leur avait toujours appartenu. 

Reste maintenant à expliquer la présence sur ce denier 
de la double légende Turonensis et Turonis. 

La légende Turonensis est plus générale. Elle se complète 
par les mots pagus, coniifalus, civitas, que l'on rencontre 
dans plusieurs textes, KUe désigne la contrée appelée par- 
fois Turoniam. Turonis s'applique à la ville elle-même, 
ainsi qu'il résulte des mentions suivantes : 



Ugo Turonis desrendens [Ex gestis ambasiensium domi- 
norum, l. X, 238C); 

Turonim obsidere votenles (ibid., -M D) ; 

Vobis Turonis occurrerem {Fulberti episcopi episiota, 
ibid.,41iD]. 

Geoffroy Martel, par cette double légende, a voulu affir- 
mer qu'il était maitre de la ville et du comté. 



1. • Tebnidus vero raptus ad [ui'onensem civî 


fllera (leducLtu 


ipsumqiit- G 




t. X, p.Oll.Cii 


(. Henri Mai 


Hutaire de France, t. III, pp. TK et 70. 







II 



Si la deuxième pièce est moins importante en ce qu'elle 
n'est pas la consécration d'un événement historique, elle 
n'en est pas moins intéressante au point de vue de l'imila- 
tion des types. Jeanne de Naples, comtesse de Provence, dès 
1343, avait frappé une monnaie qui sortait de l'imitation 
des carlins de Charles II d'Anjou et de Robert. 

Au droit, la figure assise entre deux lions, ou, pour 
mieux dire, sur un siège se terminant par deux tètes de 
lion, comme dans les carlins (mais la léte et les pieds 
entrent dans la légende). Au revers, la croix n'est pas feuil- 
lue, mais c'est une croix anglaise coupant la légende en 
quatre compartiments., 

Aymar VI, comte de Diois et de Valentinois (13tô- 
1373), copia textuellement cette pièce par celle que nous 
reproduisons ici. 

AMhI>RI COM=VA°°. Figure assise donf la tête elles 
pieds dépassent la légende. 

If. mOR I er : AV I ALTS I euen. Croix double cou- 
pant la légende cantonnée de quatre croisettes. 

Arg. 




Cette imitation n'a pu 'être émise qu'après 13o7. Les 
comtes de Valenlinois n'ayant obtenu qu'h celte époque le 
droit de l'rapper mniinaie. 

E. Caaon. 
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LE « BARBARIN » 



DES VICOMTES DE LIMOGES 



SCS MARCIAL. Tête barbue, de face; de chaque côté 
de la tête, un annelet. 

Cf. LEMOVICENSIS. Croix non perlée, cantonnée de 
huit annelets ; entre les deux annelets du deuxième canton *, 
une molette. Denier 2. 




Mon très regretté confrère M. le comte Alexis de Chas- 
teigner m'a fait don de cette pièce, dont il avait quelques 
exemplaires ; il projetait d'en faire l'objet d'une conimuni- 
cation, et il l'aurait présentée au Congrès, si sa mort 
récente ne» l'en eût empêché. 



1. Dans les quelques pièces semblables, que j'ai acquises à la vente de Chastei- 
jçner (juin 1900), j'en ai trouve où la molette est dans le premier canton. — J'ai eu 
aussi deux variétés du denier perlé, portant tous les deux, dans le premier canton, 
l'un un gros annelet, l'autre un plus petit, en remplacement des deux annelets 
habituels. 

2. Cette pièce a fîguré dans une vente faite par R. Serrure; mais elle est décrite 
incomplètement, et sans aucune allusion A la monnaie des vicomtes. 



E. LALAKNE 



Dana les Monnaies féodales de France (t. I, p. 356), Poçy 
d'Avant dit : n Cependant, il est établi par des titres authen- 
tiques que vers le commencement du xrii* siècle, les vicomtes 
avaient tenté d'émettre des espèces à ce type. On n'a pu, 
jusqu'à présent, les distinguer des véritables barbarins. Il 
est probable que la copie dût être tellement servile que cette 
recherche deviendrait illusoire. » M. de Chasteigner pen- 
sait que ces monnaies, non encore retrouvées, pouvaient 
bien être celles qu'il avait recueillies ; et il aurait certaine- 
ment donné de sérieuses raisons à l'appui de son opinion, 
basée sur les différents des cantons de la croix. 

C'est en son nom et en souvenir de cet excellent ami, que 
je liens à communiquer cette variété des barbarins de 
Limoges. 

E. Lalanne.' 



U-* 



LA 



MONNAIE D'OR DE LOUIS DE GREGY 



COMTE DE FLANDRE 



PL XXV. 



Louis de Nevers que l'histoire a surnommé « de Crécy », 
du nom de la bataille où il périt le 26 août 1346, était devenu 
comte de Flandre le 17 septembre 1322 /date de la mort de 
son aïeul Robert de Béthune. 

Gaillard, à la fin de son ouvrage sur les monnaies des 
comtes de Flandre, a donné, comme pièces justificatives, un 
certain nombre de comptes de seigneuriage et de fabrica- 
tion, à l'aide desquels on peut reconstituer le monnayage 
de l'atelier de Gand pendant quatre périodes de ce règne : 
du 16 septembre 1334 au 28 juin 1336, de cette date au 
16 octobre 1338, du 16 avril 1343 après Pâques au 17 oc- 
tobre suivant et du 20 janvier 1345 (anc. style) au 20 no- 
vembre 1346. 

Quelques-uns de ces documents avaient déjà été publiés 
par M. Piot dans la Revue belge de numismatique^ année 
1852. 

En 1857, Gaillard n'avait pu décrire qu'une seule monnaie 
d'or de Louis de Crécy, le florin copié sur celui de Flo- 
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rence, bien que les textes qu'il possédait lui eussent révélé le 
nom de trois autres pièces, le grand denier appelé angele ou 
angle, le petit denier du même type et le grand denîer 
Hardi à le Scouf. 

Depuis lors le hardi à Técu a été retrouvé et reproduit, eo 
1875, dans le catalogue Dewismes sous le n** 1762 (PI. X, 
n" 188) ; ^il fait aujoui-d'hui partie de l'importante collection 
de M. Vernier. M. le V^ de Jonghe en possède un second 
exemplaire. 

Enlîn, la découverte, aux environs de La Ferlé-sous- 
Jouarre, d'un trésor dans lequel toute la série d'or de Phi- 
lippe VI était représentée, a l'ait connaître en 1895 le grand 
denier à l'ange, et l'unique exemplaire à fleur de coin de 
cette superbe monnaie est entré dans le médaillier de 
M, Henri Meyer. déjà si riche en pièces inédites. 

Il est très probable que le demi-ange ne sera jamais 
retrouvé, car, d'après les comptes, il n'en aurait pas été 
frappé plus de 250 ; mais par contre, on a constaté l'exis- 
tence d'une autre monnaie d'or dont le nom ne figure pas 
dans les documents cités par Gaillard. 

Cette dernière pièce, copiée sur le royal de Charles IV' 
et de Philippe VI, était dans les cartons de Charvet, lors- 
qu'en 1862 Chalon l'a publiée au 4^ fascicule de ses Curio- 
sités numismaliques: elle a été décrite et dessinée dans le 
catalogue Dewismes sous le n" 1763 (PI. X, n" 189) et 
appartient aujourd'hui à M, Vernier. 

Kn résumé, des cinq monnaies d'or qui sont très vraisem- 
blablement les seules que Louis de Crécy ait frappées, 
quatre sont aujourd'hui retrouvées ; le florin est relative- 
ment commun, les trois autres deniers sont connus à un et 
à deux exemplaires seulement. 

Les heureux propriétaires de ces grandes raretés numisma- 
liques ont bien voulu m'en donner des empreintes, ce qui me 



permet de compléler, dans une certaine mesure. 1« travail 
de Gaillard. 

1'' période. — Louit^ de Crùcy est assurément le premier 
comte de Flandre qui ait fait i'abriquer des monnaies d'or 
et la pièce la plus ancienne est inconteslabiemenl le royal 
imité de celui du roi de France. 

Le Blanc, il est vrai, avait cru trouver dans une ordon- 
nance royale du 26 février 1315 la preuve de l'existence, à 
cette époque, d'un « nianlelet de Flandre » évalué comme le 
florin de Florence à ix sols xi deniers parisis; mais la pièce 
mentionnée dans ce tarif n'est autre que le petit royal émis 
en 13U5 par Philippe le Bel, et désigné dans d'autres docu- 
ments contemporiiins sous le nom de denier d'or arf mintel- 
lum. Pour l'attribuer à la Flandre, Le Blanc a ajouté ce mol 
au texte original qui, eu réalité, n'indique pas le nom du 
pays où les deniers d'or au manlelet ont été frappés ', 

Voici la première pièce de Louis de Crécy : 

"LVDOVICV - s:aOMeS = . Le comte, long vêtu, 
debout sous un dais gothique k clochetons, tenant l'épée et 
appuyant la main gauche sur un écu au lion de Flandre. 

^. * XPG» vm0iT'>xpa''ReGN?:T=xpa"iMpeR7ï'T. 

Croix évidée, au centre et à rextrémilé des bras qui sont 
terminés par un fleuron, le tout dans une rosace de quatre 
demi-cercles dont les angles rentrants sont ornés d'une feuille 
et les quatre cantons extérieurs occupés par des aigles de 
l'Empire, à une seule tête. (/*/. XXV, n" /.) 

L'exemplaire unique a perdu un peu de son poids et pèse 
4 gr. iO ; les trois roses qui couronnent ta tête du comte ne 
sont pas très apparentes. 

Cette monnaie ditrère des royaux de Charles IV rI de 
Philippe VI, par l'addition de l'écu placé sous la main gauche 

1. Ord., i. 1, p, liis. 
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du comle el par la substitution des aigles aux couronnes qui 
cantonnent la rosace du revers. Les bras de la croix ne 
sont pas fleurdelisés et le comte tient une épée au lieu du 
sceptre royal. Le poids droit des deux pièces est sensible- 
ment le même. 

Le roi Jean de Bohême, duc de Luxembourg, qui a éga- 
lement copié la pièce du roi de France, s'est contenté d'en 
changer simplement la légende'. 

Commencée par Charles le Bel vers 1326, la fabrication 
du royal double taillé à 58 pièces au marc de Troyes {4 gr. 
219), avait été interrompue à la fin de l'année 1329, lorsque 
Philippe de Valois créa le parisis d'or fin, mais elle fut 
reprise peu de temps après et dura jusqu'aux derniers jours 
de l'année 1336, date à laquelle les ateliers frappèrent le 
denier d'or lin à l'écu. Les exemphiires les mieux conservés 
du royal pèsent 4 gr. 20. 

L'imitation de Louis de Crécy est nécessairement anté- 
rieure à Pâques 1337, car, après celte époque, le comte de 
Flandre n'avait plus aucun intérêt à contrefaire une mon- 
naie décriée par le roi ; d'ailleurs il est certain qu'à partir 
du 2H juin de cette année, l'atelier de Gand a copié le nou- 
veau denier de Philippe VI, l'écu d'or. 

Il est plus difficile de déterminer la date exacte de la pre- 
mière émission du royal de Flandre, parce qu'aucun 
document monétaire n'a été retrouvé pour les douze pre- 
mières années du règne de Louis de Crécy, mais l'extrême 
rareté de cette pièce indique suffisamment qu'elle a été 
frappée pendant très peu de temps el l'on peut en conclure 
que c'est d'elle qu'il est question dans les comptes de 1334 
à 1337. 

En effet, le premier compte de Perceval du Porche, qui 

1. n. -Serrure, NomUmatïquc la.cemboargeoUe, p. ,38. — Colleclion H.^cyer; 
poids : i gr. 19. 
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commence le 13 seplembre 1334 el finit le 26 avril 1337, six 
jours après Pâques, bien que comprenant exclusivemenl. les 
sommes dues pour le seigneuriage des espèces d'argent et la 
liste des délivrances qui en ont été faites dans l'atelier de 
Gand. n'en mentionne paa moins un certain nombre de 
dépenses occasionnées par les essais des bottes de la monnaie 
d'or. 

Ces dépenses figurent dana les frais de deux voyages â 
Bruges, entrepris pai- le maître de la monnaie de Gand 
pour le règlement de ses comptes, le premier le 27 novembre 
1333 el le second le 27 juin 1336. 

En 1335, une somme de xii livres est portée au compte 
pour il un dîner donné ,à Gand k ceux du Conseil du Comte 
(1 et aux bonnes gens des villes et à ceux qui y furent pour 
« faire l'essai de la boîte de l'or » . 

En juin 1330, une autre somme de 31 livres 4 sols com- 
prend, avec les frais du dernier voyage à Bruges. « pour 
faire les essais des boîtes de l'or et de l'argent n, le salaire 
« du clerc qui écrivit les comptes de l'or et de l'argent ». 

Quoique Gaillard n'ait pas retrouvé, comme pour l'ar- 
gent, la liste des délivrances de la monnaie d"or pendant 
cette période, il est donc certain qu'un denier d'or avait été 
frappé avant le 27 juin 1336, et comme, à .ce moment, la 
fabrication du royal durait encore en France, il est très 
probable que les boites dont les essais sont mentionnés au 
compte de Perceval du Porcbe contenaient des royaux copiés 
sur ceux de Philippe VI. 

3^ période. — La seconde série des comptes pubUés par 
Gaillard fait suite à ceux qui précèdent, mais elle fournit 
des renseignements plus complets sur le monnayage, car on 
y trouve la liste des délivrances, non seulement de la mon- 
naie d'ai-gent, mais aussi des espèces d'or fabriquées « à 
Saint-Bavon à Gand u. 

Congrit de namitmatiqae. 2U 
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Les coraptes relatifs à la nionnHie d'argenl et noire com- 
mencent le 27 mai 1337, date k laquelle Faucon el Jehan 
Bel remplacèrent Perceval du Porche comme maîtres de la 
monnaie du comte de Flandre à Saint-Bavon « d'encosté 
Gand », et s'arrêtent au 10 juin 1338. 

Ceux de la monnaie d'or remontent au 17 juin 1336 et 
finissent le 8 juin 1338 ; ils comprennent, par conséquent, 
la iin de l'exercice de Perceval du Porche el le commence- 
ment de celui de Faucon, 

Ces comptes ont des points de départ différents, parce que, 
comme nous venons de le voir, l'ancien maître avait réglé 
les gommes dues pour 1* seigneuriage de l'argent jusqu'en 
avril 1337, tandisqu'il n'avait compté pour l'or que jusqu'au 
17 juin 1336 seulement. 

Les comptes de l'or arrêtés en juin 1338 contiennent la 
liste des délivrances de quatre pièces : le florin, l'ange, le 
demi-ange et le hardi à Vécu. 

a) Du 28 juin 1336 au 27 janvier 1337, c'est-à-dire pen- 
dant dix-neuf mois, il y eut 78 délivrances de (lorins repré- 
sentant 217.000 pièces. Ces chiffres se décomposent ainsi : 
par Perceval du Porche, 59 délivrances, montant à 166.000 
florins, avant Pâques 1337 et 6 délivrances, pour 19,0110 
pièces, de Pâques au 19 mai 1337 — par Faucon, depuis le 
29 mai 1337, 30.000 florins dont 2i, 000 jusqu'en septembre 
et 6.000 les 15 et 17 janvier. 

Le seigneuriage du .comte était de ix gros d'argent par 
marc d'or fin mis en œuvre. Le marc se comptait pour 
71 deniers '/i ^t- 1^ maître mettait en boîte un denier par 
mille délivrés. 

Si le marc dont se servait l'atelier de Saint-Bavon était 
celui de Troyes, le florin de Flandre, taillé k 71 '/^ au ntarc, 
devait peser 3 gr. 417. 

Ce chiffre eslun peu faible pour un florin copié sur celui d« 



La monnaie d or de louis de 
Florence auquel tes textes du commence 
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nt du xiv^ siècle 
attribuent généralement un poids de 3 gr. 50, soit une taille 
de 70 au marc de Troyes, mais il correspond assez exacte- 
ment au poids des exemplaires de la pièce de Louis de 
Crécy qui, bien conservés, ne dépassent pas 3 gv. 40. Il est 
cependant probable, comme nous allons le voir tout à 
l'heure, que le chiffre de 71 */j n'indique pas la taille réelle 
du florin, ce qui d'ailleurs importe peu, car il n'y a aucune 
incertitude sur l'attribulion de cette monnaie dont la l'abri- 
cation n'est pas toujours parfaite. 

L'FIiTfn' — aOMES, Grande fleur de lis de Florence. 
I>" S-IOHX - NNES'B. Petite tête de lion, de profil, à 
gauche, la gueule ouverte. Au centre, saint Jean-Baptiste 
debout. {PL XXV, n" 2.) 

Bien que cette pièce ait été frappée à Gand par deux 
maîtres, on ne connaît pas d'exemplaire portant un différent 
autre que la tête de lion. 

h) La fabrication des « grands deniers d'or qu'on appelle 
« angeles et des petit» deniers desquels les deux valent un 
a denier grand », commeni,^a le 2S juin 1337, un mois après 
l'époque où Faucon et Jehan Bel étaient devenus maîtres de 
la monnaie de « Saint-Bavon d'encosté Gand •>. 

Jusqu'au 9 janvier de la même année, il fut délivré 
9.000 " angeles d'or grands » et 250 petits équivalant à 
125 grands. Pendant ces sept mois, l'atelier de Saint-Bavon 
a donc, comme noua venons de le voir, frappé simultané- 
ment des florins et des anges. 

Le maître mettait en boîte un denier par cinq cents anges 
délivrés, le seigneuriage était d'un ange et demi par marc 
et, pour calculer la somme due au comte, 53 anges équiva- 
laient à un marc. 

Il est difficile d'admettre, comme l'a fait Gaillard, que ce 
chiffre qui servait à établir le nombre de marcs sur lequel le 
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seigneuriage étail dû, puisse indiquer également la taille k 
laquelle le maître de Gand délivrait la pièce d'or. 

En effet, si Ton multiplie par 53 les 165 marcs 3 DUces sur 
lesquels le comte avait droit à 1 ange '/, par marc, on trouve 
que le nombre des grands deniers à l'ange délivrés ne devrait 
pas dépasser 8.765, tandis que d'après les deniers mis en 
boîte, il y en avait eu réellement 9. i 25 fabriqués ; par contre, 
si l'on divise ce dernier chiffre par celui des 165 marcs 3 onces 
sur lesquels le comte prélevait son seigneuriage, le résultat 
donne une taille d'un peu plus de 55 pièces au marc, ce qui 
est invraisemblable puisque, d'après son poids de 4 gr. 55, 
l'exemplaire, unique mais parfaitement conservé, du grand 
denier à l'ange est une pièce taillée à 54 au marc de Troyes. 

Pour le calcul du seigneuriage, le marc d'or mis en œuvre 
devait êti'e compté comme équivalant à 53 deniei'S seule- 
ment et le 54^ que le maître y taillaiL en plus lui était pit>- 
bablement réservé pour couvrir les frais de fabrication. 

Voici la description de cette pièce inédite : 

•:-S7ï"RGTVS-:— MiabTfeL-:- — L'archange saint Michel 
debout BOUS un dais gothique à clochetons, ailé, nimbé et drapé 
dans un manteau tombant jusqu'à terre, tenant une croix à 
bâton long et posant la main gauche sur l'écu au lion de 
Flandre; sous ses pieds, un dragon très peu apparent, et 
dessous, une tablette chargée de cinq petits sautoii-s sem- 
blables à ceux de la légende. 

!>■. -î- LVDOvicvs-:coMes-:-ev-:-tioMiNVS-:-PL7vn- 

t)RI6[. — Croix évidée au centre et aux bras, terminée par 
trois feuilles de néfliers et cantonnée de quatre petits lionB, le 
tout renfermé dans une rosace de quatre arcs de cercle dont 
chaque canton extérieur est occupé parunannelet. {PI. A'A'V, 
n° 3.) — Poids : 4 gr. 55. 
■ L'aigle de l'Empire ne se trouve pas sur cette monnaie 
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dont le coin ne peut avoir étt! inspiré par les deniers à Tange 
de Philippe VI, puisque la pièce royale a été émise deux ans 
et demi après, au mois de janvier 1340. Les numismatistes 
qui ont étudié plus particulièrement l'histoire de la Flandre 
à cette époque, pourront peut-être expliquer le choix qui 
fut fait de l'archange saint Michel; mais pourquoi le portrait 
du comte ne figure-t-il plus sur la nouvelle pièce d'or? 

En juin 1337, époque à laquelle la fabrication commença 
dans l'atelier de Saint-Bavon, Jacques A rleweld était maître 
de Gand, et Louis de Crécy, après avoir aussi perdu la ville 
de Bruges, s'était retiré à Paris. 

L'atelier de Saint-Bavon " d'encoslé Gand », dans lequel 
Faucon venait de remplacer Perceval du Porche comme 
maître des monnaies de Flandre, était probablement situé 
en terre d'Empire ; il continua à fonctionner, et les droits 
monétaires que le comte devait tenir d'une concession impé- 
riale ne paraissent pas avoir été contestés par la commune 
révoltée, puisque son nom fut maintenu sur les deniers d'or. 
Ce n'est donc pas Arteweld qui a fait supprimer sur la nou- 
velle pièce l'effigie de Louis de Crécy pour marquer que les 
communes de Flandre ne reconnaissaient plus son autorité ; 
il est beaucoup plus probable que celte modification du 
coin du denier d'or fut ordonnée par le comte lui-même, 
alin que Philippe VI, à la Gour duquel il s'était réfugié, ne 
pût lui reprocher de contrefaire la monnaie royale qui était 
du même poids. 

c. L'émission des grands deniersd'or se prolongea après le 
9 janvier 1337; mais sur les 13.300 pièces qui furent déli- 
vrées du 3 mars de cette année au 8 juin suivant, 1338, 
8.500 sont désignées, dans le compte, sous le nom de n Hardis 
à le Scoul » et 1000 seulement sous celui d'ttnffles. Les 
4.000 autres pièces sont indiquées simplement comme 
grands deniers. 



3iO 
Un 
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it donc été 



au lype avait donc été créé pendant celte 
seconde période; toutefois, les anges et les hardis élanl 
également dénommés grands deniers et confondues dans 
le résumé du compte, il est certain que ces deux pièces 
avaient le même poids. 

Le compte des grands deniers de 1337 et 1338 est 
divisé en deux parties, parce que Louis de Créoy ayant 
ordonné de payer plus cher le marc d'or hors œuvre, son 
seignenriage avait été réduit de 1 denier '/, ^ I denier sur 
les délivrances faites depuis le .1 mars 1337. 

C'est probablement aussi ci cause de l'élévation de son 
prix d'achat que le marc d'or n'est plus évalué, pour le sei- 
gneuriage, qu'à 32 deniers '/j. 

Ici encore ce chiffre ne peut indicpier la taille à laquelle 
les grands deniers se délivraient. 

En effet, si le document précité, dont la fin est en par- 
tie effacée, a été bien lu par MM. Piot et Gaillard, ce qui ne 
semble pas douteux, les 252 marcs 3 onces sur lesquels le 
seignenriage a été perçu n'auraient dû produire que 
13.249 grands deniers, taillés à 52 '/, su marc, au lieu de 
13.500 qui furent effectivement délivrés selon l'état des 
boites, et si les 252 marcs 3 onces d'or avaient réellement 
produit 13.500 grands deniers, ces pièces auraient été tail- 
lées à 53 '/j au marc. 

En réalité, les comptes indiquent d'une façon certain© le 
nombre des grands deniers fabriqués, mais il n'y faut pas 
chercher leur poids légal ; on ne comprendrait pas, d'ail- 
leui-s, que le comte ait augmenté la valeur intrinsèque de 
son denier d'or en réduisant la taille k 52 '/, 3U lieu de 
53, précisément au moment où il autorisait une crue du 
marc. 

Le coin du « Hardi à le Scout » est copié surcelui du denier 
d'or lin à l'écu dont la fabrication avait été ordonnée en 
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France le l""" février 1336 et dura jusqu'au 21 octobre 
1338. Taillée à 54 au mare de Paris, qui éUiit le même que 
celui de Troyes, la pièce de Philippe VI pesait légalement 
4 gr. S32, et ce poids correspond exactement à celui des 
grands deniers de Flandre frappés du 28 juin 1 337 au 8 juin 
133H ; c'est donc, à mon avis, cette taille de 34 au marc de 
Troyes qu'il faut attribuer à l'ange et au hardi. 

Par sa ressemblance avec l'écu d'or de Philippe VI, par 
son poids eL par la similitude de sa légende comtale avec 
celle du denier à l'ange, il n'est pas douteux que la pièce 
suivante ne soit le u Hardi à le Scout » dont il est question 
dans le compte de 1338. 

* LVDOvicvs ; GOM - es ; ST ■ - noMinvs : 

PLXIitl'. — Dans une rosace de huit arcs de cercle, canton- 
née extérieurement de petits trèfles, le comte, assis sur une 
chaise gothique à clochetons, armé en guerre et la tête cou- 
ronnée de trois petites roses, tenant l'épée et appuyant la 
main gauche sur l'écu de Flandre au lion. 

ç'. * " xp'GivmaiTSXP'oïRetTHKTSxp'anMpe- 

RTCV- — Croix évidée au centre et aux bras fleuronnés, 
dont deux sont terminés par un lion et deux par un aïgle; 
le tout dans une rosace de quatre demi-cercles dont les pointes 
rentrantes sont ornées d'une feuille de néflier, et les cantons 
extérieurs occupés par des trèfles, la pointe dirigée vers le 
centre. (PL XXV, n" 4.) 

Les deux exemplaires connus pèsent un peu plus de 
4 gr. oO. 

Le hardi à l'elligie du comte a dû remplacer le denier à 
l'ange, lorsque Louis de Crécy rentra en Flandre, et reprit, 
pacifiquement d'ailleurs, possession de Gand et de Bruges, 
après avoir accordé des garanties à ces deux villes. 

Cette pièce, véritable contrefaçon de l'écu d'or royal, en 
(lillère cependant au droit par la légende, par les armoiries 
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et par la forme de la couronne de comle ; au revers par les 
lions et les aigles qui remplacent le trèfle terminant les bras 
de la croix. 

Comme complément des comptes arrêtés le 10 juin 1338. 
Gaillard en a publié un autre du même maître où l'on trouve 
que Faucon devait au comle de Flandre ■> pour sa seîgno- 
■I riage de sa monnoye d'or depuis le xxviit* jour de juîng 
« xxxvm jusqu'au xvi® jour d'octobre l'an dessusdil, 
« XIX livres ix sous ix et demi denier gros ". 

Malheureusement la liste des délivrances n'est pas jointe 
à ce dernier compte comme elle l'est aux précédents, mais 
il ne paraît pasdouteux que pendant cesquatre ninislatelier 
de Sainl-Bavon ait continué à frapper des grands deniers d'or, 
anges ou hardis, et plus probablement les derniers. 

Les 19 livres tl sols 4 deniers de gros d'argent, dues pour le 
seigneuriage, représentaient 4.672 pièces dont les 18 valaient, 
selon le compte précédent, un grand denier d'or 1 le seigneu- 
riage payé en argent équivalait donc à 259 deniers '/, d'or, 
qui devaient correspondre à une même quantité de marcs 
mis en ceuvre, puisque la redevance sur le monnayage de 
l'or était réduite, depuis 1338, à un grand denier par marc. 

En comptant ce marc pour 52 deniers '/,, il aurait été 
délivré du 28 juin au 16 octobre 1338 environ, 13.636 pièces, 
mais ce chiffre" est certainement un peu trop faible, car. 
ainsi que nous l'avons vu dans le compte du 8 juin 1338, le 
maître taillait probablement 54 deniers dans un marc d'or. 

On peut, en conséquence, estimer celte dernière émission 
à 14,000 grands deniers, et s'il n'a été frappé alors que des 
hardis, il aurait été délivré, à partir du 28 juin 1 337. sur les 
36.500 pièces portées dans les comptes de Faucon. 
10.000 anges, 22.500 hardis à l'écu et 4.000 grands deniei-s 
dont le texte ne permet pas de déterminer le coin, 

3^ période. — Il n'a pas été retrouvé de compte de la 
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monnaie de Saint-Bavon entre le 7 novembre i338 et le 
I" avril 1343, après Pâques. 

Cette lacune indique probablement que l'atelier n'a pas 
fonctionné, ou tuut au moins n'a pas monnayé, pendant ce 
temps, au profit du comte. 

La paix rétablie, à la fin de 1337, entre le comte de 
Flandre et les communes, avait été, en effet, de courte 
durée, et, à la suite de nouvelles émeutes, Louis de Grécy 
s'était enfui à Dixmude, puis réfugié à Saint-Omer. 

Bien qu'Arleweld ait pris le titre de régent, l'atelier de 
Saint-Bavon, qui était en terre d'Empire, n'en avait pas 
moins continué, pendant quelques mois, à frapper au nom 
du comte, comme il l'avait fait lors dtî la première révolte 
des communes, mais ce monnayage dut cesser en novembre 
133K, lorsque, après la diète de Coblentz, Edouard d'Angle- 
terre eut reçu de l'empereur Louis de Bavière le titre de 
vicaire de l'Empire avec droit de battre monnaie. 

La dernière délivrance faite au profit du comte à Saint- 
Bavon est précisément, comme nous venons de le voir, du 
7 novembre de cette année. 

La trêve générale, signée le 19 janvier 1342 (anc. style) 
entre le roi de France et le roi d'Angleterre, remit Louis de 
Crécy en possession des droits monétaires dont il avait été 
dépouillé au profil du roi d'Angleterre, car il résulte d'un 
compte, arrêté le 17 octobre 1343, qu'en vertu d'une com- 
mission donnée par le comte de Flandre, le 1'"' avril 1342 
avant Pâques, Perceval du Porche était redevenu maître de 
la monnaie de Gand et qu'il y avait fabriqué des espèces 
d'or et d'argent dont la première délivrance eut lieu le 

16 avril 1343, trois jours après Pâques, et la dernière le 

17 octobre suivant. 

Comme il n'est plus question, dans ce compte, de Saint- 
Bavon, il se peut qu'à dater de cette époque l'atelier du 
comte ait été établi dans un autre quartier de Gand. 
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Ce qui le ferait supposer, c'est que Perceval du Porche 
porte en dépense une somme considérable pour Tinstaliation 
d'un outillage monéliiire et pour l'aménagement d'une maison 
dont le loyer figure pour la première fois dans les compte?. 

Pendant cette période de six mois, il fut ouvré 27 marcs 
d'or dont le seigneuriage, réglé suj" le pied de 12 gros d'ar- 
gent par marc, représente 27 sous de gros, c'est-à-dire 
3.888 gros valant chacun xii deniers parisis, soit un total de 
XVI livres i sols parisis. 

Le compte ne contient ni la liste des délivrances ni 
aucun renseignement de nature à nous faire connaître le 
nom ou le poids de la pièce fabriquée. 

En France, la frappe des deniers d'or fin à l'écu avait 
cessé le 31 octobre 1338, mais le roi, après avoir suc- 
cessivement créé des deniers au lion et à la couronne, des 
grands royaux doubles et des anges de trois poids différenls, 
l'avait reprise le 10 avril 1342 avant Pâques, c'est-à-dire 
précisément à la date à laquelle le monnayage de l'or 
recommença dans l'atelier de Gand. 

Dans les dépenses du compte arrêté le 16 octobre i343, 
on trouve que Perceval di^ Porche avait payé au corale 
200 écug d'or de France, le 2 avril 1342, c'est-à-dire le 
lendemain du jour où il avait obtenu sa commission de 
maître des monnaies. 

Il est donc probable que Louis de Crécy s'était empresse 
de reprendre la fabrication de son ancien hardi à l'écu, qui 
était au type de la nouvelle pièce du roi, et ce qui rend 
cette hypothèse très vraisemblable, c'est qu'en 1349, lorsque 
Louis le Mâle recommença à frapper de l'or en Flandre, ce 
fut l'ancien hardi qu'il adopta, parce que le roi émetlaîl 
toujoui's le denier à l'écu. 

De ce qu'une somme de 9 livres parisis est portée au 
compte de 1343 pour le salaire des ouvriers qui ont l'ait le 
monstre de la" monnaie ordonnée par Louis de Crécy, il n'en 
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résulte pas que la pièce d'or de Flandre ait été d'un type 
nouveau, car depuis qualre ans et demi que le monnayage 
du comte était interrompu, il n'est pas étonnant que le 
maître ait fait fabriquer un nouvel étalon pour servir à 
l'exécution des fers. 

Il se peut, d'ailleurs, que le coin du hardi à l'écu de 1343 
ait présenté quelques différences légères permettant de le 
distinguer de l'ancien. 

Kn France, le premier écu d'or fin de Philippe YI a les 
mois de la légende du revers séparés par des annelets, 
comme le hardi de 1338, et l'on peut, je crois, reconnaître 
le second écu, également d'or fin, aux petits sautoirs qui ont 
remplacé les annelets. 

Cette différence fut peut-être reproduite en Flandre en 
1 343, mais la pièce n'a pas été retrouvée, ce qui n'a rien de 
stirprenant, car les 27 marcs ouvrés du l'"" avril 1342 au 
n octobre 1343 ne représentent qu'une fabrication de 
1.458 hardis taillés à 54 au marc. 

i" période. — Une nouvelle lacune existe dans les comptes 
à partir du 17 octobre 1343. et l'atelier deGand paraît avoir 
chômé jusqu'au 20 janvier 1345 (anc. style), époque à 
laquelle Ops, dit Jehan Perceval du Porche, prit en main la 
monnaie. 

Cette date correspond à celle de la mort de Jacques 
Arleweld. 

Le compte arrêté le 2(j novembre 1346 comprend la fin du 
règne de Louis de Grécy et le commencement de celui de 
son successeur Louis de Mâle ; mais il ne mentionne aucun 
seigneuriage pour le monnayage d'or et le monstre des fers, 
pour lequel la tailleresae lietle reçut x sous gros, est désigné 
comme étant celui des premiers gros et dardelins. 
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DOCUMENTS INÉDITS 



CONCERNANT 



LE MONNAYAGE DE JULES II 



AUX ARMES DU CARDINAL D'AMBOISE 



A la page 364 du tome II de ses Monnaies féodales de 
France^ Poey d'Avant écrit ceci : « C'est à partir du ponti- 
ficat de Jules II que les légats ont commencé à faire battre 
monnaie à leur nom, et en y mettant leurs armes. Le pre- 
mier fut le fameux Georges d'Amboise, ministre de Louis XII, 
qui disputa la tiare à Jules II » . ' 

Ces deux phrases ont été reproduites à peu près dans les 
mêmes termes par tous ceux qui, depuis, ont eu à s'occuper 
de la question, et pourtant elles contiennent plusieurs 
inexactitudes patentes ou latentes qu'il importe de faire 
disparaître de la science une fois pour toutes. 

Et d'abord, il n'est pas vrai que le cardinal d'Amboise ait 
été le premier à mettre sur les monnaies battues dans le 
comtat et à Avignon son nom et ses armes. M. Vallentin du 
Ghaylard a publié dans le Bulletin numismatique (t. I, 
p. 61 ) un sequin de Galixte III, qui porte déjà au ^\ l'écu du 
légat. Voilà une erreur patente. 
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Maintenant si, jusqu'ici, Georges d'Amboise est le pre- 
mier qui ail repris cette idée de mettre son écusson sur les 
espaces papales en y ajoutant son nom, à quel mobile 
peut-il bien avoir obéi? Ces mots de Poey d'Avant : « le 

premier fut le fumeux cardinal d'Amboise qui dispultt 

lu tiare à Jules 11 », semblent donner à entendre que le 
célèbre légat a été guidé par le secret désir de rappeler qu'il 
avait été lui-même bien près de ceindre la tiare, voire même 
de faire croire à une extension, entre ses mains, des pouvoirs 
octroyés aux légats, etc... En un mol, on devrait voir dans 
cette innovation le simple effet de la vanité d'un candidat 
malheureux, supportant assez mal sa défaite, et cherchant 
à la réparer dans la mesure du possible. Eh bien, c'est là 
l'erreur latente dont je parlais plus haut. Les documents 
inédits que j'ai la bonne fortune de pouvoir faire connaître 
aujourd'hui, donnent â la conduite de l'illustre légat de 
Jules II une raison autrement haute et louable, car ils 
prouvent que les espèces qui nous occupent ont été frappées 
en vertu d'une entente avec le roi de France, et que c'est 
ce dernier qui en a déterminé les types nouveaux, dans l'in- 
térêt du commerce international. 

Ces deux pièces sont conservées aux archives des Bouches- 
du-Rhône, dans le fonds de la Cour des Comptes. La pre- 
mière, reliée dans le registre B 1450, (" 458, est une minute 
écrite par M*^ H. Dinhe, notaire et a archivaire » de la Cour 
des Comptes de Provence. Deux renvois — indiqués ici en 
italique — et la souscription, sont de la main de M^ J. Lorini, 
secrétaire de la Légation d'Avignon. Quant â la seconde, 
c'est l'enregistrement au volume IJ '22, i'" 219, de la même 
Cour des Comptes, des lettres patentes par lesquelles le roi 
de France valide les décisions énoncées dans la précédente, 
en suite des délibérations tenues par les délégués des deux 
puissances. 
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Voici les textes, où je me suis borné à indiquer des alinéas 
que j'ai numérolés pour faciliter les renvois. 



I 



1. Il Advis délibéré entre Révérend père en Dieu, mon- 
seigneur l'évesque de Roddes', gouverneur d'Avignon, 
et autres officiers de nosLre Sainl-Père le Pape, en la cité 
d'Avignon, par commandement et commission spéciale 
. de très révérend père en Dieu et illustre seigneur, Mon- 
seigneur le Cardinal d'Amboyse-, légal en France, en 
I ladicte cité, conté de Venice, etc., d'une part, et nobles 
i bommes sines Jaques de Beaune, conseiller du Roy et 
I général de ses finances es pays de Languedoc, Daulphiné 
et Provence; Denis Anjorrant'', aussi conseiller et géné- 
; rai des monnoyes dudict seigneur et ses commissaires 
spéciaulx, par ledict seigneur ordonnez et députez sur le 
1 contenu es lettres de comission dudict seigneur données 



1, Krançois d'Eslsiniç; il a' 
Louis de Roch écho ii art, ivttu 
Angelo Leonino, archevêque de Ti 
riltA iTAvigaone t del conliidn V'enet 
I" novembre 15Î9. 

3, GeorgeRd'Ambniseavail élé non 
ti-Ane pontillcat (l- novembre 1503). 
tilro. mai» ayant très peu rOaidf dan» 
Louis XII le retenant 
Pape 



sucetïdii en IbOi, comme recteur du CiiniUt, A 
: Sa[ntea, et fut lui-même remplacé en 1510. par 
Turritaoo en Sicile {Castrucui, Ittiirîa délia 
ned'no, p. 93]. D'après Mas-Latrie, il mourut le 



égal peu après t'accesaion de Jules II au 

nurut le 35 mai 1510. partant en(.-nr« ve 

gouvernement, sa char^ede ministre de 

ou le conduisant en Italie. Ses contemporains et le 

iponsabilité de la politique qui brouilla le 



B-Latric, Trésor de Chronologie, col. 
, ci-dessous, prouve que le légat était 



Souverain Pontife et le roi de Vra 

1*17, — Castrucci, lot-, cit.. p. 3il), Le S 8 

présent A Avignon, le i juin 150B. 

3. Sur Jacques de Beauneet Denis Aojormnl, voy. P.deSaulcy, Recaril de Doca- 
rnsnls reUtUft i l'hialoïre des monnaiei frappées par lei roû rfe France, et le Cattt- 
logue des actes de Françoii I". public par l'Acndémie des Inscriptions et Bellc«- 
I^ttres, panairn. Le procès ■■elentîssant du premier a fait l'objet, dans la Bibli»- 
Ihiijae de l'École du Clmrtei, d'une étude de M. Spont, laquelle a été députa 
développée en un volume (SembUn(a]/; la flourgeoiit'e /inancière au début dn 
XV/'trfele, ISBS). 
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1 à Lyon, le xxiiîj'' jour de may, l'an mil cinq cens et huil, 
signées CoLereaii, desquelles la teneur s'ensuit : 
2. '1 Loys, par la grâce de Dieu Hoy de France, Conte 
de Provence, Forcalquier et Terres adjacentes, ii nostre 
aimé et féal conseiller Jaques de Beaune, général de nos 
: iinances en Languedoc, Provence etDanlphiné. et à nostre 
: amé et féal aussi conseiller et général de nos monnoies, 
Denis Anjorrant, salut et dîlection. Comme noz subiectz 
: dudict Provence nous ayent présenté reqneste nons 
reqnérans par icelle que nostre plaisir soiL pour le bien 
; de la chose publicque dudict pays et entrecours de mar- 
chandises, donner cours aus monnoyes d'or et d'argent 
d'Avignon en ensuivant les tractez anciens faiz entre 
ceux de noslredict pays de Provence et dudict Avignon ' ; 
par quoy nous, désirant le bien et comodité de nosdicts 
subgects et dudicl enlrecours de marchandise et en ce 
: gratiffier et complaire k nostre saint Père le Pape qui 
nous a fait prier de ceste matière, contlans de vos per- 
sonnes et des sens, loyautés, prudommie et bonne dili- 
! gence, pour ces causes vous avons commis, ordonnez et 
! députez, commettons, ordonnons et députons par ces pré- 
; sentes, pour appeller avecques vous tels de nos officiers 
de nosire courl de Parlement et de nos Comptes dudict 
Provence et autres que verres estre afaire, vous tirer 
andict lieu d'Avignon devers nostre très cher et très amé 
cosin le Cardinal d'Amhoyse, légat en France et dudict 
Avignon, et au lieu où il advisera, pourillec en ensuivant 
son advis, les vostres et ceulx dudict Provence que y 



1. Il se peul que plusieurs entcnlea manAUireE aient été conclues à diverses 
époques entre le Comté de Provence el les Ëtats ponlillcaux du Conital, mais i 
ma cunnaïasnncc on n's jusqu'ici retrouve que celle de 1414, que M. Blancard a 
étudiée dans i'Aanuaire de la Sociêlv fratu'aUe de namismalique, 1IH85, p. 3X9, 
el IS95, p. 4TT. 
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a appellerez, donner ordre, advîser el délibérer en toutes et 
« chacunes les provisions et choses qui seront requises et 
c nécessaires touchant le fait entrecours des monnoies d'or 
(i et d'argent d'Avignon au bien de nous et pour la plus 
!• grande seureté de la chose publicque de nosdicts pays de 
<i Languedoc et Provence et autres noz pays et subiectz 
« circonvoisins que faire se pourra et les poinctz el articles 
n qui sur ce seront advisez el délibérez seront apportez ou 
« envoiez féablement cloz pour, iceulx veuz, en ordonner 
H ainsi que verrons eslre à fère. De ce fère vous donnons 
Il pouvoir, auctorité, comission et mandement espéciai; 
Il mandons et comandons à tous noz justiciers, officiers el 
Il subiectz qu'à vous en ce faisant soit obéy. Donné à Lion, 
« le xxiiij'' jour de may, l'an de grÉlce mil cinq cens et huit 
« et de nostre règne le unziesme. Ainsi signé par le Roy. 
« conte de Provence, vous et autres présenta. Cotereau, 

3. Il Appelez es présences des dessus dicts à ladicte con- 
i< sultation Très Révérend Père en Dieu l'archevesque 
Il d'Aix', comme ayant charge des estatz de Provence en 
n ceste partie et autres seigneurs, officiers et conseillers 
Il dudict seigneur cy-après nommez pour le tout renvoier 
i< au lïoy nostredict seigneur selon et en ensuivant la teneur 

i. Pierre Filholi, né à Ganoalen 1439, fui successivement nonce du Pape uuprft» 
de Louis \ll. é\tque de Sieteron en lâOi. urcheviquc d'AU en 1506, En même 
temps, il Slail nommé par le roi son lieuteuanl en Pnivenee, mais les eicellenlos 
relations qu'il enlrctenail avec ce stiuveruin lui valurent la colère de Jules II, qui 
no craij^ïl pas de le faire incarcérer i Avignon. En compensation, Louis Xlt le 
nomma président de la Cour des Comples de Paris, el );ouvei-neur de cette ville, 
ainsi que de l'Ile-de-France. Il mourut i Paris, le SI janvier tS4I, Agé de 103 ans. 
(Cr. Albanés. GaUia ChrUtiana nouiisinu, province d'Aix, col. 112 iaf.l 

Je n'ai pu arriver i dâterminer en vertu de quel acte l'archevêque il'AJx avait 
été étubli président né des États de Provence. Les fonds de la Cour des Comptes 
des Etats de Provence et de l'archevêché d'Aii, conservés aux archives des 
Bouches-du-Rhône, ne contiennent rien àce sujet, et les documents qui pourraient 
éclairer la question se bornent A dire que l'archevêque d'Aii jouissait de ce pri- 
vilège de toute antiquité. L'abbé deCoriolis n'avait pas été plus heureux dons ses 
recherches lorsqu'il écrivit, au xviii' siècle, sa Dûierfslion lur les Ét»ti dt Pro- 
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de ladicte commission, semble — pourveu que se soît le 

bon plaisir dudict Seigneur — qu'il sera bon et utile à la 

r chose publicque que la monnoye d'Avignon forge et baie 

[ doresenavanl une pièce d'or en forme d'escu au soleil et 

1 une pièce d'argent vallant uiig soit tournois, ayant cours 

■ el mise en son royaume, pays et seigneuries pourveu que 
I lesdictes pièces d'or et d'argent soient faictes à semblable 
I poix et aloy que celles du royaulme selon et ensuivant 
( les ordonnances des monnoyes dudict Seigneur en toute 
I valeur et selon Tordre de France lesdicts d'Avignon 

■ feront garder et entretenir de point en point, tant en 

I poix et loi et forme de vivre par leur prévost, maistre des 
i raonnoie[aJ, gardes et officiers de leurdicle monnoye. 

4. « Et pour ce que ceuix d'Avignon ont requis que en 
;( faisant une pièce ou deux d'argent lin de la valeur de troy.s 

II solz tournoys, l'une, et l'autre de neuf solz tournoys, en 
[< forme de teston, que telles pièces ayent et puissent avoir 
H cours et mise au royaume et esdicis pays dudict seigneur, 
n semble à présent qu'ilz ne doivent avoir autre permission 
Cl que d'une pièce d'or et d'argent, comme est cy dessusdit. 
« Kt si le Boy fait batre autre monnoye d'argent fin en son 
Il royaume, et si pareillement en Avignon en font batre une 
« pièce d'argent lin, elle aura cours où le bon plaisir dudict 
i< Seigneur, pourveu qu'elle soit du poix et loi semblable à 
« celle dudict Seigneur, laquelle aura semblablement cours 
H par les royaumes, pays, terre et seigneuries dudict sei- 
« gneur. 

5, « Et pour éviter tous abuz, faulles et erreurs qu'ils se 
(( pourroient fère en ladicte monnoye d'Avignon au temps 
u à venir parles otHciers, garder et observer en bonne amï- 
« lié et paix l'ent recours, polisse et frcquenlacioii des mar- 
« chauds et subjeclz du royaulme, pays et seigneuries dudict 
« Seigneur voisins desdicts Avignon et subjeclz de Nostre 

Conyrès de niimisiiinlii/ur. 21 
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'< Saint-Père, aussi les vielles el anciennes convencions 
« louchant le faicl des monno^es, coups et mise d"icelles 
-< entre Provence el Avignon , el pour fère entretenir et gar- 
n der lesdicles ordonnantes el monnoye de point en point, 
<c selon leur poix etloy, au bien de toute la chose publicque 
« d'ung couslé et d'autre, pourront ledict général de Lan- 
11 guedoc, Provence et Dauphiné, avec luy ung des généraux 
« des monnoyes dudict Seigneur venant aux eslatz desdicls 
« pays de Languedoc, Provence et Daupliiné, une foys 
" l'année ou autrement quand besoing sera et bon luy 
" semblera, communiquer et se trouver avec mondict sei- 
h gneur le gouverneur d'Avignon pour fère devant ledict 
Il gouverneur assembler, venir et appeller les prévost, 
« maistre, gardes, contregardes, essayeur et autres officiers 
Il de ladicLe monnoye affin d'entendre comment et en quelle 
« sorte ils ont besougné et ouvré en ladicte monnoye 
« d'Avignon et se ils ont bien loyaumenl gardé lesdictes 
<i ordonnances et s'il se trouvoit aui^une t'aulle i'aicle par 
'< lesdicls officiers, si besoing est. a la requesle desdicts 
i< généraulx, instance el remontrance si faulte ou erreury a, 
H en fère fère deue correction el reparution par ledict 
•I gouverneur, el pureillemenl si à la monnoye de Provence 
11 y a faulte par les officiers du Hoy audicf pa,ijs ausquels 
« la correction et cougnoissance en appartient, en sera 
Il faicle réparacion, remonstracion faicte par ledict nionsei- 
II gneur le gouverneur d'Avignon et à son instance et 
(I requeste ; et après la déclaraciondulîoy faictedes arlïcles 
Il cy-dessus, les ordonnances desdictes monnoyes fuictes 
H par ledit Seigneur seront baillez k mondict Seigneurie 
Il Légat ou à mondict seigneur son gouverneur, en Son 
a absence, pour en faire de semblables et icelles par eiilx 
H faicles, garder el faire entretenir par les officiers desdictea 
1. monnoyes d'Avignon, de point en point. 
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6, « Ce présent advis a esté leu en la présence de Mon- 
II seigneur le Légat et de très Révérends pères en Dieu 
n messeigneui's le cardinal d'Albj ',[r]archevesque d'Arles-, 
« les èvesques de Paris ^, de Tornay*, Angolesme^, et des 
« officiers de Noalre Saint-Père, les juge, advocat el procu- 
II reur, prévosl de la raonnoye Julian Perussi, Jehan de la 
« Sale; mesaeigneurs les présidents de Provence^ et de la 
« Chambre des Comptes de Paris, maislre Jehan Nicolay ; 
1 raaislre Etienne Petit, maislre des Comptes, audict Paiis; 
<( le seigneur de Soliers'; maistre Pierre de Brandis, Gas- 
n part Dupérier, conseillers en la Cour de Parlement de 
« Provelice; Estîenne Puget, jiige-raage ; maistres Jehan 

1. Louis 11 d'Ambniac, neveu de Gi'invc<) d'Amboisc, nvail remplacé, i^n lï03, à 

l'ovèchiS d'AIbi, un ?ulre de »e» oncles, Louis I*'. Promu en lâOT cardinal au litre 

de Saint-Marcelin cl de SainUPicrre. il moiinil dix ans après i Lorettc (Mai>- 

Lalrie, loe. cit., col. 1312 et 136»). 

S. Jean Fenier, né i Taprega, ea Calnlogne, le 7 juillet UB3. devint archevêque 

d'Arles, le 3S juillet l'ira, à la demande de Louis Xil, qui lui était mcoanaissanL 
d'avoir servi de médiateur entre lui el Ferdinand il'Espagne, el lui permsllait 
même d'ajouter une tleur de lia i sca armes. Jean Ferrïer mourut à Marseille le 
jeudi 17 janvier tâSt. Ses l'esles furent transportes i Ai-les. el ensevelis dans U 
chapelle de Sainl-Jean-Baplist<^, à Saint-Tropliimc (Fisquet, La Frititce pontificale, 

11- partie, p. fiû2). 

3. Etienne de Puncher, né à Tours en Um, était président aux enqnfle; au 
Parlement de Paris, lorsque, en 1503, il Tut élu évèquc de la capitale, i la demande 
de Louis Xtl qu'il accompagna on Italie. Le roi ne lui sut pas mauvais gré d'avoir 
voulu le dissuader de conclure la ligue de Cambrai, et le nomma ganic des sceaux 
de France, en lîlS. Comme ministre plénipotenliairc. il signa lu traité de Noyon 
avec Charlea-Quint, et celui de Londres avee Henri Vlil. Transférée l'évèclié Ub 
de Sens, on lâis, il mourut â Lyon le 11 février 132'i (Hocfer, Biographie yéni- 
rate, v' Poncher, Mas-Latrie, loc. ait., col. M83]. 

4. CharluB du Hautbois avail été consacré cvËque de Tournoy le a juin l&OS. Il 
mourut en iai3, après avoir résigné ses fonctions (Maa-Latrie, toc. cit., coL laol). 

5. Antoine d'Estaing, qui avait été nommé au siège épiscopal d'AngoulJme en 
liM et fut empoisonné le 2» février 1ÏI3 (Mas-Latrie, loc. cit., col. 1371). 

6. Accurse Maynier, seigneur d'Oppéde, avait été nommé Premier Président au 
Parlement par lettres patentes de Louia XII données i Blois le 36 janvier 1506-7, 
etfli-ail prêté serment le ï3 février suivant [Jreh. de» B.-du-Bh., B.îl, f 218). 

7. Tous les historiens font mourir Palauiêde dç Forbin en février I3DB ;malB son 
fils Louis ayant prèle hommage pour la seigneurie de Soliers, le 2i jan\ier de l'an 
de grAce iioè, il faut nécessairement que son pi^re fût mort & cette époque, cl qu'il 
y ail erreur, erreur due A peu prés sûrement A la différence des styles employés. 
C'est, eu tout cas, Louis de Forbin qui Ui;uri' dans cet ai'tc. 
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n Guiraiii el Jehan Arbaudi, maisLres des Comptes en Pro- 
« vence; maistre Honorât Bogeri, advocat du Roy audil 
« Provence. 

7. n Et de nous Jehan Lorinl, secrétaire de la Légation 
« d'Avignon, et Honorai Dinhe, secrétaire rational et archi- 
« vaire du Roy en sa chambre des Comptes et archifz en 
« Provance, et notaires publicques qui, (ïu commandement 
« et à la requeste des personnes que dessus, nous sommes 
« icy soubz signez de nos seings manuels acoustumez, le 
" quatriesme jour du moys de jung mil cinq cens et huit. 



J. LoHiNi, not. 



n. Dinhe, not. : 



Il Declaralio regia super moneta auri et argeiiti cudenda 
n in civitate Avinionis et quod habeat cursnm in toto regno 
\ et senhoriis Francie. 

8. « Loys, par la grâce de Dieu Uoy de France, Conte 

( de Provence, Forcalquîer et Terres Adjacentes, à tous 

i ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Comme pré- 

I lentement nous ait esté remonstré par les gens des Estatz 

i de nostre pays de Prouvenco et autres noz officiers qui 

1 par nous avoient esté ey-devant â ce commya et depputez 

( que pour le bien, proufïictet utilité dudict pays el pareil- 

[ lement de nos pays de Languedoc et autres circonvoisïns 

i et de noz subjectz en iceulx, t'entrecours aussi traffict, 

I expédition de la marchandise d'iceulx pays très honue el 

convenable chose seroit donner cours aux monnoyes d'or 

et d'argent forgez et batuz en la ville et cité d'Avignon et 

soit ainsi que nous, désirans de tout notre cueur le bien, 

acrolssemenl, avantage et augmentation des subjectz de 
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I nosdicis pays de Prouvence el Languedoc, leurs circonvoi- 
1 sins, et de toute la chose publicqiie d'iceulx eL ayans 
I regard aussi à la requeste et très instante prière qui nous 
1 en a esté faicle par les bourgeois, marchans et habitans 
: de ladicte ville d'Avignon esquelz en faveur de noslre 
; très chier at Lrès amé cousin le cardinal d'Amboise, légat 
. en France et dudiel Avignon, qui japieça nous en a fait 
I pareille remonstrance, et en considération des très grans, 
; très agréables, très recommandables, proufRtables et con- 
1 tinuelz services qu'il noua a faiz, lanl auparavant que 
1 que depuis nostre avènement à la couronne fait encores 
[ et confirme chascun jour, nous avons très volentiers et 
I liberallement entendu en ceste matière. Nous, à ces causes 
■ et autres considérations à ce nous monvans et mens 
i par l'advia et délibération et en obtempérant k ceulx que 
I dessus, [avons] octroyé, accordé et permis, voulons et nous 
I plaist de grâce espécial, plaine puissance et auctorité 
! royal, par ces présentes que les escuz d'or et grans blancs 
; qui seront cy-aprèfi forgez en ladicte monnoye d'Avignon, 
! de la qualité qui s'ensuit, auront et voulons avoir cours 
1 et rayse en nostredict royaulme, pays, terres et seigneu- 
I ries de nostre obéissance. 

9. (I C'est assavoir les escuz d'or ayans de Tung des 
1 coustez une croix à feuille d'aglanl ' par les bouts d'icelle 
i et de l'autre couslé et au milieu dudictescu les anciennes 
[ armes de l'esglise de Romme et auprès d'icelles les armes 
[ de nostredict cousin le légat et ces mois escripts autour 
1 desdicts escuz, assavoir, du cousté desdictes armes : Julius 
1 papa secundus; et du cousté de la Croix : Georgius de 
L Ambasia cardinalis etlegatus; qui seront forgez en ladicte 



Le chSne Tarme les armes puri 
■PparlenaiL JuIëë II, et dont le tium, 
tànae provençale qu'il prît d Avïgnc 



e la famille délia Hnverc, à laquelle 
rorme ilaliennc aussi bien que sous la 
e), est égaleraent fclui du cliéne dur. 
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« monnoye et seront à vingt et trois caratz et une hui- 
« tiesme, à une huitiesme de caratz de remède selon l'essay 
« de France ; de soyxante et dix pièces de poix au marc de 
« Paria; au remède, chacune pièce, de demy grain sur le 
(I fort et sur le foyble ; du poix et recours, chacune pièce, de 
« deux deniers dix sept grains et au dessus; qui aura cours 
(I pour trante six solz. trois deniers tournois pièce. Et sera 
« donné en ladicLe monnoye d'Avignon six vings dix livres 
H trois solz, quatre deniers tournois pour marc d'or fin, 
(t poix audict marc de Paris. 

iO, (1 Et les grans blancs ayans d'un descoustez le pareil 
a et semblable escu que dessus et de l'autre une croix et 
H deux clefs et deux lierres; et auront d'ieeulx grans blaos 
n semblables parolles contenues es escuz d'or cy dessus 
n speciffiés et déclarez, qui semblableraent seront forgez 
« en la dicte monnoye, à quatre deniers douze grains d'aloy 
n argent le roy, à deux grains de remède selon l'essay de 
« France, de quatre vings six pièces de poix au marc de 
(( Paris; au remède, chacune pièce, d'un grain et deniy 
« sur le fort et sur le foyble, auront cours pour douze 
« deniers pièce. Et se donnera semblablement pour marc 
" d'argent fin audict poix de Paris, unze livres tournoie, 
« Ausquelz escus et grans blans forgez de la loy, forme, 
« espesse, qualité et condiction dessusdicts, comme dit est, 
n nous avons donné et donnons cours et mise en nostre 
« royaume, pays, terres et seigneuries de nostre obéissance 
« tout ainsi et par la forme et manière que à noz autres 
« monnoyes forgées et batues en nostredict royaulme de 
« semblable qualité. Et pourront lesdicls escuz et grans blans 
Il eslre transportez hors nostredict royaume, pays, terres 
n et seigneuries, sans ce que aucun ou aucuns de nos offi- 
« ciers ou aulre[s] noz subgelz la puissent prendre comme 
« billon. 
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H. " Et pour éviter à tous abbiiz, fauttes oL en'tjura qui 

Il ae poiuTuienL faire en ladîcte monnoye d'Avignon, au 

I temps advenir, par les officiers d'icelle, gardez et observez 
n en bonne ainytié et paix l'antrecours, pollice et fréquenta- 
« tion des marchans et stibgectz de nostre royaume, pays, 
" leri-es et seigneuries de nostre obéissance, aussi les vielles 

II et anciennes conventions faictes touchant le fait dea mon- 
n noyés, cours et mises d'icelies entre Prouvence et Avi- 
li gnon et pour faire garder, entretenir et observer les dictes 

■ ordonnances et monnoyes de point en point, selon le poix 
( et loy dessusdicts, au bien de la cause publicque, tant 
.1 d'un couslé que d'antre, et après aussi que noslrediet 
;i cousin le légat nous a baillé lettres auctenliques et en 
« bonne forme de faire tenir, garder et entretenir les eseuz 
Il et grans blans en la forme et qualité que dessus, sans 
i aucune diminution, fraude ou dt^ception et qu'on ne for- 
' géra lesdictz escuz et grans blans de la qualité et espesse 
1 dessusdit'te en autre lieu que en ladicte ville d'Avignon, 
i a esté conclud, avisé et ordonné, ordonnons et entendons 
i par cesdicles présentes que nostre ami et féal conseiller 
I et général de nosdictes linances en nosdicts pays de Lan- 
' gucdoc, Prouvence et Daulphiné présent ou advenir, et 
I avecques hiy ung des généraulx de nosdictes monnoyes 
( ailans aux estais de nosdicts pays, un foys l'année ou 

■ autrement quand besoing sera et bon leur semblera, ae 
i pourront trouver et aller audict lieu d'Avignon et là, par- 
[ devant le gouverneur dudict lieu, faire venir et appeller le 
1 prévost, maistre, gardes, contregardes, assayeur et autres 
I officiers de ladicte monnoye affin, de veoir, savoir et 
i entendre comment et de quelle sorte ils ont besougné et 

; ouvré en ladicte monnoye d'Avignon et s'ilz ont bien et 
. loyaulment ensuyvi et gardé ve que dessus et lesdictes 
i ordonnances affin que s'ilz trouvent que aucune chose y 
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" ail esté mal faite, que il s'en face bonne, deue et prompte 
n correction et réparation par ledict gouverneur. Et pareil- 
« lemenl, si à la monnoye de Prouvence y avoitfaulle. que 
« par nos oflicici'â à qui la cougnoissance en appartient la 
« correction et répparation en soit faicte ainsi que faire se 
» doyvra, à l'instance et requeste diidict gouverneur d'Avi- 
<i gnon. Si donnons en mandement par ces mesmes pré- 
i< sentes à nos amiz et féaulx les gens de noz cours dePar- 
« lement, généraulx de nos finances et de nosdictes mon- 
n noyés, seneschaulx, bailliz, prévosLz et à tous nos autres 
« justiciers et officiers de nostrediet royaume, pays, terres 
n et seigneuries de nostre obéissance ou à leurs lieutenaoe 
« et à chacun d'eulx si comme à luy appartiendra, que de 
■1 nos présens, grâce, octroy et permission et de tout le con- 
'1 tenu en cesdictes présentes il facent, souffrent et laissent 
H joyr et user lesdicts habitans plainement et paisiblement 
Il sans en ce leur faire, mettre ou donner ne souffrir esti'C 
H faict, mis ou donné aucun empeschemenl, au contraire. 
(■ Lequel si fait, mis ou donné leur estoit, qu'ils le réparent 
H et mettent' ou facent réparer et mettre, incontinent et 
Il sans délay, au premier estât et deu, Kt avecques ce facent 
« lyre, publier et enregistrer cesdictes présentes en et par- 
« tous les lieulx de leurs jurisdictions que mestier sera et 
a affin que nul ne puisse prétendre cause d'ignorance de ces 
« présentes, nous voulons que au vidimusd'icelle fait soubz 
" scel royal et auclentique, foy soit adjoustée comme à ce 
" propre original. Car ainsi nous plaist il estre fait. En 
n tesmoing de ce que nous avons Fait mettre nostre scel à 
Il cesdictes présentes. 

n Donné à Lion, le xxj" jour^de Juing, l'an de grâce mil 
(' cinq cens et huit et de notre règne le unzïesme. 

i. Pour le lîoy, conte de Prouvence 
" Ilobertet. » 
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Ces lexles nous font connaître ; 

1° La date où commença ce monnayage, date qu'on peut 
fixer à peu de temps après le 21 juin 1508, car le légat n'a 
pas dû tarder beaucoup à expédier les lettres authentiques 
et en ionne /"orme préalablementexigées par le roi de France 
au § 9. 

2" Sadurée, quel'onpeutflxeràun peu moins de deux ans, 
puisque Georges d'Amboise est mort, comme je l'ai dit plus 
haut, le 2a mai 1510. Ainsi s'explique la rareté relative de ses 
produits. 

3° Son lieu d'émission qui est Avignon (^ 9) à l'exclusion 
de Carpenlras et de Sorgues dont tes ateliers n'étaient pour- 
tant pas alors fermés, ofliciellement du moins. 

Il faut voir indubitablement dans cette mesure l'ex- 
pression, à l'égard de ces deux otHcines soumises moins 
directement à la surveillance du vice-légat, d'une méfiance 
justifiée par le déplorable travail qu'on y exécutait. Par 
suite, on pourrait peut-être leur attribuer les monnaies les 
plus négligées comme frappe et comme gravure, les moins 
mauvaises devant être considérées comme ajant été fabri- 
quées à Avignon. 

4" La siffnification approximative des lettres T et V figu- 
rant en lin de légende sur certaines variétés de l'écu aux 
glands, lettres qui ne peuvent être des différents d'ateliers 
— puisque toutes ces pièces sortent du même — , mais 
doivent élre considérées soit comme les marques du ou des 
directeurs ou tailleurs de la monnaie d'Avignon, soit comme 
des marques d'émissions. 

o** La valeur exacte de ces espèces puisque nous voyons, 
aux §§ 7 et 8, que ; 

a) L'écu d'or avignonais =^ l'écu sol français. 
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b) Le grand blanc avignonais = le sol lournois dit 
Ladovicus. 

Or, en 1857, M. de Wailly a fixé ainsi qu'il suit les 
valeurs de ces pièces ; 

Écu d'or sol : 1 1 fr. 61 (prix du kil. d'or pur, 3444 fr. 45 1. 

Sol tournois ladovicus : fr. 22 (prix du kil. d'argent 
pur, 222 fr. 22}. 

Ces valeurs doivent être modifiées par suite de la baisse 
survenue dans le prix des métaux précieux. En effet, d'après 
les renseignements qui m'ont été fournis par la maison 
Savon frères, de Marseille, le kilogramme d'or pur vaut 
aujourd'liui (23 mars 1900) 3.100 fr., et le kilogramme 
d'argent pur 80 fr. 

La valeur actuelle des pièces étudiées par de Wailly et de 
leurs équivalents avignonnais descend donc respectivement 
à 10 fr. 40 et Ofr. 08. 

6" \J époque de l'introduction, à l'atelier d'Avignon, de 
l'usage du marc de Paris, qui estde 1508, alors que M. Val- 
lentin du Chaylai'd, la fait remonter seulement à 1570 '. Il se 
peut toutefois que ce marc n'ait pas été employé uniquement 
dès le début. 

7" Le classemenl à adopter pour les monnaies de Jules II. 
Les espèces au nom du cardinal d'Amboise ont été frappées 
entre le 2t juin 1S08 et le 23 mai 1510, et elles ont été 
seules ouvrées pendant ce temps, puisque, d'après le § 2, la 
demande des .\vignonaiB d'être autorisés à battre d'autres 
pièces fut repoussée, et que les lettres-patentes restent 
muettes à ce sujet. 

En conséquence, les monnaies de billon cataloguées par 
Poey d'Avant sons les n"» 4276 et 4277, ainsi que les giulj 
à la léf,'ende Sanctus Petras, etc., qui figurent sous les 



). L'Alelier monétaire tl'Avignim en tôlV. Avitcnoii. Seguin Trires, 1) 
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n°^ 188 et 189 dans le catalogue d'une vente faite le 31 mai 
1897 par le regretté R. Serrure doivent être placés soit avant 
soit après cette période. 






Combien de temps a duré cette entente monétaire ? Aucun 
texte n'a pu me renseigner à ce sujet, mais il me paraît cer- 
tain qu'elle n'a pas survécu au légat qui l'avait sollicitée et 
conclue. Les types adoptés ou repris par ses successeurs 
prouvent que ceux-ci avaient repris leur liberté d'action et 
que celles de leurs pièces qui rappellent certains types fran- 
çais sont de simples imitations destinées à usurper la valeur 
de ces derniers, bien qu'ayant un titre inférieur ainsi qu'en 
font foi les nombreuses mesures prohibitives adoptées dès le 
XVI® siècle, par la France, à l'égard des monnaies papales, 
mesure dont je compte faire connaître prochainement un 
exemple bien curieux pour le règne d'Henri IV. 

Maurice Raimbault, 



QUADRUPLE DUCAT DE PAUL V 

FRAPPK A AVIGNON 




PAULUSVPONTOPTMAX. Buste de Paul V à droite, 
au-deasousia dale 1612. R". PHIUPPHILONARDCAllD- 
P'LKG'AVEN. Armes du vice-légal, Philippe Philonard, 
occupant le champ el portant en chef l'écusson du légal 
Scipion Caflarelli. cardinal Horghèse. Le tout surmonté du 
chapeau cardinalice accompagné des houppes. Quadi^uple 
ducat d'or. Poids 13 gr. 25. 

II y eut. sous le pontificat de Paul V, un seul légat el 
cinq vice-légats. Voici leurs noms, les dates de leurs fonc- 
tions et la description de leurs armoiries : 

Légat : Scipion C,iff,-irel(i, né à Rome en 1576; neveu 
par sa mère du pape Paul V. Créé cardinal-prêtre de 
S'-Chrysogone le 18 juillet 1605. Il reçut de son oncle, 
avec la pourpre, l'autorisation de prendre le nom et les 
armes des Borghèse. Il raourul le 2 octobre 1633. 
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Les armes dt Scipion Caffarelli, cardinal Borghèse, 
ijlaient : D'azur au dragon d'or, au chef chargé d'un aigle 
de sable. 

Vice-légats : 1. Pierre-François Monlorio, né à Rome; 
fils du marquis Constanlin Monlorio. Vice-légal de i60i ii 
1607, fut ensuite nommé nonce apostolique en Allemagne 
sous Grégoire XV. Il mourut sous Urbain VIII. 

Ses armes étaient : De gueules à un mont de six coupeaux 
d'or, au chef cousu d'azur, chargé de trois fleurs de lys d'or, 
surmontées d'un lambel de gueules de quatre pendants. 

2. Joseph Ferrier,, né à Savone, archevêque de Colosses 
en 1393, puis coadjuteur de l'arciievêchc d'Urbin dont il 
devint plus tard titulaire. Fut vice-légal d'Avignon de i607 
à 1609. 

Ses armes étaient : Ecartelé, au 1^^ et au 4""^ d'or à trois 
bandes d'azur, aux 2'= et 3^ d'azur au chêne arraché d'or, tige 
de quatre branches posées en sautoir. 

3. François Llienne Datci, né à Orvieto. Moine de 
l'ordre de S'~Dorainîque, prieur de la Minerve, et examina- 
teur des évêques en cour de Home. Nommé archevêque 
d'Avignon en 16119, il fut chargé de 1609 à 1610 de l'admi- 
nistration de la vice-légalure, et mourut le 23 juin 1624. 

Ses armoiries étaient ; De gueules à une doulce (espèce 
de chimère) d'argent armée et lampassée de sable. 

i. Philippe Pkilonard, né à Anagni ; fils de Scipion 
Phiionard et de Brigitte d'Amboîse ; frère d'Alexandre, 
évéque d'Aquin et de Marins, archevêque d'Avignon. Vice- 
légat de 1610 à 1614. Succéda ensuite à son oncle Flaminius, 
cardinal d'Aquin. Il mourut à Rome en 1622, 

Voici les ai'mesde Philippe Phiionard : Kcartelé, aux l^'et 
4^ parti d'or au demi-aigle au vol abaissé de sable et pallé 
de six pièces d'azur et or ; aux 2* et 3^ de gueules au chêne 
arraché d'or, tige de quatre branches passées en sautoir. 
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5. Jean François Bagni, naquit à Bagni en 1578. II fut 
évoque de Patras ; vice-Iêgat d'Avignon de 1614 à lfi21. 
Nommé nonce en Flandres, puis auprès de Louis XIII, roi 
de France. Il fut ensuite évéque d'Adria en 1627, cardinal 
en 1629, évèque de Hieli en 1635, et mourut eu 1641. 

Ses armes étaient : Écarlelé en sautoir, d'or en chef et en 
pointe et d'azur à destre et à senestre. 

Le quadruple ducat d'or de Paul V, frappé à Avignon en 
1611 et décrit par Cinagli, ne porte que le nom et les armoi- 
ries du légat. 

Le double ducat, publié par M. Laugier dans la Gazede 
numùimatiqae, en 1897, nous donne seulement le nom du 
légat, avec, au revers, les écussons du légat et du vice-légat, 
Jean François Bagni, cantonnant une croix feuillue. 

L'intérêt tout particulier du quadruple ducat que j'ai la 
bonne fortune de posséder, consiste en ce que seul le nom 
du vice-légal, Philippe Philonard, se trouve mentionné; que 
ses armes se trouvent en plein champ et en entier, et que 
seul un petit écusson aux armes de Scipion Call'arelli Bor^ 
ghèse, placé en chef, nous rappelle l'autorité du légat. 

Pour quel motif, sur ce quadruple ducat, le légal laissa- 
l-il Philippe Philonard mettre son nom et ses armes en son 
lieu et place, alors que nous voyons celui décrit par Cina- 
gli, frappé l'année précédente, ne portant que le nom et les 
armoiries du légat? 

Pur la suite, et d'une manière constante, l'écusson du 
vice-légat se trouve placé sous le bu^te du Pape, tandis que 
les armes du légat occupent le champ du revers. 

Etienne Bourgey. 



DE L'INFLUENCE BYZANTINE 

SUR 

LES MONNAIES DU DANEMARK 

AU XI« SIÈCLE 

PI. XXVI K 



De bonne heure on constate les rapports des peuples civi- 
lisés de l'Europe méridionale avec les Scandinaves. Tandis 
que l'histoire est muette au sujet des évolutions qui, dans 
les premiers siècles après J.-C, s'effectuèrent du midi au 
nord de l'Europe, à travers les pays du centre, de nom- 
breuses trouvailles nous renseignent sur ces mouvements, et 
prouvent que de hardis commerçants, dès cette époque recu- 
lée, gagnaient les froides régions du Nord, en suivant les 
longues voies fluviales, et venaient visiter les lointaines 
populations Scandinaves. 

Parmi ces trouvailles, les trésors d'argent romain enfouis 
dans le sol tiennent une place importante et fort intéressante. 
Ils nous apprennent que pendant deux périodes, des 
échanges commerciaux, très importants pour l'époque, eurent 
lieu avec le Midi. 

Dans la première période, comprenant le 1®^ et le 
2® siècle, ce sont les monnaies d'argent de l'empire romain, 
les deniers qui pénètrent jusqu'ici. Les monnaies d'or et en 

1. Le tirage de la planche qui accompagne ce mémoire a été gracieusement 
offert peu* Tauteur. {Note de la Commission.) 
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partie celles de cuivre sont restées entre les mains des popu- 
lations de l'Europe méridionale et de l'Europe centrale, 
tandis que les monnaies d'argent ont été apportées par les 
voies fluviales, la Duna, la Vislule, l'Oder, dans les pay» de 
la Baltique, d'où elles ont pénétré en Scandinavie, Nous 
connaissons en tout 124 trouvailles, comptant 3915 deniers, 
sorties du sol Scandinave, visibles témoignages du com- 
merce d'alors, principalement au temps des grands empe- 
reurs romains, commerce auquel mirent lin les luttes des 
Romains et des Germains, 

La deuxième période est postérieure de deux cents ans, 
partant de la division de l'Empire romain, l'an 395, pour 
aboutir environ 130 ans plus tard. Ce sont les monnaies d'op 
romaines, occidentales et orientales, les solidi, qu'on 
apporte dans le Nord, jusqu'^ ce que l'invasion des Bar- 
bares vienne s'abattre sur l'Europe et tout anéantir. Parmi 
ces trésors, on connaît 243 trouvailles d'origine Scandinave, 
comprenant en tout 496 monnaies, 

Plusieurs siècles s'écoulent, pendant lesquels les relations 
du Nord avec le Midi semblent interrompues. Puis com- 
mencent les invasions normandes, qui enlèvent des mil- 
liers de Scandinaves à leur patrie, pour les conduire, 
les uns vers l'Est, dans les immenses steppes de la Russie, 
les autres dans l'Europe occidentale. Sur ces deux points, 
les envahisseurs établissent leur demeure et étendent leur 
territoire. Mais tandis qu'à l'Ouest ils font des conquêtes et 
se livrent au pillage, à l'Est ils sont plus pacifiques et ils 
acquièrent une grande importance, grâce au commerce 
actif qui s'établit entre eux et les régions orientales russes 
d'une part, par la voie du Volga, et le royaume byzantin 
d'aulre part, principalement avec la ville impériale de Gon-Si- 
tantinople, que les marchands atteignent par le Dnieper et 
la mer Noire. 
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Par lii voie du Volga arriveiiL de la Russie onenlale 
d'énormes sommes d'argenl arabe ^coulique) ; elles pénètrent 
en Scandinavie par la Russie et les provinces baltiques. On 
connaît un grand nombre de trouvailles de ces monnaies, en 
tout 443, comptant 36.188 pièces. Elles appartiennent en 
majeure partie à la Suède, et particulièrement à l'île de 
Gotland; cette dernière compte, à elle seule, 236 trou- 
vailles, soit 22.900 monnaies coufiques. Le Danemark en 
enregistre 73, donnant un total de 3.69S pièces. L'importa- 
tion de ces monnaies date de 830 k 975 environ. 

Dans les trouvailles Scandinaves, les monnaies byzantines 
ligurent en quantité relativement petite. 11 est clair que les 
marchands rapportaient de Constantinople des marchandises 
plutôt que de l'argent. La Scandinavie n'a à son actif que 
86 trouvailles, soit 270 monnaies byzantines. L'une d'elles 
remonte au temps de l'empereur Constantin X [913-949); 
24 se rapportent à la période de Constantin X et Romain 
II Jusqu'à Jean (949-976)"; 34 ii Basile II et Constantin XI 
(976-1023), et 3 sont postérieures à 1025. Uneseule, la plus 
récente, est du règne de l'empereur Constantin XIII (1059- 
1067). La plupart de ces trouvailles appartiennent à l'île de 
Gotland, qui en compte 52, comprenant !82 monnaies; le 
Danemark en possède 17, soit 48 monnaies byzantines. Ces 
trouvailles nous apprennent que les rapports commerciaux 
avec la Russie méridionale et le royaume byzantin s'éta- 
blirent longtemps après les relations avec l'Est, par la route 
du Volga, mais aussi qu'ils leur survécurent. 

L'influence byzantine sur les types des monnaies du 
Danemark apparaît tardivement. Cnul le Grand (1018- 
1035), roi de Danemark et d'Angleterre, qui.le premier eut 
le mérite d'organiser un système monétaire au Danemark, 
s'inspira surtout du système anglais. Il lit venir dans son 
pays des maîtres-raonnayeurs anglaiset prit en général leurs 

Cunjrès de numismalîyue. Ï2 



monnaies pour modèles des danoises. Cela se continua sous 
Harfhecnu/, le successeur de Cnut sur le trône de Dane- 
mark (1035-1042). Parmi les monnayages de Harthecnul, 
où le caractère anglais prédomine, nous trouvons cependant 
une composition empruntée à un modèle byzantin. Celte 
monnaie, frappée à Litnd, ville de la Scanie, alors province 
danoise, présente au droit une image originellement 
importée d'Angleterre, l'Agnus Dei, encadrée du nom du 
roi; mais le revers {ftg. 1) est une reproduction en partie 
conforme d'une monnaie d'argent du temps des empereurs 
Basile II et Goustanlin XI (976-1025), représentant les 
bustes des deux empereurs séparés par une croix reposant 
sur un pied ; comme inscription, elle porte le nom du mon- 
nayeur Scandinave Thorcetl. Les particularités de la pièce 
danoise et celles de la pièce byzantine [fig, 3) s'accordent 
tellement bien, dans l'ensemble, que l'influence n'a pu être 
que directe, et non transmise par d'autres modèles. 

Vraisemblablement ce revers tire son origine de mon- 
naies byzantines que le commerce avait apportées dans le 
Nord. Le type employé semblerait indiquer qu'il était bien 
connu ici et que les monnaies byzantines avaient encore 
cours en Danemark, à cette époque, ce que les très rares 
trouvailles ne paraissent pas coniirmer. Les rapports com- 
merciaux du Nord avec la capitale du royaume byzantin 
devaient toucher à leur fin au temps de Harthecnul et c'est 
pour cela qu'on ne trouve pas la continuation de cette 
influence. En revanche, à une époque postérieure apparaît 
toute une série de monnaies danoises de caractère byzan- 
tin. Les causes probables de ce monnayage, si bizarre 
dans l'histoire monétaire du Danemark, semblent provenir 
de circonstances spéciales que nous étudierons plus loin. 

Ce monnayage d'après des modèles byzantins date de 
Sven Eslrilhson, neveu de Cnul le Grand, qui disputa pen- 
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dant plusienrâ années la couronne de Danemark à Magnus 
te Bon, R la mort duquel il monta sur le trône, en 1047 ; il 
régna jusqu'en 1075, 

Si nous considérons le monnayage du règne de Sven 
Estrithson, nous remarquons que les imitations de types 
byzantins ont leur premier foyer à Lund, puis sont adoptées, 
surune moins grande échelle, il est vrai, par la plupart des 
autres villes monétaires du royaume. Le plus souvent le 
type byzantin n'est employé que sur le droit, rarement 
sur le revers; dans un seul cas, les deux côtés de la monnaie 
sont des imitations [voy. fig. 3). Le di'oit, qui, comme 
inscription, porte le nom du roi, SEVIN, représente un ange 
tendant la bannière sacrée, labarum, à une ilgure debout, 
dont la longue tresse de cbeveux el l'agi'afe indiquent une 
femme. Au revers, on lit le nom du monnayeur et celui 
de la ville PVLFET ON LV, encadrant le Sauveur assis sur un 
trône et donnant sa bénédiction. La monnaie, qui a servi de 
*nodèle, est attribuée à Michel VI (1056-57} {Voy. (ig. 4). 
Comme on voit, la seule différence véritable est celle-ci : 
sur cette monnaie, il y a une main étendue sur la tête du 
roi, tandis que sur la monnaie danoise cette main est rem- 
placée par la longue tresse de la flgure féminine. On se 
demande involontairement quelle pensée a conduit â cette 
modification de l'original. La réponse semble facile, si l'on 
se souvient que Sven Estri/hson tenait ses droits au trône 
danois, de sa mère, qui était une sœur du précédent roi, le 
puissant Cniil le Grand, celui qui avait réuni la couronne 
d'Angleterre à celle de Danemark. On peut donc en con- 
clure que c'est à la royale mère de Sven Esfrit/ison que 
l'ange tend le labarum. Les trouvailles indiquent, sans doute 
possible, que Sven Eslrilhmn adopta cette composition 
avant son avènement, alors qu'il disputait le pouvoir à 
Magnus, el ce qui vient encore le confirmer, c'est que 
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quelques variantes de celte composition portent l'inscription 
SVEIN REX S. La dernière lettre veut probablement dire 
SCANIA, la Scanie, où Sven régnait à cette époque de lutte. 
Nous arrivons maintenant à un point fort intéressant. La 
monnaie byzantine dont on a ainsi emprunté le sujet est 
attribuée Ji l'empereur Michel VI (1036-57). Mais alors com- 
ment cette imitation a-t-elle pu se produire sur des mon- 
naies que les trouvailles attribuent à l'an 1047? Une seule 
explication semble possible : il faut reporter la monnaie 
byzantine à un empereur antérieur, Michel IV ( 1 034-41 } ou 
Michel V (1041-42). 

A côté de rinfluence byzantine sur les monnaies danoise», 
on constate Tinthience anglo-saxonne dans le nom du mon- 
nayenr PVLFET, ou la lettre P remplace le W, et dans la 
particule ON pour I, devant le nom de la ville. 

Le même sujet de droit se retrouve dans deux autres 
monnayages de cette période ; celui du revers, la bénédic- 
tion du Sauveur, dans H monnayages émanant des villes., 
de Lund, Odense, Viborg et lledeby, mais alors il occupe 
toujours le droit de la monnaie. Il semble qu'on l'ail encore 
employé vers la lin du règne de Sven, mais il s'est peu à 
peu éloigné de l'original. D'abord le trône disparait, et, bien- 
tôt après, l'évangéliaire que le Sauveur tient dans la main 
gauche [fiçi. 15). 

Si nous continuons notre étude des monnaies de Sven, 
nous en trouvons une qui, à en juger par ses dimeasions, 
a dû être frappée comme médaille (voi/. /itj. 5). Sur le 
droit, dont l'inscription est confuse, on aperçoit une 
ligure debout, velue d'une longue robe, tenant dans la 
main droite une longue croix à double traverse, et dans la 
gauche, le globe surmonté d'une petite croix à doubles 
branches. Le revers représente également une figure debout, 
mais avec la croix dans la main gauche, et la main droite 
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levée. Dans l'inscription, dont une partie seulement est 
lisible, on distingue aussi le nom du monnayeur Wutfei. 
A cette monnaie se rattache une pièce {/ig. 6) dont le 
sujet, à peu près le même sur le droit et le revers, offre de 
l'analogie avec le droit de la monnaie précédente, et où le 
nom du monnayeur est écrit Wulho. Les modèles auxquels 
on a eu recours sont très certainement des monnaies 
attribuées à l'empereui- Romain IV (1068-71 ), et représen- 
tant l'empereur tel qu'on le voit sur le droit de la médaille 
et sur le type de monnaie nommé en dernier lieu (fig. 7). 

Ce type s'emploie couramment sous le roi Sven\ on le 
retrouve encore dans 4 pièces provenant de Lund (2), de 
Viborg et de Htbe^ mais s'éloignant tous plus ou moins des 
originaux byzantins. 

Les monnaies danoises semblent établir que l'attribution 
à Romain IV (1068-71} des monnaies byzantines de ce type 
est inexacte. Ces imitations danoises existent dans des trou- 
vailles se rapportant à une époque antérieure à l'avènement 
de Sven (1047), et furent, par conséquent, frappées par lui, 
alors qu'il était potentat de Scanie. Il faut donc sans doute 
faire remonter les modèles byzantins au temps d'un empe- 
reur précédent, peut-être à Romain III (1028-3i). 

En outre, il existe plusieurs monnaies de Sven Estrithson, 
pour le droit desquelles on s'est inspiré de types composés 
sur des modèles byzantins. Ainsi la /ig. S représente le roi 
se tenant au côté du Sauveur, la main gauche touchant le 
nimbe crucigère. L'inscription Wulho indique que la mon- 
naie est due au même auteur que celle menlionnée précé- 
demment. Le sujet a sans nul doute été emprunté au droit 
d'une monnaie de l'empereur Romain III (1028-34), mais 
remanié, puisque, sur la monnaie byzantine, c'est le Sauveur 
qui étend la main sur la tête couronnée de l'empereur 
(vog. fig.:t). 
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La (ig. 10 représente le busle de face du Sauveur cou- 
ronné du nimbe crucigère et encadré d'une inscription con- 
fuse. Pour ce monnayage, le monnayeur du roi Sven a 
sûrement pris comme modèle le revers de monnaies de 
Constantin XII (1042-54) [fig. ii)^ ou encore le revers de 
monnaies de son prédécesseur, l'empereur Michel IV (1034- 
1041). 

Le droit [fig. 19) présente quatre lignes d'inscriptions 
confuses, tracées en travers de la monnaie et encadrées d'une 
couronne composée de la lettre €, qu'on retrouve si sou- 
vent sur les monnaies du roi Sven, probablement une 
allusion au nom de sa mère Estrid. On a certainement com- 
posé ce type d'après lé droit [fig. 13) de la monnaie byzan- 
tine de l'empereur Constantin XII (1042-54), laquelle, il 
est vrai, a cinq lignes d'inscription, mais n'en offre pas 
moins des points de ressemblance indubitables avec la mon- 
naie danoise, surtout dans la disposition de certaines lettres 
de la deuxième ligne. 

Outre les monnaies danoises précitées, où l'imitation 
des types byzantins est si frappante, il en existe encore quel- 
ques autres, oii l'influence est également visible, bien que 
la composition y soit plus fantaisiste et plus indépendante. 

La/19. 14 représente deux bustes couronnés, séparés par 
un sceptre. L'inscription est confuse. Le type se rapproche 
de la monnaie précédemment citée de Harfkecnal, el est 
très certainement une imitation fantaisiste de monnaies de 
Basile II et Constantin XI (976-1025) {ftg. 2] ; en elTet, sur 
ces dernières, on voit une croix au lieu d'un sceptre entre 
les deux bustes impériaux. L'image {fig. 15) du Sauveur 
donnant sa bénédiction est une imitation dégénérée du 
revers du n" 3. Le revei-s de la monnaie {voy. fig. 16) dont 
le droit représente deux anges, porte le nom du monnayeur 
Wulfet. Ce type est inconnu sur les monnaies byzantines; 
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mais c'est probablement l'ange de la fig. 4 qu'on aura 
reproduit d'une manière fantaisiste. La même influence 
s'est certainement fait sentir dans la monnaie représen- 
tant un ange [fiff. /7); pour le revers de cette monnaie, on 
a employé une croix avec un pied, sûrement empruntée 
à la monnaie précédemment citée, datant des empereurs 
Basile II et Constantin XI (976-102o) et où une croix sem- 
blable sépare les bustes des deux empereurs [voy. ftg. 2). 

On peut, entre autres, citer une monnaie représenlant 
le Sauveur en prière assis sur son trône (fig. iS), et une 
autre, dont le sujet paraît être la Vierge agenouillée et 
tenant l'EnFanl {/ig. i9). Ces deux monnaies dénotent l'in- 
fluence byzantine, bien qu'on ne leur connaisse pas de 
modèles positifs. Peu à peu le caractère originel s'efface 
sensiblement et les imitations ne rappellent que vaguement 
les modèles. Nous le constatons sur deux compositions de 
droit représentant une figure debout, monnaies frappées 
à Viborg [(ig. SO) et à Hibe {/ig. Si). La dernière porte 
l'inscription SPEN ON Ri, le nom du roi ou celui similaire 
du monnayeuret celui de la ville. La particule anglo-saxonne 
ON au lieu d'I est encore conservée. 

Même sous les deux premiers successeurs de Sven 
EslrUhson, ses fils, Harald Hein (1075-1080), et Cnul le 
Saint (1080-1086), on constate encore les restes de l'in- 
flnence byzantine sur les monnaies du Danemark. La 
/ig. 2? montre le droit d'une monnaie de Lund, frappée 
pour le premier de ces rois, et représentant le Sauveur ou 
un saint tenant une longue croix. Sur d'autres monnaies 
datant de ce roi et provenant tant de Lund que de Viborg, 
le bâton en croix est remplacé par une crosse; c'est le cas 
de la monnaie [/ig. '^3) frappée à Lund au temps du roi 
Cnul le Saint. Avec ces derniers vestiges l'influence byzan- 
tine disparaît complètement. 
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Nous voyons, par ce qui précède, que cette influence, 
venant de loin, a imprimé un profond caractère aux mon- 
naies danoises. Des 77 types connus de monnaies datant de 
Sven Eslrilhson, 35 droits, sur lesquels 25 sont de la ville 
de Land, et i revers, tous de Lund, sont des imilationft de 
monnaies byzantines, et celles-ci oui longtemps communi- 
qué à nos monnaies un style piirliculier 1res accentué, bien 
différent des types du pays, antérieurs et postérieurs à cette 
époque. Comme nous l'avons déjà dit, il n'est pas possible 
d'attribuer cette influence subite aux rapports commerciaux 
de l'enipine byzantin avec le Danemark, puisqu'ils étaient 
interrompus à cette époque, et que les monnaies byzantines 
antérieurement importées étaient pour la plupart enfouies 
dans le sol. Il n'est pas davantage admissible qu'elle provienne 
des sommes d'argent que les Varanges, gardes du corps 
Scandinaves de l'empereur, recevaient en paiement k Cons- 
tantinople, et dont ils auraient pu rapporter une partie dans 
leur pays. En tout cas, ces sommes n'étaient pas suffisam- 
ment importantes pour avoir pu laisser des traces dans les 
trouvailles. On ne connaît qu'une seule monnaie byzantine 
contemporaine de Sven Esl rit hson, trouvée en Scandinavie. 

En revanche, si l'on recherche, dans les événements his- 
toriques de celte époque, les causes probables qui ont amené 
le roi Sven à adopter des types de monnaies si peu connus 
de son temps et en m^me temps si différents de ceux qui 
les ont précédés, on trouve certaines circonstances qui 
semblent fournir une explication assez vraisemblable de ce 
changement dans le style des types monétaires. 

Pendant la lutte de Sven Eslrilkson contre Mngnus le 
Bon, l'oncle de ce dernier, le prince norvégien Harald 
IlARrderaade, revient de Constantinople, en 1046, rappor- 
tant de grandes richesses. Au commencement il fait cause 
commune avec Sven contre Magnas ; or, comme les récits 
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historiques ont célébré tout spécialement ses trésors d'ar- 
gent, il n'est pas invraisemblable qu'il en ait répandu une 
partie dans le pays. Ces monnaies étrangères auraient frappé 
l'attention de Sven, d'autant que les images chrétiennes lui 
auront plu, à lui qui de maintes façons afficha ses sympa- 
thies pour la vie ecclésiastique, si bien qu'il les a sans doute 
imposées comme modèles à son monnayeur de Lund^ Wulfet. 
Ces nouveaux types auraient alors été adoptés, sur une moins 
grande échelle, il est vrai, parles autres villes monétaires du 
royaume, et se seraient maintenus pendant quelque temps, 
jusqu'à ce que de nouvelles influences se fussent fait sentir. 
Comme l'influence byzantine sur les monnaies du Dane- 
mark commence juste à l'époque où Harald Haarderaade 
arrive, traînant après lui ses trésors d'argent byzantin 
tant célébrés par ses contemporains, il est difficile de trouver 
une explication plus vraisemblable de l'origine de cette 
phase si curieuse de l'histoire monétaire du Danemark, qui 
témoigne de l'importance de la civilisation byzantine, même 
pour cette lointaine Scandinavie, et en même temps jette la 
lumière sur les rapports entre le Midi et le Nord à cette 
époque reculée. 

P. Hàuberg. 



WIGELINUS DUX 



Ils. * VVIGeLI=RVS°ÏJVX. Langes, die Umschrift 
unleii iheilendes Kreuz, 

H'. •rVROMVS'^CIVIS. Stadtzeichen von Tours. Biilon. 
19 Mm. 1,14 Gm. 




Dièse geringhaltige Miinze lag seit langen Jahren in mei- 
ner Sammlung im Anhange zu meinen franzôsiâchen Mil- 
lelallermiinzen. Sie hatte dort ihren Plalz, weil wenigslens 
das Zeichen von Tours anf ihr sichibar war. Im Uebrigen 
Hess der slarke, anscheinend nicht zu losende Rosluberziig 
nichis erkennen, Nach einer neulich vorsichtig vorgenom- 
menen Helnignng jedocli war es môglich, ein gelreues Bild 
von dem Sliicke, wie vorslehend wiedergegeben, zu erhal- 
Len. Damil erwics sich die Mûnze als, meines Wissens, 
noch nichl bekannt gemachl. 

Auf den erslen Blick stelll sie sich aU Nachahmung eines 
franzôsischen Urtypiis dar. Es ist allbekannt, dass millelal- 
tei'liche Milnzen, die im allgcmeinen Verkeiire beliebt 
waren, Nacbahmung nicht nur in den Nachbarlandern fan- 
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den, sondern auch weit in die Frerade ihr Bild hinauslrugen 
und verbreileten. 

Es erûbrigt sich, lange Reihen solcher Nachahmungen 
aller Orten hier aufzufuhren, es sei nur auf zwei franzô- 
sische Miinzsorlen hingewiesen, die derNachahmxingbeson- 
ders verfalien sind. 

Das ist in erster Linie der gros tournois. Zueret in Tours 
im 13. Jahrhundert aufgekommen, war er nichl allein in 
Frankreich fur lange Zeit gebriiuchlich, sondern auch in den 
Niederlanden, den Rheingegenden, Weslfalen und noch 
weiter verbreitete sich sein Typus. Besonders die kleinen 
Fiirsten und Herren bedienlen sich desselben mit Vorlîebe, 
um in gewînnbringender Ahaicht ihrem eigenen Gelde eine 
leichtere Annahme zu sichern. 

An zweiter Slelle ist der denier tournois zu nennen, der 
schon unter Philipp II. (U80-1223) entstanden war und 
vielfach nachgepragt wurde, selbst von den Kreiizfahrern in 
Griechenland ; doch bal seine Verbreitung nicht den Unifang 
angenommen wie die des gros tournois. 

Zu dieser zweiten Sorte gehôrt auch die hier voHiegende 
Mûnze, wie ihr Aeusseres zeigt. Von welchem Lande sic 
ausgegangen ist, liisst sich nicht sogleich sagen. Die ^'. fiihrt 
den Stadlnamen der Urstûcke unverëndert TVROHVS 
CIVIS, doch kann deshalh die Mûnze nicht elwa in Tours 
geprSgtsein, dazu passt wiederum der Name des Miinzherrn 
auf der Ha. VViaSLIIîVS nichl. Aber auch die Umschau 
nach einem Herrn dièses Namens fiihrt zunJichst zu keînem 
Résultat. Denn der einzige Wicelinus. der Bischof von 
Strassburg (100i-i029), ist natiiriichseiner friihen Zeit hal- 
ber und wegen des Tilels dux auf der Miinze ausgeschloa- 
sen. 

Wenn ich da nun den bômiscben Kônig Wenzel I., der 
von i354 bis zu seinem Tode 1383 auch Herzog von 
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Luxemburg war, heranziehe, so glaube ich damit den rich- 

tigen Ort fiir unsere Miinze gcfiinden zu haben. 

Die luxemburj,'er Herzoge bedienten sich vielfach franzô- 
sischer Typen. Weiizel I. machle davon keine Aiisnabme : 
das vortreffliche Biich des fiir die Mûnzwissenschaft leider 
zii frijh verstorbenen Raymond Serrure, Essai de numis- 
matique luxembourgeoise belegt dies zur Geniige. Unter 
seinen Miinzen befindet sich aucb ein Exemplar nach Art 
des denier tournois (N" 16), fur Luxeraburg gesicbert durcb 
die Angabe der Miinzslatte mit TVRONVS LVGSB urgensis, 
wftbrend unser Stiick TVROUVS CIVIS liest. Aucb das 
Kreuz der Hs. dieser beiden, ûbngens in der Grosse sehr 
verschiedenen, differirt betrachUich von cinander ; dasjenige 
mit dem langen Fusse auf letzterem diirfte den Bourgeois 
entlehnl sein. Dem Serrureschen reihe ich dies neue Stiick 
an. Die Stelle wird ihm durcb die Namensform der Hs. nîcht 
streitig gemacbl. Denu wenn man auf bixemburgiscben 
Miinzen stalL Wenzeslaus die Formen Winzel, W'icel und 
gar Wicelardus angewendet siehl, dann muss aucb vordem 
M'icelinus unserer Miinze jeder Zweifel verstummen. 

Auf die Pragestatte dièses denier tournois weist nicbts 
hin. Man bat also die Wabl zwischen Luxemburg, Musson 
und Yvoix; die letzteren beiden sind indessen von unler- 
geordneter Bedeutung gewesen. 

Dass ich endiicb nicht Wenzel II. mit diesem Slûcke 
bedenke, hat seinen Grand in typischen Erwagungcn uiid 
in dem Umstande, dass dieser Herr auf seinen luxembur- 
gischen Munzen sicb siets des Titels rex bedJente, wabrend 
diesem denier tournois der Tîtel dux eigen ist. 

D^ Emil Baurfeldt. 
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DU XV^ SIÈCLE, AVEC DESSINS DE MONNAIES 
PI. XXVII h XXXI'. 



L'invention de la presse rendit d'innombrables services 
à l'humanité, non seulement en favorisant la diffusion de 
l'instriiction et la connaissance des œuvres scientifiques et 
littéraires, mais aussi à cause de la facilité et de la rapidité 
avec lesquelles il devint possible de communiquer au public 
tout ce qu'il désirait savoir, ou ce qu'on tenait à lui faire 
connaître. L'autorité se servit bientôt de la nouvelle inven- 
tion pour répandre partout les lois et les ordres' qui anté- 
rieurement devaient être publiés par le moyen imparfait de 
la lecture faite par les hérauts officiels. On eut aussi l'avan- 
tage de pouvoir joindre aux dispositions qui concernaient la 
circulation monétaire, le dessin des monnaies, chose impos- 
sible sans l'aide de la presse. 

A la fin du xv^ siècle et pendant une grande partie du 
XVI*, les progrès de la civilisation et la facilité des relations 
entre les peuples avaient produit en plusieurs lieux, et spé- 
cialement dans les villes commerciales et dans les ports de 
mer, une grande confusion par suite de l'extrême variété des 
monnaies; il en circulait de tout pays; le type, la valeur, la 

I. Le tirage des planches qui accompagnent ce mémoire a été gracieusement 
<)Birt par l'auteur {Note de U Commiisîvn). 
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qualité en éLaîent différents. Les États les plus imporLanls, 
mieux organisés, faisaient loua leurs elTorls pour conserver 
une saine circulation, avec des pièces de bon litre et de 
poids sûr et constant; mais les petits princes et les Etats 
moins prospères, imitaient les types plus connus et estimés, 
en fraudant sur le titre et sur le poids, et profilant de l'igno- 
rance des peuples et de la difficulté de s'assurer de la diffé- 
rence entre les bonnes et les mauvaises monnaies. 

Il n'y a donc pas à s'étonner si dans tous les pays on 
trouve des lois et des ordonnances qui défendent l'introduc- 
tion des monnaies étrangères, qui en limitent la valeur et 
qui menacent de peines sévères non seulement les faussaires, 
mais aussi ceux qui apportent du dehors des monnaies infé- 
rieures et les répandent dans l'Elat. 

L'Italie souffrait de celte situation plus que les autres 
pays, car elle était envahie par les ai'mées étrangères qui se 
disputaient sur son sol l'empire du monde, étouffant sa 
liberté et détruisant son indépendance. Venise, prospère 
et puissante au commencement du xvi* siècle, vaillante pro- 
tectrice de la frontière orientale de la péninsule, avait été 
poussée bien près de la ruine par la ligue funeste formée 
à Cambrai entre Jules II, l'empereur et les rois de France 
et d'Espagne. Par un suprême effort, elle avait réussi 
à sauver son indépendance dans celte luUe inégale ; mais la 
guerre, longue et coûteuse, avait atteint d'une blessure 
profonde son organisme, et les conditions économiques de 
l'État et des citoyens s'en ressentirent. 

La conséquence naturelle du malaise économique fut la 
disparition de tout le bon numéraire au coin vénitien, rem- 
placé par des monnaies étrangères, inférieures au titre, 
estimées à un prix supérieur au réel. Marino Sanuto, qui 
recueillit soigneusement dans ses chroniques tous les évé- 
nements relatifs à la ville et au gouvernement, se plaint 
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iurs reprises ' de ce qu on ne voit plus de monnaies 
vénitiennes; que les ducali, les mocenighi, les ma,rcelH, ont 
émigré vers des lieux où on les estime mieux, et que leur 
place est tenue par des monnaies étrangères de peu de 
valeur, parmi lesquelles les fausses sonten grande quantité. 
La guerre terminée, le Conseil des Dix, qui s'occupait 
alors des affaires les plus importantes de l'Etat et de la 
Monnaie, songea sérieusement à réparer le désordre de la 
circulation. Comme les efl'orts pour ramener les monnaies 
à leurs anciennes valeurs n'avaient abouti à aucun résultat, 
on ordonna de frapper des pièces de 4, 8 et 16 sous, dont la 
livre, — et proportionnellement le sou, — renfermait un 
poids d'argent inférieur à celui qui avait été normal depuis 
1472. Quant aux monnaies étrangères, la discussion dans 
le Conseil fut très animée, mais l'avis d'en interdire la 
circulation t'emporta. Celte opinion était soutenue par 
Luca Tron, chef des Dix, qui parla sept fois, et obtint à la 
fin le ban publié au Itialto le 16 décembre 1317-. Ce ban 
provoqua beaucoup de plaintes, car tout le monde ne possé- 
dait que des espèces défendues, de telle sorte que le Conseil 
des Dix, considérant le mécontentement du peuple et la 
perte qui allait s'ensuivre pour les pauvres, suspendit l'exé- 
cution du décret, fil essayer à la Monnaie les espèces incri- 
minées, et, — suivant les résultats de cet essai, — déter- 
mina leur valeur et le prix auquel elles pouvaient être 
dépensées et reçues. Le Conseil ordonna aussi de repro- 
duire pa.r la, presse sur te papier l'image de ces monnaies, 
aiin que tout le monde en eût connaissance^. Marîno 

I. Marino Sanuto, Dianï, l. XIX, c. 4U : l. XX,c. 155; l. XXIII, c. 425; t, XXV, 
o. 39. 

3, Marino Sanulu. Diarii, l. XXV, c. 13i. 

3. • Sia faLlo raetter ïq stanipa sop. 
per intelligonlia de luli. » {Conseil de 
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Sanulo rapporte que la publicalion fuL faite au Kialto te 
22 décembre, et que la planche des dessins des monnaies se 
vendait dans toute la ville au prix d'un sou'. J"ai eu le 
bonheur de retrouver un exemplaire de ce tarif, qui était 
resté caché pendant de longues années entre les pages d'un 
vieux livre. 

Il n'a aucun litre, comme on peut le voir dans la repro- 
duction héliotypique (P/. XXVII). Ce sont les dessins, un peu 
grossiers, mais très nets, de 32 monnaies d'argent de bas aloi, 
qui forment trois catégories. Une inscription au-dessus de la 
première colonne, qui comprend dix monnaies, indique 
que ces pièces, qui circulaient au prix de 8 sous, devaient 
avoir dorénavant le prix stipulé à côté de chaque dessin, 
qui est de (i à 8 sons. Ensuite il y a 15 autres monnaies qui 
occupent une colonne et demie : ce sont celles qui circulaient 
au prix de 6 sous, prix qui était maintenant fixé entre o et 
6 sous. Enfin la troisième catégorie, formée de 7 petites 
monnaies du prix de 3 sous, occupe la seconde moitié de la 
troisième colonne; deux de ces monnaies conservaient leur 
prix de 3 sous; les cinq autres étaient réduites à 2 sous et 
demi. 

Au verso do la page, il y a le texte des décisions prises 
par le Conseil des Dix avec la Junte, le 18 décembre 1517. 
On y trouve aussi, avec le lieu d'origine, une description 
des monnaies, concise, mais très claire, destinée à compléter 
les notions qui intéressaient le public, et qui, même aujour- 
d'hui, peut fournir quelque lumière aux chercheurs. II 
résulte de cette liste que ces monnaies sont en grande partie 
de l'Italie septentrionale, ou bien allemandes, catégorie 
dans laquelle on comprend les monnaies impériales et celles 
d'autres princes germaniques. 

1. Marinu Sanulo, Diarii, ibid.. c. l&U-ieo, 




Les lois de 1517 el 1519 qui eurent le résulUt de porter 
le ducat à 6 livres et 16 sous ' ne réussirenl pas à remettre 
l'ordre dans la circulation monétaire; les dissensions dans 
les conseils et les délibérations à ce sujet montrent claire- 
ment qu'elle était toujours insuffisante el irrégulière. Au 
mois de septembre 1525, après beaucoup d'études et de 
discussions, on éleva le prix du mocenigo (livre) à 24 sous, 
du marcello { 1 /2 livre) à 1 2 sous, et par conséquent celui du 
ducat à 7 livres et 6 sous; entin on ordonna de frapper des 
pièces d'argent de ti, 4 et 2 sous. 

En janvier 1543 (1544), un décret'^ du Conseil des Dix 
ordonnait de compter le ducat 7 livres 12 sous et l'écu véni- 
tien 6 livres 16 sous. En même temps, on autorisait la cir- 
culation des écus étrangers de bon aloi au prix de 6 livres 
15 sous, circulation que l'on avait défendue précédemment; 
mais toutes les monnaies d'or étrangères d'une qualité 
inférieure, devaient être bannies et leurs dessins imprimés 
sur papier'-^. 

Le 19 septembre 1547*, ayant remarqué que le rapport 
entre l'or el l'argent n'était pas juste, on ordonnait de dimi- 
nuer le prix du ducat vénitien qui avait été poussé jusqu'à 
7 livres 17 sous, de le réduire à 7 livres 14 sous el de 
réduire en proportion celui des autres monnaies d'or. On 
ordonna en même temps aux proviseurs de la Monnaie de 
faire essayer tous les deux mois les écus étrangers, en mettant 
sur le papier' ceux dont on défendait la circulation, 

M. Angelo Zon parle des tarifs imprimés de 1543 el de 
1547 dans son travail sur les monnaies de Venise, et le 
célèbre Emmanuel Cicogna fait de même dans sa biblio- 

1. Le ducal d'or vénilien vaUil 6 livres el 1 sous depuis ina, 

S. Archives de l'ÉUt, Conseil des Dix avec la Junte, Zecca, I, e. i l. 

3. Falta stampar in rarla. 

4. Archives d'État. Cnnseil des Diiave^ la .lunle. Zecen, l, c. 61. 
ï. Metltndo ini^arla. 

Congrét Je numitmatique. 33 
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graphie vénitienne ; mais je n'ai pas réussi à les retrouver, 
ni à savoir où ils poiu'raienl se trouver actuellement, et je 
ne puis donc en connaître ni la forme ni les monnaies qu'ils 
reproduisent. 

Le 19 septembre 1551 ', le Conseil des Dix, afln de 
diminuer le travail des proviseurs à la Monnaie, et de sur- 
veiller efficacement la circulation monétaire, instituait les 
proviseurs sur l'or et les monnaies (proveditori sopra gli 
ori e monete), avec la charge spéciale de veiller à l'exacte 
exécution des ordres du Conseil dans celte matière délicate. 
Le 22 du même mois ^, le Conseil décidait que lesécus étran- 
gers, dont ces proviseurs auraient ordonné l'impression sur 
papier, devaient être acceptés par les offices publics et par 
les particuliers au prix de 6 livres et 14 sous; les autres 
écus étaient entièrement bannis. Il existe de cet impiimé 
un seul exemplaire connu, conservé à la Hibliolhèque de 
S. -Marc dans un volume où sont rassemblées des lois crimi- 
nelles vénitiennes ^, On doit reconnaître à première vue 
que les nouveaux proviseurs ont accompli leur charge avec 
beaucoup de diligence et de goûl (PI. XXVIII). En haut de la 
page il y a le lion passant, tourné à gauche, renfermé dans un 
rectangle aux deux côtés duquel on lit la date du décret : 24 
(au lieu de 22) septembre MDLt ; au-dessuus, la formule 
employée pour la publication des ordres des magistrats : // 
Serenissimo Principe fa saper et è délibération dello Itlus- 

triss. Conseglio diX con laZonta (c'est-à-dire ; le prince 

sérénissime fait savoir, et c'est la décision du très honoré 
Conseil des Dix avec la Junte.,..), Ensuite vient'le texte du 
décret avec les prix du ducat vénitien et des autres duct/s et 
ilorins étrangers ; puis, on trouve ftxée à 6 livres et Iti sous la 

1. Archives de l'ÉUt, CnnBcil des Dix avec la Junte, Zecea, I. c. I3â cl nàv. 
I. Archives de l'État. Conseil di-s Dix avec la Junte, Zeeca, 1, c. 138 l. 
J. I!ibliollit-i|uc Hojale de S' Mare, Msa, dusse VII, n. Ii31, 
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valeur de l'écu d'or vénitien, et à 6 livres et 14 sous celle 
des écus étrangers dont la circulation est autorisée et dont 
on donne le dessin : ce sont 21 écus, presque tous italiens, 
rangés sur trois colonnes, qui reproduisent exactement et 
élégamment 'celte pièce très répandue en ce temps- là, et 
qu'on frappait dans les Monnaies plus importantes de la 
péninsule. Tous les autres écus d'or sont bannis, ainsi 
que les monnaies d'argent étrangères, hormis les bezzi 
vecchi et les monnaies de deux sous avec V aigle; ces dispo- 
sitions et les pénalités relatives complètent le décret qui 
est intégralement publié au-dessous des dessins des écus 
étrangers. 

Mais, à ce qu'il parait, les résultats des dispositions don- 
nées en 1551 ne furent ni suffisants ni durables, car le 
Conseil des Dix, en se plaignant du désordre et du mépris 
des lois qui règlent cette importante matière, le 16 novembre 
1554 ', défendait encore une fois de répandre les monnaies 
d'argent étrangères, toujours avec des exceptions, quoique 
limitées. Le jour suivant ' il en faisait autant pour les 
monnaies d'or, confirmant les décisions de 1551, admettant 
à la circulation les écus permis en ce lemps-Ià et reproduits 
dans le tarif alors publié, à l'exclusion des autres. Les 
monnaies frappées depuis 1551 doivent être essayées, et, 
suivant leur valeur intrinsèque, on doit en régler l'usage et 
le faire connaître au public par un nuuveaii tarif imprimé. 
On fait ensuite sommation à tous ceux qui se trouvent pos- 
séder des monnaies d'or ou d'argent défendues, de les porter 
aux deux banche/fi (petits bancs) qu'on va établir k S* Marc 
et au Riallo,où des experts les changeront contre des bonnes 
monnaies vénitiennes, d'après la valeur attribuée aux mon- 
naies étrangères, et après les essais et les pesées que les pro- 

1. AKhives de l'ÉUl, Conseil de» Uii avec la JunLc, Zenra. I. c. 1119. 

3. Archives de l'Eut, Conseil des Dit avec la Junle, Zecca, I, l'. 1 70 el suîv. 
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viseurs feroni à la Monnaie. Les proviseurs doivent aussi 
dresser un tarif de ces poids et de ces valeurs, tarif qui sera 
envoyé à tous les recteurs des villes et lieux de l'Étal. Les 
monnaies retirées de la circulation doivent être immédiate- 
ment coupées et envoyées à la Monnaie, qui fi'appera — 
avec ce métal — des écus d or, des demi-écus, des moceni- 
ffhi, des marcelli et des pièces de 6, 4 et 2 sous. 

Les deux planches exécutées selon les ordres du suprême 
magistral figurent dans ma collection. Dans l'une (7^/. A.V/.Vj, 
datée du XX novembre MDLIIII, sous le lion passant, tourné 
à droite, enfermé dans un rectangle, on lit : 

" Le mocenigo vénitien pèse 3i carats et 2 grani; 
Le marcello vénitien pèse 15 carats et 3 grani. 

Un carat d'argent de marcello et mocenigo a la valeur de 
9 p. Les monnaies ci-indiquées sont prohibées par les 
lois de rillust. Conseil des Dix, de poids et valeur comme 
ci-dessous. Il 

La liste des espèces dont on défend la circulation porte 
en tête les Toleri d'ogni Stampa (thalers de toute sorte), et 
à la place d'honneur, presque au centre, on voit un beau 
thaler de Ferdinand 1", roi des Romains, suivi d'un demi- 
écu et d'un quart d'écu de Charles-Quint. Au-dessous, tou- 
jours au centre du tableau, trois petites monnaies de Bologne. 
A gauche, rangées sur deux colonnes, 21 monnaies d'argent, 
toutes de l'Italie centrale et de la vallée'du Pô; à droite, 
18 écus d'or, presque tous italiens. — Cette planche est cer- 
tainement celle tirée à l'usage des banchelti, et qu'on devait 
envoyer aux recteurs afin qu'ils pussent régler le change des 
monnaies. En elfet, à côté de chaque dessin, il y a le poids 
que la monnaie devait avoir et la valeur qu'on devait lui 
attribuer. 

Il existe à Venise d'autres exemplaires de cette planche 
qui paraissent appartenir à dilTérentes éditions, car si les 
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gravures sont les mêmes, les types des caractères et d'autres 
détails varient. Un de ces exemplaires se trouve aux archives 
de l'État'. Il est en mauvais état; néanmoins les gravures 
sont plus fraîches, la vignette du lion plus courte, et au bas 
de» deux dernières colonnes de monnaies, on lit : Andréa, 
Spinelli; au-dessous est une branche de palmier entrelacée 
avec une d'olivier. L'autre exemplaire est conservé au musée 
Correr, où M. Lazari a réuni tous les imprimés qui se rap- 
portent aux monnaies vénitiennes. Il est dliFérent du mien 
dont j'ai donné la reproduction, par quelque variété dans 
les caractères des inscriptions, et par une erreur dans le poids 
du mitrceUo. Sous les deux colonnes des écus démonétisés 
on lit : Per Andréa Spinelli a IHnsequa, délia corona à 
San Zulian. Ces petites différences attestent que l'on a tiré 
beaucoup de copies de cette ordonnance, quelques-unes 
pour les raagislrats, d'autres pour le public; mais le nom 
imprimé sur deux de ces exemplaires permet de supposer 
que l'auteur des dessins est André Spinelli, le célèbre gra- 
veur de l'époque à la Monnaie de Venise. 

L'autre planche, imprimée en 1553, a, sous le lion, une 
vignette de sujet religieux ' ; plus bas, une branche de palmier 
entrelacée avec une d'olivier [PI. A'.V.Y). On voit, à gauche, 
les dessins des écus étrangers qui ont le prix de 6 livres et 
14 sous; à droite, les écus démonétisés d'après les décisions 
du Conseil des Dix. Ce sont, à gauche, 32 pièces italiennes 
et étrangères ; à droite, les mêmes 18 écus de l'autre tableau. 
J'observe que deux écus, l'un de Sienne, l'autre de Charles II 
de Savoie, qui pouvaient être reçus, d'après le tarif de 15SI 
pour 6 livres et 14 sous, sont au contraire démonétisés en 

L1554. Parmi les écus démonétisés, il y a celui de Jean Antoine 
,.c<, 
1, (V, 
ÏUorlu: 



\ 
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Falelti, comte de Benevello, qui a été publié par V. Prorais; 
ce qui prouve que cet écu circula non seulement en Alle- 
magne et dans les Flandres, mais aussi dans les pays qui 
n'êtaienl pas sous l'empire de Charles-Quint. 

La gi-ande importation d'argent rendit facile la frappe des 
moccnigbi, marcelli, et des auli-ea petites monnaies que l'on 
désirait en Io54 ; il se trouvait même à l'Hôteldes Monnaies 
une telle quantité de mi^tal pour le compte de TÊtat et des 
particuliers, qu'en 1562 le Conseil des Dix pensa à ordonner 
l'émission d'une grande pièce de la valeur de 124 sous 
qu'on appela ducat d'argent. Conséquence naturelle, l'or 
augmentait en même temps, et l'agio de 3 pour cent était 
devenu normal même dans les comptes de l'Etat et de la 
Monnaie. 

Pour remédier à cet état de choses, un ordre du Conseil 
des Dix, du l~ mars 146i '. augmenta le prix du ducat d'or 
jusqu'à S livres, et celui des autres pièces d'or à proportion, 
défendant en même temps l'usage de l'agio et toute augmen- 
tation des prix fixés. 

Cette ordonnance fut aussi imprimée sur une feuille 
volante, avec les dessins des monnaies; et dans le précieux 
volume du musée Correr on en conserve deux exemplaires 
différents. L'un, dont je donne ici la reproduction [PL XXXI), 
a dans la partie centrale une vignette où Venise est représen- 
tée comme une femme couronnée par la Force et la Justice. 
Au-dessous, le texte du décret qui continue : à gauche, avec 
les dessins des écus étrangers ayant le même poids et le 
même titre que les écus vénitiens, et qui valent également 
6 livres et 18 sous; à droite, avec les dessins de ceux qui 
étant inférieurs sont évalués 6 livres et 16 aous. Au bas des 
dessins de droite se trouvent les derniers paragraphes du 
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décret et les déclarations des publications de Tépoque. 
L'autre exemplaire porte le lion à gauche, au lieu de la 
vignette centrale, et n'a pas les dernières lignes de l'ordon- 
nance. A la fin de l'un et de l'autre, on lit : in Venetia 
appresso Gio Antonio Bindoni a San Luca in cale deifuseri. 

C^est tout ce que j'ai pu.recuçillir sur ce sujet, qui mérite 
toute l'attention des chercheurs, car nous avons là le témoi- 
gnage authentique du jugement des contemporains sur la 
partie la plus importante de la monnaie, c'est-à-dire la 
valeur intrinsèque. 

Je termine en m'adressant à tous les savants, aux biblio- 
thécaires et aux collectionneurs, en les priant de vouloir 
bien me faire savoir s'ils connaissent d'autres tarifs vénitiens 
dont j'ignore l'existence, ou s'ils possèdent des renseigne- 
ments concernant les tarifs de 1543 et 1547, que je n'ai pu 
retrouver. 

N. Papadopou. 



/ * / 
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TRAIT D'UNION NUMISMATIQUE 



KiNTRE LA FRANCE ET L'ITALIE 



On sait qu'une branche de l'illustre maison italienne de 
Gonzague, transplantée en France vers le milieu du xvi^ 
siècle, vint en possession du duché de Nevers et Rethel. 

Ensuite, par la mort de Vincent II, duc de Mantoue. 
décédé en 1627, la branche aînée de la famille de Gonzague 
s'éteignit, et, à l'issue de la célèbre guerre de succession, 
le duché même de Mantoue passa à la branche de Nevers 
et Rethel, qui, par conséquent, se trouva gouverner en 
France et en Italie. 

Dans leurs possessions françaises, ces membres de la 
maison de Gonzague frappaient monnaie, mettant à profit le 
fait que leur seigneurie d'Arches, qui appartenait au fief de 
Rethel, jouissait des privilèges d'une principauté souveraine. 

En dehors du type, qu'on choisissait très fréquemment 
dans le seul but d'imiter et de contrefaire d'autres espèces 
(comme c'était malheureusement l'habitude un peu partout 
à celte époque), leurs monnaies sont, pour le reste, de 
vraies monnaies de la maison de Gonzague, dont elles 
portent les armoiries, les devises, presque toujours le nom ; 
et même, après l'avènement au duché de Mantoue, ie titre 
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relatif à ce duché. Les rapports entre ces monnaies et les 
monnaies de Mantoiie sont si étroits, qu'elles finirent par se 
confondre, de sorte que, dans plusieurs catalogues et collec- 
tions italiennes, nous voyons que les monnaies françaises des 
ducs de Mantoue se trouvent mêlées aux monnaies raan- 
to lianes. 

Il est singulier, toutefois, que personne jusqu'à présent 
(si nous ne nous trompons pas) n'ait songé que ces monnaies, 
tout en formant comme un appendice de la numismatique 
italienne, doivent être considérées à part, et qu'on ne peut, 
en somme, les classer purement et simplement à l'atelier de 
Mantoue. 

Nous ne voulons pas, pour cela, nous appuyer sur le fait 
même delà frappe. Car on sait que l'expression d'" atelier ». 
dans la numismatique italienne, a une signification plus 
étendue que celle qu'on pourrait à la lettre attacher à ce 
mot. Lorsqu'il s'agit de monnaies italiennes du moyen âge 
et des temps modernes, on doit prendre plutôt l'expression 
d' il atelier « comme un équivalent de la capitale ou de la 
terre principale de l'état ou du fief auquel ou doit classer 
une série monétaire, comme synonyme même de cet état ou 
de ce fief. 

Or, il est évident qu'on ne peut pas regarder la ville de 
Mantoue comme la capitale des possessions françaises des 
seigneurs de Gonzague, surtout si l'on réiléchit que ceux-ci 
y avaient déjà commencé à battre monnaie avant leur avè- 
nement au duché de Mantoue. 

C'est, comme nous l'avons remarqué, en vertu de leur 
qualité de princes souverains d'Arches, que ces Gonzague 
de Nevei's et Rethel y avaient ouvert un atelier montUaire; 
le même duc qui frappait en Italie des pièces mantouanes, 
frappait en France des pièces qui affirmaient son droit 
monétaire en vertu du titre de prince souverain d'Arches. 
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Il s'agil, en un mot, de deux monnayages, parallèles mais 
distincts. Et cela est si vrai que, dans les calalogues français, 
toutes les monnaies des seigneurs de Gonzague, pour leurs 
fiefs de Nevers el ReLliel, sont classées dans la série Téodale 
française. Car (disons-le en passant), si plusieurs de ces 
monnaies sont regardées comme italiennes par les Italiens, 
toutes sont regardées comme françaises par les Français, el 
à aussi juste titre, quoique en partant d'un autre point de vue. 

Après ce que nous venons de dire, on voudra bien admetfre 
que, dans les coUeclions italiennes, on ne peut classer les 
monnaies des Gonzague de Nevers et Retiiel à l'atelier de 
Mantoue; tandis que, d'aulre part, toutes ces monnaies, 
celles-là même qui ont été frappées aDlérieurement à la suc- 
cession du duché raantouan, doivent former, comme nous 
le pensons, une sorte d'appendice au monnayage italien, puis- 
qu'elles appartiennent à une branche de la maison de Gon- 
zague. On doit, par suite, songer à la manière la plus ration- 
nelle de les classer dans les collections italiennes. 

Kt puisque dans celles-ci le classement par ateliers est le 
plus généralement adopté, il s'ensuit qu'on devrait les grou- 
per sous le nom du bourg d'Arches, terre principale de la 
seigneurie du même nom, d'oii ces seigneurs de Gonzague 
tiraient leur droit monétaire. 

Mais, dès lfiÛ6, le bourg d'Arches avait, pour ainsi dire, 
cessé d'exister; carie fastueux Charles Gonzague, voulani 
créer pour ses états une capitale digne de lui. l'avait trans- 
formé en la symétrique et jolie cité qui reçut le nom de 
Charleville, et où il ouvrit justement, comme duc de Nevers 
et Hethel, — mais plus particulièrement comme SVPIÎEM VS 
PKINCEPS AUCHEXSIS, — cet atelier monétaire dont 
l'activité nous est témoignée par des produits aussi nom- 
breux que variés, et qui fonctionna au moins pendant toute 
la première moitié du xvii^ siècle. 
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C'est donc au nom de Charlevîlle que les numismatistes 
italiens, à notre avis, devraient classer les monnaies frap- 
pées en France par les seigneurs de Gonzague, en y com- 
prenant celles-là aussi qui sont antérieures à la succession du 
duché de Mantoue ; et Charleville devrait prendre à leurs 
yeux le caractère d'un atelier italien, qu'il faudrait insérer à sa 
place alphabétique dans les collections rangées selon ce sys- 
tème ; ou bien placer en appendice, parmi les monnaies frap- 
pées par des Italiens à l'étranger, à la suite des ateliers 
papaux de Garpentras et d'Avignon, dans les collections 
rangées par ordre géographique. 

Nous serions bien aise si nos modestes observations pou- 
vaient, rencontrer un accueil favorable .parmi nos con- 
frères italiens; en tout cas, nous sommes heureux que le 
Gongrès international de Numismatique nous ait offert 
l'occasion de faire mieux ressortir ce trait d^union entre la 
France et l'Italie. 

SoLON Ambrosoli. 
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K un fatto curioso che aile volte le notizie di tempi vîcini 
tfiaiio meno noie e più difiicili a rintracciaPsi di quelle di 
tempi piû remoli. E taie fallo ai verifica sovente quando si 
Iratta di numismatica. Negli ultimi anni dtdsecolo decimol- 
tavo in Italia e propriaraente neU'ex-stalo Pontificio fiori- 
rono numerose zecche delle qiialî non solo ora sono mollo 
rari i prodolti ma si sono anche perdute le memorie. 

Il Cinagli nella sua opéra colossale ci diede bent^i i tipi 
principali delle monete atlora emesse ma, per l'indole pura- 
menle descrittiva del siio lavoro, si limilô, quando gli si pré- 
senté l'occasione^a dare notizie sommarie e fiiggevoli delle 
zecche, lanlo che dopo di lui egregi e dolti scrittori misero 
perfino in dubbio l'esistenza di tali officine attribuendone i 
prodotti a quella sola di Roma. Dbbi occasione altra voila di 
parlare di ciô e credo cbe ora non vi aia piii alcun dubbio 
suUa reale ed effetliva esislenza di lali zecche dopo i docu- 
menti da me pubblicali '. Esaminando taie periodo di alti- 
vilà délia zecca di Ancona ho dovuto convincermi di un altro 



1. Vïcti l'arlicoio : Z,i Zecca di Fano neU 797 , in Riviila Italitna di Kamismatiai, 
II, DiHU, pa^. 3Ht, e piû cstcsumcnlc in La Zecca di Fano, în Hiviita suddelU, 
Anno XII, 18B9, pag. 13S c pag. 3fi4 e gqi]. 
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falto e eioè che molti de' prodolli atlriljiiiti alla Zecca di 
lloma apparlengono invece ad altre zecche tra ciii una è 
appimto quella di Ancona, Ciô fu constalalo anche dal 
De Minicis (Cenni Storici e Numismalici di Ferma, pag. HO) 
che rivendicù a Fermo alcune monete ohe si riVenevano 
coniaLe a Romaein ciô fuseguito pure dal Citiagli (pag. 405, 
n. 1}. 

Quest' ultimo descrivendo uno Scudo e un mezzo Scudo 
di PioYI (N' 125 e 161), disse in nota che tali monete erano 
sLale coniate in Ancona nel 1799 da Luigi Severi romano 
nella soppressa chiesa coUegiata di S. Maria délia Piazza, e 
ciô sulla fede di un Andréa Ilagni che era stirto addello alla 
zecca. Il Leoni [Ancona illuslrala, pag. 376) ci aveva già 
data somigliante nolizia maçon poche parole. Ne il cronista 
con tempo raneo Camillo Alberlini i cui volumi manoscrittisi 
conservano nella civica Biblioteca Anconitana disse allro in 
proposiLo. 

Per fortima nel Museo Nazîonale di Ancona si conserva 
una raccolta di coni che appariengono alla Collezione 
Comunale di antichilà incorporata in detto Museo. Sono 
essi trentadue e portano non poca luce sull' argomento, 
come apparirà subito dalla descrizione che segue, 

1 . Nel campo pianta di giglio a tre rarai lloriti e a sinistra 

A. In giroda sinistra ; FLORETIN DOMO DOMIM. 
Eaergo : 1793. 

Simile al dritto délia doppia d'oro descritta dal 
Cînagli ai N' 44 e 43 dove manca l'A del campo. Il 
conio è marcato con qualtro slelle grandi e altre quat- 
Iro piîi piccole. 

2, Nel campo S. Pielro con atireola e la destra alzata. In 

giro da sinistra : APOSTOLOR.PRINCEPS. Armelta 
ail' esergo. 
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Rovescio délia doppia d'oro, Cinagli N" 35. Marca 
quatiro stelle. 

3. Stemma Hraschi con Iriregno circondato di raggi e 

cliiavi, soUo due ramî d'alloro. In giro da sinistra : 
PIVSSEXTVSPONT.M.A.VI. 

Diritto dello scudo o piastra, Cinagli N' 121, 122, 
123. Marca tre stelle. 

4. Simile, senza raggi aliorno al Iriregno : eolto aiduerami 

d'alloro : G. H. 

Diritto dello scudo, Cinagli N" 124. \essuna 
marca. 
b. Simile, senza raggi e senza le inizialî detl' incîsore. 

Diritto dello scudo, Cinagli N" 123 : in quelle de- 
scritto dal Cinagli gli Tl sono vocali e non consonanli 
corne in queslo, Nessuna marca. 
6, 7. La Religione sulle nubi tra splendori, la désira in 
alto con le cbiavi, con la sinistra addita un tempio. In 
giro da sinistra : AtlXILIUM DE SANCTO 1780. 
Sotlo, arme l ta. 

Rovescio dello scudo -iimile ai N' 122 e 123 del 
Cinagli : nessuna marca. 

8. Figura simile alla précédente ; nel campo solto il braccio 

destro : A. Leggenda : AVXILIVM DE SANCTO 
1780. 

Rovescio dello scudo, Cinagli 125. Senza marca, 

9 . Slemma Rraschî in scudo moderno con cbiavi e ti-iregDO : 

sotto : T. M. In giro da sinisli-a : PIVS SEXTVS 
POX.M.A.XXII. 

Diritto del mezzo scudo, Cinagli, 160, 161. Marca, 
quallro stelle. 

10. Figura detla Religione come ai n. (>, 7 e 8. In giro da 
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sinistra : AVXILIVM DE SANGTO 1796. Armetta. 
Rovescio del mezzo scudo, Ginagli 160. Marca, 
quattro stelle. 

1 1 . Simile al précédente . Nel campo sotto il braecio destro 

délia figura : A., data 1778. 

Rovescio del mezzo scudo, Ginagli 161. Marca, 
lettere illeggibili. 

12. Stemma con chiavi e triregno. In giro da sinistra : 

PIVS SEXTVS PONT. M. A. XXII. 

Diritto del testone, manca nel Ginagli. Marca, 
quattro stelle grandi e quattro piccole. 

13. Simile al précédente, sotto lo stemma : T. M. 

Diritto del testone, Ginagli, 183. Nessuna marca. 

14. Simile : PIVS SEXT. PONT. M. A. VI. Sotto lo 

stemma : T. M. 

Diritto del testone, manca nel Ginagli. Marca, 
quattro stelle. 

15. S. Pietro e S. Andréa stanti, in alto splendori, esergo 

armetta e ai lati : 17 86. In giro da sinistra : SAN- 
GTVS PETRVS SANGTVS ANDREAS. 

Rovescio del testone. Ginagli 178 e 179. Marca 
quattro stelle. 

16. Simile, varia la data : 17 96. 

Rovescio del testone, Ginagli, 183. Nessuna 
marca. 

17. Stemma Braschi inquartato con triregno e chiavi. In 

giro da sinistra : PIVS. VI. PONT. MAX. ANNO. I. 
Dritto dei due Giuli o papetto, Ginagli, 193. Marche 
quattro stelle e quattro segni che somigliano al P 
greco. 

18. La Religione tra le nubi tiene con la destra le chiavi e 
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con la sinislra un tempio : nel campo sotto îl brac- 
cio destro ; A. In giro da sinistra : AVXILIVM DE 
SA NCT0 1773. 

Rovescio dei due Giuli, Cinagli 192, 193, senza 
l'A iiel campo. 
19, 20, 21, 22. Nel campo fascio consolare con lancia, 
scure e pileo. In giro da sinistra : REP.ROM. 
ANCONA, entrocerchio di trattine. 

Drillo dei due baiocchi, Cinagli 36. Marche, in 
uno quaUro slelle, negli aUri nulla. 
23. Simile senza il cerchîo di traltine, inciBÎone poco pro- 
fonda. 

Dritto dei due baiocchi, manca nel Cinagli. Mar- 
ca : Gï. 
24-, 25, 26, 27. Nel campo in tre linee entro cerchio di 
lialti ; DVE BAIOC CIII. 

Kovesciodei due baiocchi, Cinagli, 30. Marche, in 
uno uno Stella, nulla negli altri. 

28. Simile senza il cerchio di tralli e con incisione poco 

profonda. 

Rovescio dei due baiocchi, manca nel Cinagli. 
Marca una stella. 

29. Nel campo fascio consolare con lancia, scure e piteo, 

a sinislra : A., sotlo t.... In giroda sinistra ; REPVB- 
BLICA ROMANA. 

Drillo dei due baiocchi, Cinagli, 39. Nessuna 
marca, 

30. 31 . Net campo in Ire linee entro due rami di quercia : 

DVE BAIOC CHl. 

Rovescio dei due baiocchi, Cinagli, 39. Nessuna 
marca. 
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32. Siinile, la leggenda è enlro duii ramî d'alloro. 

Rovescio dei due baiocchi, manca nel Cinagli. 
Nessiina mafca. 

Tra questi coni Irovîamo lulU quetlî délie raonele finora 
atlrîbuite alla zecca di Ancona perché ne portano il nome o 
l'iniziale, poasiamo diinque coii ragione rïlenere clie anche 
gli altri non si Irovino qui casualmente ma abbiano fatlo 
parte délia dolazione délia Zecca anconilana : e altri due 
infaUi, quelli descritti ai N' 1 e 18 portano la stessa iniziale 
A, che guidô il Cinagli ad attribuire uno scudo e un mezzo 
scudo air oflicina di Ancona. 

Tutti i coni, ad eccezione di quelli delle monete di rame da 
due baiocchi, sono di monete poutificie e potrebbe quitidi 
sorgere qualche dubbio sull' epoca délia loro emissione t'he 
il Leoni ed il Cinagli aasegnano, corne abbiamo veduto, al 
periodo repubblicano e precisamenle al 1799. La conces- 
sione di zecca falla dal Pontefice Pio VI aile famiglte Miletti 
e Benincaaa di Ancona era limitata aile sole monete di 
rame, corne afferma lo stesso Miletti in una sua lettera 
del 4 Dicembre 1808 [Archà>io Coniunale di Ancomi, fase, 
3435). Tra i coni consei-vati nel Mnseo Anconitano man- 
cano appunto quelli dei Sanpietrini, dei due baiocchi e del 
baiocco {C/nay/i, N' 441, 442, 522, 556, 557, 558), sole 
specie emesse in Ancona con conio pontificio, possiamo 
quindi concludere che quelH che vi si trovano sono appunto 
quelli délia emiasione repubblicana del 1799. Manche- 
rebbe soltanto il diritto dei due baiocchi descritti dal 
Cinagli ai N' 37 e 38 colle iniziali A. P. dcU incisore : 
questo conio poti'ebbe benisaimo esaere andato smarrito, 
qnando non se ne voglia attribuire la battitura alla zecca di 
Fermo, essendo Fermano e avendo lavorato per quella otfi- 
cina l'incisore Andronico Perpenli (cfr. De Minicis, op. 
cit., p. 107, n. 2). 

Congr&i de n 
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Le monele cornspondenti a questi coni sono quasi tulle 
rare. Non ho potiito eslendere le mie ricerche a moite col- 
lezioni LiitLavia le osservazionî da me faite possono rias- 
sumei-si cosi. 

La doppia d'oro, coni 1 e 2, non l'ho trovata in nessuna 
cotlezione e non è descrilta da alcuno. 

Gli scudi d'argento, coni 3 e 5 pel diritto, 6 e 7 pel 
rovescio, sono descritli dal Cinagli aï N' 121, 122 e 123, si 
ti'ovano non rai-amenle ma bisognerebbe esaminarli e coo- 
fi'ontarli coi coni perche polrebbe Irattarsi di varietà battute 
nella zecca di Homa. 

Lo scudo, conio 4 pel dirilto e 6 e 7 pel rovescio, de- 
aci'itlo dal Cinagli al N" 124 è rarissinio corne fu osservato 
anche dal Vitalini, Tariffa délie Monele Pontificie, nota pp. 
L'altro scudo, conio 3 pel diritlo e 8 pel rovescio, 
descrillo dal Cinagli al N" 125 è pure rarissimo : un esem- 
plare ne apparve nella vendita Paulucci, 1896, N" 81. 

Del niezzo scudo, coni 9 e 10, Cinagli 160, si conoscono 
vari eeemplarî ma anche qui occorrerebbe un esatto con- 
fronto coi coni per vedere se si tratti di varietà emesse dalla 
Zecca di Roma. 

Del mezzo scudo, coni 9 e 11, Cinagli 161, conosco un 
esemplare molto logoro nel Museo di Ancona, Questa 
monda présenta un anacronismo, rilevalo anche dal Cina- 
gli, Ira l'anno del pontilicato XXII e il millésime del 
rovescio 1778. 

I testoni col dritto 12 e 14 rimasero sconosciuti al Cinagli 
e io non ne conosco esemplari, corne non ne conosco del 
papello rispondenle ai coni 17 e 18 che pure non fu 
descritto dal Cinagli. 

Sono abbastanza communi le monete da due baiocchi 
eccettuate quelle rispondenti ai coni N" 23 pel diritto e 
N' 28 e 32 pel rovescio che non ho mai viste. 
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Ne si creda che il non Irovarsi alcune delIe moneLe cor- 
rispondenti ai coni descritti voglia dire che non furono mai 
coniate. Per la doppia d'oro, ad esempio, il Leoni ci dice 
che molti voti délia Madonna di S. Ciriaco furono convertiti in 
doppie prima che fossero venduti ail' asla pubblica quelli 
adorni di piètre preziose [op. cÎL, pag. 386j. La rarità, le 
anomalie, gli anacroniâmi poi di tali monete sono giuslifi- 
cate pensando che desse vanne collocate Ira quelle ossidio- 
nali o di nécessita corne io indica il periodo stesso delhi 
loro emissione accennato dal Leoni e dal Cinagli e comc 
apparirà anche meglio da quanlo dirô in appresso. 

Visio che monnmenti e memorie concordavano nelP assi- 
curai'ci dell' atlività della zecca anconiUna nel periodo 
repubblicano pensai che, data la poca dislanza di tempo, 
un secolo appena, che da esso ci sépara, non dovesse easere 
difîicile trovare notizie précise della zecca negli archivi tra le 
carie di allora. Ma non fu coeî : le mie ricerche lîmitate al- 
l'Archivio Comunale di Ancona detlero ben magri risultati. 
Forse se l'Archivio Governativo fosse accessibile agli slu- 
diosi e convenientemente ordinato, queste notizie potreb- 
bero corapletarsi. Ma nello stato présente délie cose è 
impossibile fare ricerche utili neli' ammasso di carte che 
ingombra le soffilte del Palazzo di Giustizia e quindi ho cre- 
duto di riassumere brevemente quanlo ho trovato che, seb- 
bene sia poco, pure serve a portare un po' di luce sul 
periodo che stiamo esaminando. 

Il 21 Novembre 1808 il Prefetto del Dipartimenlo del 
Metauro chiedeva al Podeslti di Ancono tre coUezioni délie 
monete ivi coniaLe a cominciare dal 1786 : il Podestà si 
rivoise a Miletto Miletti che era stato proprielario della 
zecca e ne ebbe in riposta, che le monete essendo state tutte 
ritirate dalla circolazione sotto il governo di Pio VII, non 
era possibile metlere insjeme le ehieste collezioni. K note- 
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vole coine a cos\ poca disLaiiza di tempo iiè il MiloLti ne il 
PodesUi ricordassero la coniazione avveniila ail' epoca délia 
Repubblica, perché il Milclli parla aoltanto délie raonete di 
rame per cui era stata data concessione da Pio VI aile 
famiglic Benincasa e Mîlelli, coiicessione clie dice di unire 
iu copia ma che perô non si Irova nella posizione. A una 
successiva richiesta per sapare quali oggetti di perlinenza 
della zecca esîatessero ancora, il Miletli rispondeva. 
9 dicembre 1808, che non esisteva più niiUa perché tutti gli 
attrezzi [erano stati venduti ad alciini f'oreslieri di cui non 
aveva più memoria [Archtv/'o Comunale di Ancona, fasc. 
:i436). 

Due anni appresso, il 31 otlobre IHIO, la PreCettura 
domarido di niiovo al PodesLà se esisLevano lorchi o mae- 
chiiie per coniare moiiete. Il podealà incaricô i Commissari 
di polizia délie relative ricerche e allora si venne a sapere 
che presso tal Pietvo Pucci c'erano due torchi o macchi- 
ne da coniar monete di spellanza del signor Luigi Severi 
romano. La Prefetlnra précisé le domande di nolizie circa 
taie macchina o lorchio e, a mezzo del Podeslà, il Commis- 
sariodi polizia rispose : che la macclnna o Lorchio esistente 
presso il Pucci era atta a coniare monde da quelle délia gran- 
dezza di una lira fino a quelle della grandezza di cinqiie lire 
e quindi qualsiasi specie di monele ail' infuori délie piccolis- 
sirae da un centesimo; che aveva servilo a coniare fino a 
ventiqualtromila piastre al tempo della Uepubblica Uomana 
solto il Générale Monnier ; che non aveva coni perché era 
slata smontata dopo il cambiamento di governo; infine che, 
per servire meglio, dovrebbe avère al disolto una pîeira in 
luogo del legno. [Arch. cit., fasc. 3437.) 

EIo premesse queste nolizie posteriori all'epoca di cui 
parliamo per far vedere come dopo dieci anni appena si 
fosse quasi perduta ogni nicmoria dell alLivilà della zecca 



LE MOIÏFTB Dl AKCOSA 

) suUa via per riiitracciart;- 1 



373 
oi'dmare 



pc'i'clii.' esse ci iiiL'lli 

quelle che ci venncro conservate. 

Dal Miletli abbiamo appreso che la famiglia aiia e quella 
de' Beniiicasa ebbero ila Pio VI il piiviiegio ili battcr moneta : 
ciô avvenne nel 1796 e la zecca allora aperta dovclle essere 
chiusa ai primi del 1797 : non si conoscono infalli monete 
di rame pontificie fonialc in Ancona con qiiesl' ultima daUi. 

Ancona, per l'armisLizio di Bologna del 26 Giiigno 1796, 
era stata cedula alla F'rancîa fino alla pace totale del conli- 
nenfe, ma, violato l'armistizio dal ponLeiice forse per isti- 
gazione dell' Austria, vista rinutilîtà délia resistenza, la 
piazza si rende ai Francesi e Bonaparte vi entra il iOFebbraio 
1797 ; proclama ilecaduto il governo pontificio e affîda 
la somma délie cose a una municipalità composta di qiiindici 
membri- 11 22 dello slesso mese di Febbraio, 4 Venloso 
anno V. l'ammiiiislrazione générale dellc coniribuzioni e 
fiiianze d'Ilalia, fisBundo il conlribuLo del Comune di 
Ancona in sciidi duemila al meâe, soggiimgeva : <. La zecca 
resta a voi e sarà vostra cura di renderla vantaggiosa e utile 
non perdendo giammai di viala che l'alterazione délia 
moneta èuno dei piîi terribilidisaatri délia sorte pubblica. " 
[Arc/i. cit., lasc. 2947). Lapredicafu perfettamente inutile 
perché la Municipalità non coniô moneta, imzi con risolu- 
zione del 1 marzo, H Ventoso, ordinô che si togliessero i 
aigilli apposti alla zecca e si lasciasse libero il locale al 
cittadino Miletti « purchè non conii moneta di sorte alcuna 
e restino sigillati i torchi per non farne alcun uao >» (fasc. 
2916, c. 14S 15). 

La Hepubblica Anconitana, succeduta al Governo provvi- 
sorio il 17 Novembre, non si servi del pari délia zecca, 
sebbene gli amhasciatori e deputati Cippilelli e Abbondanza 
ne piu-lino nelle loro leltere da Milano, 

Il 28 Febbraio 1798 la Hepubblica Anconitana fu incor- 
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porata alla Repiibhlica Romana; qtiesta ei occupé subito 
délia moneta. Una prima legge delT 8 pralDe anno \l. 
27 Maggio 1798, autorizzava il Minislro délie Finanze a far 
battere ne'diversi sttbilimenti délia Uepuhblica le monete 
di rame da uno e da due baiocchi. Taie legge perô non ebbe 
eseeuzîonein Ancona; in Perugial'ebbe, mapiii tardi, quando 
un décrète de'Commissari dell' 1 1 Glaciale, 1 Dicembre, 
autorizzô il Consolalo a far coniare nella zecca di Peruj 
raadonnine e scudî da dieci paoli, valendosi per queittidi 
argenterie délie chiese esistenli nelle casse de' Questori 

Intanlo il bisogno di mezzo circulante si f'aceva senUfe 
più imperioso e un nuovo decreto dei 9 Piovoso, 28 Gennaio 
1799, dispose, in esecuzione délia Legge su cilata, che, ollre 
alla zecca di llonia, vi fossero ailre due zeeche aperte e che 
in conseguenza quella di Perugia restasse in attività e vi si 
inettesse al più presto possibile quella di Ancona. Queste 
due zeeche non polranno battere che monete di rame da 
uno e da due baiocchi corne era stabilito dalla legge ; saranno 
organizzate provvisoriamenle dalle Amministrazioni centrait 
corne erano prima délia loro chiusiira ; tutte le altre zeeche 
saranno chiuse e nessuna autorità potrà permetlere ai parti- 
colari di batter moneta. Perô anche questa volta la zecca di 
Ancona non potè funzionare sebbene esista una risoluzione 
deir Amrainistrazione del 28 Piovoso anno 7", 16 Febbraio 
1799, con la quale il cittadino Stefano Benincasa veniva 
Il incaricato di dare ail' Araministrazione tutte le istruzioni 
e i lurai che potrà raccogliere suU'oggetto délia nuova zecca 
da erigersi in conformità délie letlere del Ministro délie 
Finanze .. [Arch. cit., 2920, pag. 100). 

Il decreto avea preparato il terreno a ci6 che diventava 
una nécessita, l'appalto délie Zeeche. Infatti con legge del 
3 Germile anno 7", 23 Marzo 1799, la fabbricazione délia 
moneta veniva affiUata al cittadino Sozzi per tre anni. I con- 
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sidcrando clie precedono la legge spiegano troppo bene il 
perché essa fosse diventata, corne ho detto, una nécessita, 
e perché non fosse slala attivata la zecca in Ancona, pcr 
ometlerli. L'importanza e neceasilà, essi dicono, di rim- 
piazzare le monete d'oro e d'argento che il concorso di 
molle circostanze ha fatlo sparire dalla circolazione : l'im- 
pussihilità del Governo di rimpiazzare il numerario facen- 
dolo fabbricare per suo conto per la perdita che avrebbe 
nell'acquislo o provvista de'inelalli e d'allronde il guada- 
gno non lieve clie si puô trarre dalla coniazione sopralutto 
corne ulilizzazione del melallo dellc canipane, inducono il 
Govei'iio ad acceftare l'ofFerta del Sozzi che chiede Taffitto 
délia monela per (re anni. Egli o i suoi coosoci si obbligano 
a coniare centoraila scudi d'oro e d'argento nel pi'imo anno, 
dnecentomila nel seconde, trecentomila nel terzo, e almenu 
cinquecenlomila scudi ail' anno di lega di rame e métallo 
délie campane. pagando, il quattro per cento per le monete 
di puro rame, il dodici per quelle di lega di rame e métallo 
di campane in parti egiiali, il quindici per quelle di lega di 
un solo terzo di rame. AI Sozzi sarà data facollà di cotrarre 
ventimila rubbia di Grano dai porti délia Repubblica sul- 
l'Adrialicoe sarannofornile libre due milioni e cinquecenlo- 
mila di melallo a prezzo corrente. 

Quesla Legge ebbe soUecita esecuzione : una circolare del 
Ministi-o délie Finanze del 9 Germile ne diede l'annunzio 
aU'Amminislrazione centrale del Metauro disponendo per 
l'immediata chiusura di lutte le zeoche esistenli. Un'altra 
letlera con la stessa data avverte che il citladino Severi si 
reca in Ancona quale rap présentante deU'appaltatore per 
attivare la zecca e invita l'Amministrazione a prendere 
con lui gli accordi opporluni per la destinazione di un locale 
nazionale ad iiso dell' officina (Arch. cil., 2929-23). 

Dai documenli che sono a mia cognizione qui appansce 
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un cambiamento nel nome dell' appallalore ; invece del 
Sozzi è il Lavaggi, surrogato non so se percessioneo perché 
socio. Il fallo è che un'allra letlera Hel Ministre délie 
Fin an ze del \(i Germile, 5 Aprile, invita TAmministrazione 
a ritirare dai proprietari délie anliche zecche i coni e 
gristromenti che è <■ inutile o almeno sospetto e anzi peri- 
coloao 11 rimangano presse di loro, pei'chè oggi la zecca fu 
afiittala al ciUadino Lavaggi (loc. cit., 2fi). 

Il bisogno di provvedere moneta incalzava e l'appaitatore 
aveva intéresse d'iniziare subito la coniazione. ïroviamo 
quindi un primo ordine del 3 Fiorile, 22 Aprile, di conse- 
gnare a Luigi Sève ri rappresentante del Lavaggi una 
parlita délie campane superflue délie chiese lutlora esislenli 
per assortimenlo délia zecca e per uso délia coniazione 
{loc. cit., 28), La f relia, corne si vede, era grande, perché 
veiiiva ordinala la consegna del métallo quando non era 
ancora fiasato un locale per la zecca. Unesto fu scelto defi- 
nilivamente con délibéra deirammînistrazione del (i Fiorile, 
23 Aprile, ralificala con decretodel Consolatodel 27 Fiorile, 
16 Maggio [loc. cit., 29). Premesso che il locale délia sop- 
pressa ChiesaCollegiala di S. Maria délia Piazza nella quale 
l'affilluario ha ffià intrapresi i necessari lavori di adalta- 
mento, sembra il piii alto allô scopo, e che le condizioni del 
teaoro pubhlico non permettono di ridurla a Dogana corne 
era stalo precedentemenle stabililo, il decreto ordina al 
ciltadino Severi di aftivare prowisnriamente la zecca in 
delta chiesa che verra ridotla a Dogana quando sarà cessata 
la nécessita délia coniazione provvisoria. 

Quando queslo decreto pervenne in Ancona era già 
cominciala la coniazione se vogliamo credere al Leoni cha 
lissa l'epoca del cominciamento délia zecca alla fine dî 
Germile (ojD, cit., p. 371}). 

Inlanto l'Amministrazione centrale del Metauro ii 19 
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Fiurile, approvando gli ordini di consegna délie campane, 
aveva nominato ispeltore délia zecca il ciltadino Lorenzo 
Piilini e invitata la Municipalilà a noininarne un altro per 
parle sua che fu Celestiiio Grati, eletto il 23 dello stesso mese 
{Arch. citato, 2905,2920). 

I provvedimentî si suecedevano con rapidità verLiginoaa 
seguendo il crescere continuo del bisogno che m qiiesli 
giomi, ne' quali Ancona coininciavà ad esaere assediata, di- 
venne addirillura necesflità. Il 18 Maggio la flotta Russo- 
Turca, forte di otto navi, cominciô il fiioco e il bloeco. 

Mentre cominciava l'assedio si vede che gl'Ispellori non 
sapevano in quai maniera adempiere ail' incarîco ricevulo 
e chiesero istnizioni ail' Amministrazione Centrale che le 
diede loro il 30 Fiorile, 19 Maggio, in questi lermini : 

I. Dovranno gl' Ispettori alla zecca esaminare se la qualité 
délia lega dei metalli da monetarsi corrisponda agl'impegni 
che verso il Governo si sono contratli dagrintraprendilori. 

II. Dovranno esaminare se lo scudo sia del giuslo peso 
Ëssato dal Governo. 

III. A taie oggelto prenderanno cognizione del contralto 
stabilito fra la Nazione e il citladino Lavaggi intrapren- 
ditore générale. 

IV. Prenderanno cognizione altresi del contralto Severi 
intraprenditore délia Zecca Anconitana col cittadino 
Lavaggi. 

V. Terranno esatlo registro délie coniazioni che giornal- 
mente si fanno tanto in moneta di rame, che in monetâ 
d'oro e dîargenfo. {Arch. cit., 2920, p. 257, 258.) 

Questo documento, mentre ci assiciira del cominciamento 
délia coniazione e délie qualità de' metalli coniati confer- 
mando e determinando la notizia data dal Cinagli e dal 
Leoni, è anche l'ultimo di carattere uiliciale che mi sia capi- 
lato circa la Zecca. 
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Peraltro nef fascicolo 3017 dell' Archivio più voile ricor- 
dalo si conserva una letlera dei « Depiitati délia Zecca i> 
che erano Giovanni Battista Nembrini-Gonzaga, Luigi 
Martelti e Angelo Giomagli, e coaliluivano quindi una 
commissione di versa dagl' Ispellori. Questa lettera del 
7 Vendemmiale aniio H", 29 Seltembre 1799, è diretla 
all'Amministrazione temporanea ietiluila duranle l'assedio 
dal Générale Monnier, alla qiiale rende ragione del rallenta- 
mento o sospensione del lavoro délia zecca prodoUo dalla 
mancanza di verga che a sua voila derivava dalla mancanza 
di legna adalta ail' alimenlazione délia fornace di fusione 
de' nietalli : conliene acclusa una lellera del fondttore Carlo 
Casali che dice di non poler proseguire il lavoro di Tusione 
per la ragione indicala, Ollre aqueslo docuraenlo, in dello 
fascicolo, c'è anche una ricevnta dello zecchiere Severi in 
data 18 Vendemmiale, 10 Ollobre, per scudi 38.64 in 
monela di rame che dichiara di avère avuti in rimborso di 
allreltauli spesi, quanlo a scudi 28.35, nelle paghe ai 
giornalieri, e quanto a scudi iO.29 in spese diverse occorse 
per le coniazioni délia moneta eaeguile d'ordine e per conto 
dell' Amminislrazione lemporanea. Dunqiie lo zecchiero, 
ollre che per conto proprio, batlè moneta per conlo del- 
l'Amminislrazione e forse anche per conto de' privât! corne 
parrebbe accennalo dal Leoni {op. cit., p. 386. n. 3). Quesla 
ricevuta forse rappresenla una liquidazione di conti dopo 
la quale la zecca dovelle restare inalliva per la mancanza 
appunto di légua da fuoco : mancanza gravJssima ricordan- 
doci il Leoni che furono bruciali perflno i caslelli délie 
campane e furono spezzate e rîdotle a legna da ardere le 
vecchie barche. L'assedio durava da cinque mesi e si pro- 
trasse ancora per un allro raese ail' incirca esaendo stata 
segnata la capilolazione il 10 Novembre successivo. 

Sebbene i docuraenti da me raccolti e brevemente 
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riassunti non possano darci Tintera storîa délia zecca Anco- 
nitana nel periodo delF assedio glorioso^ sostenuto dalle 
truppe repubblieane francesi eomandate dal Générale 
Monnier contro i Russi, i Turehi, gli Austriaci e gl' insorti, 
pure mi pare ehe da essi rimanga abbastanza chiarito 
quanto il Leoni e il Ginagli avevano aecennato e sia piena- 
mente assodato che : 

La Zecca coniô monete d'oro e di argento, e di rame e 
bronzd, le prime con coni pontifici, forse perché fossero più 
facilmente accetate nella circolazione, le altre con coni 
repubblicani ; 

Aile monete di Pio VI notate dal Ginagli come coniate 
in Ancona devono aggiungersi tutte quelle corrispondenti 
aile impronte dei coni conservati nel Museo Nazionale di 
Ancona ; 

Infine, tutti i prodotti di questa emissione entrano nella 
classe spéciale délie monete ossidionali perché, sebbene 
dipendano da provvedimenti anteriori, non vennero in luce 
che durante Tassedio. 

GiusEPPE Gastellani. 



1 . Questo epiteto di glorioso viene spontaneo al leg^g^re le memorie deir assedio 
scritte anche da autori ostili ai Francesi, quali F Albertini e il Leoni. Quest'ultimo 
si esprime cosi : « La difesa d'Ancona operata dal Générale Monnier é uno dei 
più bei fatti di guerra che illustrato abbia gli ultimi periodi dei secolo XYIIL m 
(pag. 388, n. 3). 
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J'ai eu la bonne fortune de recueillir en ces dernières 
années quelques pièces inédites relatives à ma ville natale. 
C'est d'abord un denier d'Alphonse VII, frappé à Tolède, 
dont voici le dessin et la description ; 




AN-FVS R Buste barbu et couronné de face. 

^, .". TO'LE-TA. Petite croix pattée au centre. Argent. 

2. Je signalerai ensuite une curieuse pièce gravée pour 
les cuadrilleros de la Santa Hermandad^ c'est-à-dire pour 
les gardes civils, à l'époque des rois catholiques, dont elle 
reproduit les types monétaires. 

D'un côté on voit, en effet, l'écu aux armes d'Espagne, 
couronné et accosté de deux ailes, dans une couronne de 
laurier. Au revers, l'arc et le faisceau de flèches sont entou- 
rés de l'inscription suivante : + DE LA S^'^ HERMANDAD 
VIEIA DE TOLEDO, Bronze, Diamètre, 35 mill. 
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3. La troisième pièce est une médaille relative à l'aumône 
du comte de Orgaz dans la paroisse de Saint-Thomas. Elle 
ne porte aucun type, mais seulement des inscriptions dis- 
posées en 5 lignes sur chaque face. 

Les autres monuments numismatiques que j'ai pu réunir 
sont plus modernes. 

4. Médaille-prix de l'Exposition provinciale de Tolède, 
en 1866, qui fut frappée à Madrid, ea or, en argent et en 
bronze. 

5. Médaille frappée en vertu d'une délibération du Con- 
seil municipal de Tolède, pour récompenser les enfants 
élèves des écoles municipales. Frappée à Madrid, en bronze 
et en bronze argenté. 

6. Médaille frappée en 1886, par décision du chapitre 
primatial de Tolède, pour rappeler la fin de l'épidémie de 
choléra en 1885. Argent, bronze et bronze argenté. 

Juan Moraleda y Esteban. 



DOMENICO DI POLO 

MÉDAJLLEUR ET GHAVEUK DE PIERRES FINES DU DUC 
ALEXANDRE DE MÉDICIS 

PI. XXXII et XXXIII. 



Le bul principal de celle élude est de rechercher, d'éta- 
blir et de faire connaître quel est l'artiste qui a gravé la 
magniiique intaille figurée ci-dessous p. 384 et aussi 
pi. XXXII', fig. 2. 

Celle intaille, en effet, est un chef-d'œuvre, et l'une des 
plus belles, sinon la plus belle des gemmes modernes de 
notre collection nationale. A une véritable maîtrise dans 
l'exécution s'unit une force singulière, et à la force, une 
délicatesse, une distinction et tout un ensemble de qualités 
que l'on trouve rarement élevées à ce degré, même aux 
plus belles époques de l'art. 

En raison de sa beauté hors ligne, ce monument méri- 
tait qu'une enquête fût entreprise pour découvrir qui il 
représente et par qui il a été exécuté. Je chercherai donc, 
tout d'abord, quel est le personnage figuré ici; puis, après 

I. L«%ure (le la plmiche H étd exécutée en grandeur égale d'api'ès une empreial« 
en plâLi'e. Les dcun ligures placées dans le teiLe aont les reproducLions de cli- 
chés que j'ai obtenus direetement d'aprèa le monument lui-même, avec un gna- 
dissemcnt d'un tiers envirun; l'un en photographiant la Tace plane de l'intaillo, M 
l'autre en photographianl U face incisive. 
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avoir démontré qu'Alexandre de Médicîs est le seul auquel 
on puisse penser, je comparerai ceLte effigie à celles qui se 
trouvent sur les monnaies et les médailles du même prince, 
constatant une frappante identité entre cette intaille el deux 
des médailles du même personnage. Il s'agira, dès lors, d'at- 
tribuer ces trois petits monuments. Nous trouvant en pays 
florentin, Vasari s'impose à nous comme guide, et l'étude 
de ces pièces combinée avec celle du fameux livre des Vite 
mettra en évidence le nom de Domenico di Polo, le compa- 
triote et le contemporain de Vasari, et aussi son émule, au 
moins en ce qui concerne les portraits du duc Alexandre. 
Je ne tenterai, pour le moment, ni de refaire la biogra- 
phie de Domenico di Polo', ni de reconstituer son œuvre, 
ni de répartir entre divers artistes les médailles à l'effigie 
dWlexandre. Je ne m'occupe que des médailles de même 
style que notre gemme, m'attachant surtout au groupe de 
celles attribuées par Armand au « médailleur au signe de 
Mars ». Je veux former un groupe homogène d'œuvres 
appartenant incontestablement à Domenico di Polo. Ce 
groupe comprendra deux des médailles d'Alexandre, dites 
au H signe de Mars », et quatre de Cosme I*'', parmi les- 
quelles deux doivent être données à Domenico, sur le témoi- 
gnage formel de Vasari. Ainsi amenés à étudier les pièces 
d'Alexandre marquées du signe de Mars o', nous constate- 
rons, chemin faisant, qu'il est impossible de les attribuer 
toutes au même artiste, et qu'elles appartiennent, en réa- 
lité, à deux contemporains : à Domenico di Polo el à 
Francesco dal Prato; lesquels, en raison de la différence de 
la technique des arts exercés par eux, devaient avoir, el ont 



i. Armand, Let Uédaillevrs italiens. S- ëdil., l. I, p- U4 et 1-lJ; l, III, p. 57 el 
58. — A. Heiss, ;,es MidaiUeurs de Florence, t. Il, p. 7-18, pi. 1, fip;, Ï-I2, - 1. 
B. Sufino, It Mediigtitrt mwdioeo..., Florence, ia-t", 1B99, p. 97 â 101. 
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eu en réalité, un slyle el des tendances neUement diver- 
gentes, sinon opposés. 

Comme conclusion, il faudra déclarer Domenico di Polo 
l'auleui- de l'admirable cristal gravé de la Bibliothèque 
nationale, lui accorder la paternité de six charmantes 
médailles des deux premiers ducs de Florence, et le procla- 
mer enlin Tun des plus grands parmi les graveurs de pierres 
tines et les médailleurs de la Renaissance. 




La gemme qui nous occupe alfecle la forme d'un rec- 
tangle, dont les angles sont abattus, de manière à lui dooner 
aussi l'aspect d'un octogone. KUe est enchâssée dans une 
monture en or, très simple, dont la tranche est ornée de 
rinceaux réservés sur un fond d'émail champlevé, d'un bleu 
tellement foncé qu'il paraît noir; cette frise de rinceaux est 
accostée â droite d'un filet d'émail de même couleur. En 
haut et au bas, des traces d'arrachement prouvent que ce 
joyau a probablement servi de pendant de cou et a dû 
enrichir quelque magnifique collier. Dans son élat actuel, 
il mesure 24 millimètres sur 27. 

Une des particularités de cette merveilleuse inlaillc, c'est 
sa matière même, un cristal d'une incomparable limpidité; 




lement pour les sujets de pelite dimension. 

Gomme cette gemme n'est pas placée sur un fond de 
métal, et que la monture l'entoure simplement comme un 
cadre, le travail du graveur se peut admirablement juger par 
transparence. C'est évidemment ce que l'artiste a prévu, 
quand il a si soigneusement poli le champ de l'intaille der- 
rière la tête du personnage et l'a laissé mat devant la figure. 
Cette singularité apparente s'explique par la volonté d'atlé- 
nuer la sécheresse du profil, d'adoucir l'etTel d'ensemble 
sans rien faire perdre des détails. En réalité, grâce à la 
suppression des éclats et des jeux de lumière sur la partie 
antérieure du champ, le profil conserve toute sa valeur et 
la tranquillité de sa ligne. 

Que l'on place cette intaille sous une certaine incidence 
de rayons lumineux, en cherchant exactement le point, l'on 
"voit l'effigie s'ombrer avec plus de finesse, et à la fois plus 
de vigueur, que sur l'empreinte la plus nette. On a, pour 
ainsi dire, l'illusion d'une ronde bosse taillée dans un bloc 
tJe lumière. L'effet est dune richesse surprenante et d'une 
intensité extraordinaire . Des accents imprévus , d'une 
fermeté intraduisible par un procédé photographique quel 
qu'il soit, se juxtaposent à des tonalités grises et à des trans- 
parences d'une exquise finesse. Et ces éclats, ces vibrations, 
ces étincelles qui jaillissent des points saillants, s'harmo- 
nisent avec des Iranslncidilés d'ombres qui procurent au 
modelé, avec une apparence quasi immatérielle, un charme 
dune délicatesse infinie et dont il est impossible de donner 
une idée. Ce n'est plus une matière inerte que l'on a sous 
les yeux, c'est en quelque sorte de la lumière plastique. Si 
Ton préfère, c'est une sorte de mélodie de clartés, où tout 
s'harmonise malgré les heurts, malgré les brusques passages 
des clairs tiux ombres, car ces ombres elles-mêmes, à raison 

Cungrét de Runûsmatiqae. '1^ 



de leur transparence, ne sont point des omljves, mais des 
modalités lumineuses. 

Et tous ces effets changent suivant les moindres mouve- 
ments imprimés à la gemme, suivant les changements de la 
lumière quipénèti'eet joue dans les moindres anfractuosités: 
modiûcalions infinies, variant aussi suivant l'eiTet des diverses 
couleurs de l'écran' au devant duquel on la place, et sui- 
vant les tonalités variables à l'infini de ce» couleurs. Comme 
l'eau limpide qui coule des glaciers, ou comme les glaciers 
eux-mêmes, qui n'ont pas de coloraûon propre, mais qui 
rellètent l'état du ciel dans toutes ses variations, revêtant 
tour à tour les nuances multiples de l'arc-en-ciel ; celle 
gemme aura, par exemple, en se détachant sur un papier 
blanc vivement éclairé, l'éclat et la froide acuité de l'acier 
poli ; avec le ciel bleu comme fond, elle semblera une aiguë 
marine ou un saphir clair; sur du jaune éclatant, elle se 
transformera en topaze ; avec certains rouges vifs, elle repro- 
duira le rubis ; avec du vert intense, elle donnera l'illusion 
de la prime d'émeraude ou de l'émeraude ; et l'on pourra 
continuer ainsi, sans arriver jamais à épuiser la série des 
effets chatoyants, riches et imprévus. Cette instabilité con- 
tribue même à donner, à certains instants, comme l'illu- 
sion de la vie et du mouvement. Mais, je dois le dire, une 
empreinte s'éclaire d'une façon plus stable, plus normale, et, 
par suite, elle esi, plus facile k étudier et à comparer aux 
médailles; examinons donc surtout l'empreinte telle qu'elle 
est figurée sur la pi. XXXII. fig. 2, et voyons de qui est ce 
portrait. 

A la bien examiner, l'effigie qui est sous nos yeux est 
une des plus caractéristiques qui se puissent voir. Ces che- 
veux crépus et courts , cet occiput bombé , ce front droit et 
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peu élevé , ce nez long el pointu, k dos btisqiié el sinueux; 
cette bouche lippue ; celte barbe naissante, rare el fine, 
semée avec parcimonie sur des joues maigres, avec un petit 
bouquel de poils accroché à chaque extrémilé de la lèvre 
Bupérieupe; cette oreille d'un contour arrondi, ce menton 
rond aussi et un peu saillant; ce costume civil lui-m£'me, 
d'un élégant négligé, avec crevés à l'épaule el col brodé : 
tout cet ensemble enfln, constitue un type à part, qu'on 
n'oublierail pas à supposer même qu'il fût présenté avec un 
art moins surprenant. 

Mais noire artiste, qui a vu son modèle en nature, a péné- 
tré avec acuité sa physionomie, et en a dégagé les formes 
caractéristiques. Il a su faire beau sans cesser d'être vrai; 
d'une figure plulôt laide, il a tiré une eifigie d'un agréable 
aspect, aussi puissante et aussi humaine que celles des 
médailles allemandes de celle grande époque, mais combien 
plus délicate! Notre graveur a attaqué la gemme vivement, 
franchement, sans subterfuges, avec une extraordinaire 
science du modelé. Ses plans, vigoureusement assis, se suc- 
cèdent en des dégradations délicates et moelleuses, pour se 
terminer à des arêtes vives, à des contours toujours fermes 
et précis; car celte exquise délicatesse de louche, vivifiée 
par d'impérieux accents, se joint à une harmonieuse dispo- 
sition de l'ensemble, à une pureté de style el à une ampleur 
singulières, et donne à ce travail une saveur loute spéciale. 

Nous sommes, en effet, à cet " âge d'or >■, où l'art a 
atteint sa plénitude, sans qu'apparaissent encore les signes 
de la décadence; où la force n'est pas boursoutlure, où la 
facilité et la banalité ne se confondent pas, où la délica- 
tesse n'est pas minutie, où la précision n'est pas sécheresse, 
où le réalisme n'est pas bassesse et trivialité. 

Impossible, nous venons de le constater, de trouver figure 
plus caractéristique, .\ussi bien, depuis Mariette, n'a-t-on 
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jamais hésité sur l'attribution àe ce portrait. C'est là, indu- 
bitablement, le premier duc de P'iorence. 

La ressemblance est frappante entre le buste de la gemme 
du Cabinet de France et tous les portraits d'Alexandre de 
Médicis, quels qu'ils soient. Naliirellement, elle est surtout 
sensible si on compare les profils entre eux. plaçant, par 
exemple, à côté des médailles, un niouluge de notre intaille. 
Toutefois, esl-îl deux pièces avec lesquelles celle-ci a. ainsi 
que je l'ai déjà indiqué, une telle ressemblance, qu'on ne 
peut se refuser à reconnaître que les tètes sont identiques 
et que ces trois œuvres sortent de la même main. 

Aloïss Heiss a fait reproduire notre intaille dans son 
2" volume des Médailleurs florentins, et il s'est contenté de 
dire qu'elle est du temps d'Alexandre, sans oser aller plus 
loin. Il ne lui est évidemment pas venu à la pensée de la 
rapprocher des quelques médailles qui nous restent dn 
premier duc de Florence , car la ressemblance de facture 
avec certaines d'entre elles l'eût imraédiatemenl frappé. Ce 
rapprochement, nous l'avons fait sur notre planche XXXII. 
et la conclusion s'impose ; l'identité de main apparaît écla- 
tante en ce qui concerne les trois premiers numéios. On 
remarquera que les deux médailles n" 1 et n" 3 onl le même 
revers : on y voit la Paix assise sur une cuirasse, brûlant 
des armes, et lenani une branche d'olivier et une corne 
d'abondance ; dans l'exergue, est le signe de Mars 6 , accosté 
de deux étoiles; dans la légende, Alexandre se proclame le 
fondateur de la paix, et ou lit la date 1334. Chacune 
des deux effigies diliëre de l'autre par son accoutrement ; 
dans la seconde (n^ 3), le buste est simplement drapé; 
dans l'autre, il est cuirassé; toutefois le prolil du visage est 
le même, dans ses ligues, son modelé, son expression. Une 
seule chose empêche peut-être la ressemblance d'être abso- 
lument saisissante dès le premier coup-d'œil, c'est que l'ef- 
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Cgie n'est pas tournée du même côté dans les médailles 
que dans l'empreinte de l'intaille. Mais, pour qui a com- 
paré ces trois objets entre eux avec quelque attention, la 
certitude est complète et le doute, si léger soit-il, devient 
inadmissible. 

On a beau supposer que l'artiste, dans ce triple travail, 
s'est acharné à la recherche des mêmes effets, on n'en est 
pas moins forcé d'avouer que pour obtenir une telle réus- 
site dans la réalisaliou de son but, il lui a fallu, outre une 
grande tension de volonté et une habileté prodigieuse, une 
singulière bonne fortune. Quiconque, en effet, a bien senti 
les différences si notables qui séparent la gravure d'un coin 
d'acier de la gravure d'une pierre fine, comprendra dif- 
ficilement qu'un artiste, si bien doué soit-il, ait pu obtenir 
ce stupéfiant résultat. Sans vous préoccuper de l'accoutre- 
ment des bustes, fixez uniquement votre attention sur la tète 
de chacune des trois premières effigies, et comparez plus 
spécialement le profil de la première médaille à celui de 
l'intaille, l'identité est absolument frappante, et vous avez 
celte sensation que si la figure de l'intaille était grandie à la 
dimension de celle de la médaille, vous auriez une superpo- 
sition exacte, ligne à ligne, relief à relief. 

Ainsi donc, le graveur de la gemme se confond avec le 
médailleur. Ce fait désormais admis, il suffira de trouver un 
document certain qui permette d'attribuer l'un de ces trois 
petits monuments à un artiste au service du duc Alexandre. 
Kt l'on peut espérer arriver, à un heureux résultat en étu- 
diant l'histoire des médaiHeurs; car les documents sont 
généralement plus nombreux et plus précis en ce qui con- 
cerne les médailles que les pierres gravées, et les biogra- 
phies des médailleurs ont été seiTées de plus près que celles 
des graveurs. Bref, l'identité de main admise, il reste à 
découvrir quelle est cette main. 
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Les deux médailles d'Alexandre (pi. XXXII, fig. 1 el3l, 
oui été l'approchées par Armand ' d'une Iroîsièine pièce 
du même duc (pi. XXXIII, fig. 3), et toutes les trois ont été 
comprises par lui dans un groupe de quatre pièces, placées 
d'abord sous cette rubrique : h Le médailleur au signe de 
Mars »; puis attribuées en bloc à Domenico dî Polo, à la 
suite de Milanesi'-. Faut-il suivre Milanesi et Armand? Ce 
sérail bien tentant, afin de simplifier notre lâche. Nous le 
pourrions, si, d'une part, le groupe formé par eux était 
parfaitement homogène, et si, d'autre pari, les raisons don- 
nées par Milanesi étaient irréfutables. Malheureusement, il 
n'en est pas ainsi. Le raisonnement de Milanesi parait 
former un cercle vicieux ^. D'abord, la ressemblance 
entre les médailles et les deux pierres gravées dont il parle, 
peu évidente dans un des cas, est absolument contestable 
dans l'autre ; ensuite, l'attribution des deux pierres, 
l'onyx à l'effigie d'Alexandre et l'émeraude à l'Hercule, ne 
paraît reposer sur autre chose que la simple affirmation de 
.Milanesi, qui a négligé, en tout cas, de fournir ses preuves 
à Armand. 

Nous venons de dire que le groupe des médailles 
d'Alexandre marquées du signe de Mai's n'est pas homo- 
gène. Il faut bien constater, en effet, que sur les trois 
médailles attribuées au même artiste, qui serait Domenico 
di Polo, il y en a une, celle de la pi. XXXIII, n" 3, qui 
dilïere absolument des deux autres par sa technique el 
par les tendances de son style. 

Un doute planant sur ces attributions, reprenons pour 
notre compte les recherches de Milanesi, el lAchons d'éta- 
blir à quel graveur doivent être altribuées d'abord les deux 
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premières médailles, sœurs jumelles de notre intaille, puis 
la Iroisième, qui paraît appartenir à une famille toute diffé- 
rente. 

Si nous nous attachons à relever dans Vasari ce qui con- 
cerne les médailleursdu duc Alexandre, nous trouvons trois 
noms d'artistes : d'abord celui de lienvenuto Cellini, qui 
grava pour le premier duc de Florence plusieurs monnaies, 
énumérées dans ses Mémoires, et peut-être aussi tme 
médaille; ensuite celui de Domenico di Polo, et enfin celui 
de Franeesco dal Prato. Francesco est désigné formelle- 
ment comme ayant travaillé pour Alexandre de Médicis ; et 
cependant personne n'a cru pouvoir lui attribuer une seule 
des médailles, peu nombreuses d'ailleurs, de ce premier 
duc. 

Lisons attentivement, dans les Vite, les quelques lignes 
consacrées aux deux derniers artistes. Après avoir constaté 
que tous les deux ont exécuté des médailles pour le 
même duc Alexandre, nous découvrons, en ce qui touche 
la valeur relative attribuée à chacun des émules, que Vasari 
considère l'un d'eux comme très supérieur ^i l'autre, .lu 
moins en tant que portraitiste du duc Alexandre. De cela, il 
pouvait d'autant mieux juger, qu'il avait un goût très 
éclairé, que lui aussi avait fait des portraits de ce person- 
nage et qu'il s'agissait de décider entre deux compatriotes 
travaillant pour ainsi dire sous ses yeux. 

Les deux passages sont trop impotlants pour ne pas être 
transcrits en leur entier. 

Voici ce qui est dit de Francesco : « ... il quale Fran- 
a cesco fu di bellissîmo ingegno, e disegno meglio che altro 
" orefîce de" suoi tempi... Délia quai sorte di lavoro fece 
« un' armadura intera e bellissima da fanle a piè al duca 
« Alessando de' Medici, E fra moite altre medaglie che 
Il fece il medesimo, quelle furouo di sua mano, e molto 
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1' belle, che con la testa del detto duca Alespandro furono 
« poste ne' fondamcnti délia forlezza délia porta à Faenza, 
H insieme con altre, nelle ([uali era da un lato la lesta di 
<i papa Clémente setliino e dall' allro un Cristo ignudo con 
Il i flagelli délia sua Passione ' ». 

Et voici ce qui concerne Domenico ; » Segnilô in Fio- 
« l'cnza Domenico di Polo, fiorentino, eccellente maestro 
" d'incavo, i! quale fu discepolo di Giovanni délie Cor- 
II gnole, di che s'è ragionato ; il quai Domenico a' nosiri 
(' gionii Titrasse divinainente il duca Alessandro de* 
(I Medici, e ne fe' conj in acciaio, e beltissime medaglie con 
« un rovescio, dentrovi una Fiorenza. Rîtrasse ancora il 
(I duca Cosimo, il primo anno che fu elello al governo di 
K Fiorenzii, e nel rovescio fece il segno del Capricorne ; e 
" molli ailri intagli di cose piccole, che non scade farne 
« memoriii; e mon d'etfid'anni 65'^. » 

Francesco eut donc, de l'avis de Vasari, un très beau 
talent, il dessina mieux qu'aucun orfèvre de son temps, el 
fit de belles médailles, parmi lesquelles celles à l'effigie 
d'Alexandre de Médicis, placées dans les fondations delafor^ 
teresse de la Porte à Faenza. Quant à Domenico, il excella 
dans la gravure en creux, et fît des portraits d'Alexandre 
d'une perfection divine. En ce qui concerne leur mérite 
respectif, le classement des médailles de ces deux artistes 
sera donc facile, puisque les œuvres de Francesco sont fort 
belles, il est vrai, mais que celle de Domenico sont œuvres 
divines ; d'où il faut bien conclure que tes médailles de ce 
dernier sont les plus parfaites. L'infériorité de Francesco 
paraîtra d'autant plus certaine que Vasari ne devait pas être 
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porté à rabaisser cet artiste, pour lequel il avait eu une sin- 
cère amitié *. 

Parmi les médailles d'Alexandre restées encore sans attri- 
bution certaine, ae trouvent justement celtes qui forment le 
petit groupe, si importanl pour nous, des pièces dites c au 
signe de Mars ". Serait-il possible d'en faire une répartition 
d'après la valeur artistique? Cela paraît difficile de prime 
abord ; tous les auteurs n'y voyant qu'un groupe unique et 
homogène, attribué au h médailleur au signe de Mars i>, ce 
médailleur qui a été identiflé avec Domenico di Polo par 
Milanesi, dans une communication à Armand. Cette identi- 
fication, admise au moins à titre provisoire par Armand, a 
été adoptée ensuite, on le sait, par M. A. Heiss- et tout 
récemment par M. I.-B. Supino ^. Pourtant n'est-ce pas 
chose étonnante de voir adopter, tel quel, un bloc où se 
trouve une pièce aussi disparate que le n'> 3 de la pi. XXXIIl, 
et de constater que l'identification de Domenico avec le 
médailleur au signe de Mars est basée sur une preuve aussi 
faible que la comparaison de l'onyx de Florence avec les 
médailles de notre groupe. II m'a été permis en effet, grâce 
à l'inépuisable obligeance de M. Valton, d'avoir en mains 
un plâtre de ce camée, et d'après M. Valton, comme 
d'après moi, il n'y a vraiment rien de commun entre cette 
gemme et nos médailles, ni pour le dessin du profil, nî pour 
la disposition des plans, ni pour la valeur artistique. En 
tout cas, si ce fameux ony^ pouvait être rapproché d'une 
des médailles de ce groupe, ce serait plutôt de la plus 
grande, pi. XXXIIl, n" 3, celle où la Paix est assise à droite, 
et que nous allons être forcé justement de faire sortir de ce 
groupe. 
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Revenons h Vasari, et tâchons de retrouver les médailles 
données par lui à chacun de nos deux artistes, A FrancesCo 
dal Prato, appartiennent les médailles à l'effigie d'Alexandre 
de Médicis, placées par ce duc dans les fondations d'une 
fortei-esse à Faenza, et la médaille de Clément Vil, portant 
au revers un Christ nu (c avec les fouets de la Passion ». Celles 
d'Alexandre n'ont pas été identifiées ; quant â la pièce de 
Clément VII , elle a été reconnue depuis longtemps et classée 
par Armand à l'œuvre de Francesco dal Prato'. 

Domenico di Polo exécuta pour Cosme 1^'' une médaille 
portant au revers le signe du Capricorne (pi. XXXII, n" 4). 
Vasari la fait remonter k la première année du règne de ce 
prince, ce qui est inadmissible ^, puisque le duc Cosme I^' 
n'était âgé alors que de 18 ans, et n'avait pas encore de 
barbe, comme on peut s'en convaincre en jetant les yeux 
sur la première figure de la pi. XXXIII, Domenico grava 
encore une médaille sur laquelle est, au revers, une person- 
nification de la Ville de Florence (pi, XXXII, n" 5}, On 
connaît plusieurs exemplaires de cette pièce ^ ; seulement, au 
lieu de l'effigie d'Alexandre, ils donnent celle de Cosme I". 
Peut-être faut-il supposer que Domenico s'est servi, pour 
les médailles de Cosme, d'un revers exécuté pour le pré- 
décesseur de celui-ci. Ces deux dernières pièces, toute» les 
deux gravées, sont identiques de style, avec deux autres 
pièces du même prince {pi. XXXIII, n"^ 1 et 2), qui portent 
chacune au revers !e Salut public, accouplé soit avec un 
buste imberbe (n° i), datant probablement de l'élection du 

1. Armand, ioc. cii., t. I, p. 141. 

3. Toutefois paiiirait-oii supposer, pour la détease de Vasari, que ce revers, bien 
que grnviS à l'avËnemenl du duc, a continua A serrïi' pendant pluiïeurs*aaDéet, et 
a été apparié alors avec des bustes gravés postérieurement. 

3. Notamment^ la Bibliothèque nationale de. Paria et au Musée national de 
Florence [Supino, loe. cit., n* 361). — Avant et après l'impression de ce travail. 
M. Supinoa bien voulu Taciliter mes recherches en m'envoynnt les moulages de 
pièces rarci du Medagliere medieto. Qu*it reçoive ici tous mes remerciement!:. 
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duc, soit avec le buste barbu (n" 2), qui a été frappé aussi 
avec le Capricorne comme revers. 

Ces quatre médailles de Cosme sont elles-mêmes iden- 
tiques avec les deux pièces frappées pour Alexandre I'^'' 
[pi. XXXII, n"' l et 3}. Pour se convaincre de ce fait, il suf- 
fit de se reporter aux planches, et de comparer les pièces 
entre elles. 

Prenons, en premier lieu, les quatre médailles de Cosme, 
puisque nous sommes bien certains que les pièces an 
Capricorne et à la Ville de Florence sont de Domenico, 

D'abord sur les quatre bustes, deux sortent du même 
coin (pi. XXXn, n" 4 et pi. XXXIII, n" 2), ainsi que nous 
venons de le faire remarquer, et ils ne diffèrent du troi- 
sième (pi. XXXIII, n'' 1) que par l'adjonction d'une légère 
barbe ; or ces trois premiers sont identiques de style avec le 
quatrième (pi. XXXII, n** 5). Dans tous les quatre, ce sont: 
même pose et même proportion de buste, avec même profil 
de la tranche ; même physionomie, mêmes lettres, même 
aspect d'ensemble, même facture. Il y a aussi absolue iden- 
tité dans les détails; par exemple, sur les cuirasses, ce sont 
les mêmes rondelles, très caractéristiques, placées au devant 
des épaules, les mêmes rinceaux et les mêmes ornements, 
sauf le capricorne ajouté sur la cuirasse du n^ 5, qu'on pour- 
rait d'ailleurs encore rapprocher de l'un des types signalés 
par Vasari. Des comparaisons et des constatations analogues 
pourraient être faites entre les divers types des revers. Est- 
il. en effet, rîen de plus semblable que le buste et la tête 
des trois figures féminines de ces revers ? 

Passons aux trois pièces d'Alexandre de Médicis 
(pi. XXXII, n°^ 1 et 3 et pi. XXXIII, n" 3). D'une part, on 
constatera, en tous les points que je viens d'énumérer, une 
ressemblance absolue entre les quatre médailles de Cosme 
et les deux pièces d'Alexandre oii la Paix est assise à gauche. 
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On notera simplement, au passage, la présence des mêmes 
étoiles et des mêmes fleurettes séparatives dans les légendes, 
ainsi que l'étonnante parenté qui existe entre la Paix assise, la 
Florence assise aussi à gauche et la figure du Salut public; 
ce sont évidemment là trois sœurs. A l'inverse, on consta- 
tera une dissemblance complète, et non. moins évidente, 
entre toutes ces pièces et la médaille coulée (pi. XXXIII, 
n" 3), laquelle détonne absolument à côté des autres. Ici, 
aucune ressemblance dans l'ensemble, ni dans les détails: 
le dessin s'est alourdi ; point de délicatesse dans la dégrada- 
tion des plans, le relief va s'élevant régulièrement depuis 
les bords de la médaille jusqu'au point central, où il arrive 
à son maximum de hauteur; enfin, entre les mots, au lieu 
d'étoiles, ce sont de gros points triangulaires. Il n'est même 
pas jusqu'au fameux signe de Mars, celte prétendue -signa- 
ture d'artiste ' destinée à grouper ces pièces, qui ne s'unisse 
au reste pour séparer cette dernière des autres, car il y 
est setiti et rendu d'une manière beaucoup plus lourde, et 
en tout cas absolument dilVérente. L'aspect général est tout 
autre, ainsi que la façon de comprendre le modelé, et on ne 
peut nier cpie ces divergences générales indiquent deux 
artistes différents. 

Si maintenant on recherche lequel des deux est le plus 
habile, du modeleur ou du graveur, on n'hésitera pas, 
croyons-nous, à déclarer que c'est l'auteur des médailles au 
Capricorne, à la Florence et k la Paix assise à gauche, 
c'est-à-dire des pièces frappées ; chez lui, se découvrent des 
qualités de richesse dans la vision et de brio dans l'exécu- 
tion, auxquelles ne peut prétendre l'autre arlisle, qui a 
plutôt des qualités de décorateur, 

I. Eq ceslcrapsd'Bati-ulci^ieclcie mai^e, ce signe indiquait simplemenl rinDueiir« 
cëlcBtc sous luctuelle le duc pri^tendaiL j^tre plaoi^. Aletundrc avait le signe d« 
Mars, comme «no successeur le signe du Capricorne, 
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PeuUon aller plus loin et se demander si celte dernière 
médaille au signe de Mars, œuvre coulée, moins belle que 
les autres quoique d'un aspect largement décoralil", n'appar- 
tiendrail point à ce Franceaco dal Pralo, fort louange 
par Vasari, quoique placé par lui, ainsi que nous l'avons 
constaté, au-dessous de Domenieo comme portraitiste en 
médailles? Ici, nous avons comme critérium la médaille 
de Clément VII, dont le revers a élé décrit par Vasari. Le 
type de ce revers étant unique dans la série de ce pape, 
l'attribution ne peut être douteuse. Nous avons donc rap- 
proché les deux pièces sur notre planche, et malgré les 
défectuosités des exemplaires de la Bibliothèque nationale, 
l'identité de style est évidente : mêmes lettres, et mêmes 
proportionfe entre ces lettres et les types ; même entente du 
modelé, qui consiste à s'élever graduellement, et non sans 
quelque lourdeur, de la périphérie au centre, et à donner 
au relief la régularité d'un cabochon arrondi; en un mol, 
même façon de sentir et de s'exprimer, même procédé de 
modelage et de fonte, et en tout cas, certainement, rien du 
graveur. 

Peut-être pourrait-on attribuer à Francesco quelques 
autres médailles ; mais je tiens à restreindre le plus pos- 
sible cette étude, à m'occuper surtout des médailles de 
Domenieo di Polo, et plus spécialement de celles à l'effigie 
d'Alexandre, afin d'y trouver un point d'appui inébranlable 
pour l'attribution de la gemme du Cabinet de France. G'eal 
là, en etfet, le point du départ et aussi le point d'aboutisse- 
ment de cette étude. 

Plus de doutes maintenant, croyons-nous ; des trois 
médailles d'Alexandre, à la Paix assise et au signe de Mars, 
deux sont de Domenieo (pi. XXXII, n"^ 1 et 3), tant à 
cause de la supériorité du style que de son identité avec 
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celui des mûdtiillt^s de Cosme désignées pal' Vasari ; enlin la 
médaille à la Paix assise à droite (pi. XXXIH, n" 3), mal- 
gré les classemenlsacluellement admis, ne peut être refusée 
à Fraiicesco, après constatation de rinfériorité relative de 
l'œuvre, et de son extraordinaire ressemblance avec le 
Clément VII unanimement accordé à Franceaco, 

Tout ceci admis, jetons un dernier coup d'œil sur les trois 
premiers numéros de la pi. XXXII, afin qu'il ne reste 
plus l'ombre d'un doute sur l'attribution de ces trois 
pièces à un même artiste. On voudra bien se rappeler les 
nombreuses causes qui auraient dû produire des dissem- 
blances entre la gemme et les médailles : différences de 
dimension, contre-partie du buste, ditl'érences de technique, 
d'éclairage, etc. ; et dès lors on aura peine à comprendre 
(nous insistons encore sur ce point) que Domenico ail pu 
arriver à une telle identité dans le rendu de cliacun des 
petits détails ; par exemple, dans ces cheveux crépus si par- 
ticuliers, dans ces indications légères de barbe naissante. Je 
ne veux point revenir sur l'étude des lignes du profil et du 
crâne, sur l'euchâBsement el la forme toujours si caractéris- 
tique de l'oreille, etc. '. Toutefois, on me permettra encore 
de faire remarquer que le graveur, par une habile et ingé- 
nieuse disposition, a atténué et presque supprimé les plis 
du vêlement sur la partie saillante de l'épaule, dans le a." 2, 
et dans dans le n" 3. Mais où la main de l'artiste se révèle 
peut-être plus encore, c'est dans les infimes détails 
qu'elle sème sans réflexion et comme en se jouant ; 
eh bien, on découvre, sur le col souple du buste de l'intaille, 
un rinceau ténu imitant une broderie, traité exactement de 
même façon que sur la cuirasse d'Alexandre et celle de 
Cosrae, où il figure un ornement repoussé, damasquiné 
ou gravé. 
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Si donc on a bien voulu me suivre dans ces comparai- 
sons successives et peut-être un peu minutieuses, on 
a reconnu comme un fait définitivement établi qu'il 
existe une identité frappante entre ces médailles et notre 
gemme, la plus belle peut-être des gemmes modernes du 
Cabinet de France et Tune des intailles les plus pré- 
cieuses qui soient au monde. On a admis également que 
notre Domenico di Polo est l'auteur des quatre médailles du 
duc Gosme I®"", et de deux belles pièces d'Alexandre, sœurs 
jumelles de notre intaille, marquées de ce fameux signe de 
Mars, qui n'est simplement qu'un symbole astrologique. On 
a conclu enfin, j'en suis sûr, que l'auteur d'œuvres si char- 
mantes est un artiste hors pair, auquel, Vasari, plus com- 
pétent que personne en cette circonstance, a décerné des 
louanges aussi exceptionnelles que méritées. 

H. DE La Tour. 



NOTE 



SUR 



L'INVENTEUR DES PROCÉDÉS MÉCANIQUES 

DE FABRICATION MONÉTAIRE SOUS HENRI II 

DÉSIGNÉ SOUS LE NOM DE 

CHEVALIER DU SAINT-SÉPULCRE 



Au programme du Congrès figurait, sous le n** 27, la 
question suivante : 

« Existe-t-il en Allemagne des documents concernant 
« rinvention par le mécanicien d'Augsbourg dit « Gheva- 
« lier du Saint-Sépulcre », des procédés mécaniques de 
« fabrication monétaire, introduits en France sous Henri II 
« et employés à Paris, à la Monnaie des Etuves, ou du 
« Moulin? » 

On sait que M. P. de Vaissière, dans une brochure publiée 
en 1892 ^ sur La découverte à Augsbourg (les instruments 
mécaniques du monnayage moderne et leur importation 
en France en 1550^ d'après les dépêches de Charles de 
Marillac^ ambassadeur de France^ a publié des dépêches 
de l'ambassadeur d'Henri II, chargé de négocier avec un 
mécanicien d' Augsbourg, l'acquisition des « engins » qui 

1. Montpellier, Ricard, in-8, 39 pp. 
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furent transportés à Paris et établis dans le logis des Éluve», 
an bout du Palais; le tout fut mis sous la direction d'An- 
bin Olivier, un habile mécanicien français, qui était allé, 
avec Charles de Marîllac, à Augsbourg, prendre livraison 
des instruments. Le nouvel atelier monétaire, d'abord dési- 
f^iié sous le nom de Monnaie des Etuves. fut ensuite appelé 
Monnaie du Moulin. On sait que l'invention du mécanicien 
dAugsbourg comportait les trois principaux instruments 
servant à la fabrication des monnaies, le laminoii", le cou- 
poir ou emporte-pièce, et la presse ou balancier. 

Les négociations pour l'achat de ces engins "avaient été 
menées dans le plus grand mystère; dans les dépêches de 
Marillac, l'inventeur est désigné sons le nom de chevalier du 
Sdinl-Se'pulcre. Quel pouvait éli-e ce mystérieux person- 
nage? 

M. Ilana Riggauer, l'érudit conservateur du Cabinet des 
Médailles de Munich, a présenté, au nom de M. Ad. Bufl', 
archiviste de la ville d'Augsbourg, un article publié sur la 
question par cet érudil, en 1892'. 

Voici comment l'auteur pi'oposed'idLMitifier le unslérieuv 
chevalier du Sainl-Se'pulcre. 

II y avait, dil-il, autrefois, à Augsbourg, sur le côté nord 
de la rue actuelle du Saint-Sépulcre, une chapelle du SainL- 
Sépulcre, qui subsista jusqu'en 1611. 

Tout A côté habitait, de 1533 à 156U, un orfèvre du nom 
de Marx Schwab : sa maison se trouvait à l'ouest de l'an- 
place du marché aux vins; k l'est de cette même 
place hubituit, dans -lu maison de Ilans W'elser, de 1537 à 
1554. un autre orfèvre du même nom. Sébastien Schwab. 
Pour différencier ces deux pei'sonnages de lucme nom et 

1. Dit llerstellling ihr .tfi]n:en Jurch Matcliinen, fine Amisbunirr Hrlimliinii 
dtf le Jahl-lianderl*. duiifi le n' ilii 3)> juillet, du jmirnnJ Brilàf/i' ;,ii MIyi'iiifincn 
Ztitanti. 

Cangrix de nilmismali'iaf. SA 
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habitant la même place, il était nécessaire de leur donner à 
chacun un surnom ou un sobriquet. 

M. Ad. Buff suppose qu'on devait désigner Tun : der 
Schwab beim heiligen Grabe — le Schwab du Saint- 
Sépulcre — puisqu'il était voisin de la chapelle de ce nom, 
et l'autre : der Schwab beim Herren Welser^ puisqu'il habi- 
tait la maison de Hans Welser. 

M. Ad. Buff pense que le titre donné à l'orfèvre augs- 
bourgeois : der Schwab beim heiligen Grabe, aurait été 
traduit en français, par assonance, le chevalier du Saint- 
Sépulcre, Marillac comprenant difficilement l'allemand, que 
Charles-Quint, d'ailleurs, auprès de qui il était accrédité, 
parlait mal. 

Cette hypothèse est très ingénieuse et assez séduisante ; 
elle expliquerait la désignation bizarre employée par 
Marillac dans ses dépêches, lorsqu'il parle de l'orfèvre 
d'Augsbourg. 

F. Mazerolle. 



REMANIEMENT DU TYPE 



DES 



MONNAIES CONTEMPORAINES' 



On verra, par Texposé qui va suivre, que le sujet traité 
ici se rattache assez directement à l'histoire . 

Malgré mes efforts et mes recherches, cet essai renfermera 
forcément des lacunes. Vous les saurez combler sans peine 
et donner ainsi à mes concepts la sanction qui leur 
manque. 

x\u cours de mes nombreux voyages et séjours en des 
pays de traditions helléniques ou de domination romaine, je 
me suis attaché surtout à la numismatique ancienne où je suis 
peut-être moins inexpert qu'en numismatique moderne : or, 
les convictions que je me suis formées en maniant des mil- 
liers de monnaies grecques et romaines, ces convictions 
m'ont amené à vouloir préconiser une radicale modification 
des types actuels, tant français qu'étrangers, types qui, vous 
l'admettrez volontiers, s'ils répondent aux nécessités stric- 
tement pratiques, ne répondent qu'à celles-ci. 

1. Réponse partielle à la question 24 du pro{j;^ramme, ainsi conçue : « Examen 
critique et comparatif des types figurés par les divers États. En déduire des rè^^lcs 
générales pour la composition de sujets historiques et allégoriques, à la fois esthé- 
tiques et intelligibles ». 
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Effectivemeiil, je n'offenserai, je pense, aucune suseeplî- 
bilité légitime en constatant que, sauf le saint Georges 
des livres sterling, lequel est purement symbolique, la 
semeuse de notre lloty, la lête de Itépublique i-asquée de 
Daniel-Dtipuis sur nos pièces de billon de 10 et 3 cenlinu-s. 
eniin le profil primitif d'Isabelle U des timbres-poste de 
Cuba (encore n'en devrais-je point parler), proGI tout 
imprégné de l'art du quatlrocento, comme disent les Ita- 
liens, aucune idée de haute esthétique n'a inspiré les concep- 
tions conlemporainea. Et pour nous autres Français, du 
moins à mon avis, les dernières pièces intéressantes posté- 
rieures à 1800 sont les pièces d'or et les écus de Napoléon, 
comme aussi ceux de Louis XVIII. Encore l'admirable 
galbe du César redivivus était-il d'avance " frappé en 
médaille » par la nature elle-même, et le Louis XVIII sent-il 
un peu la l'émiinscence d'un Vitellius ennobli ou d'un 
\'espasien adouci et plus exactement d'un Titus plus 
vieux, plus empâté. D'ailleurs, ces monnaies n'ont d'autre 
mérite que celui, considérable sans doute, mais insultisant, 
H notre point de vue, de la lldélilé iconographique. Quant à 
celles actuellement en circulation dans tout le monde civi- 
lisé, aoit et\ Europe, soit hors d'Europe, sauf pour Ménélick, 
de qui la physionomie, si rudement expressive, est d'un 
énergique rendu, les coins en sont simplement estimables. 

Je viens donc proposer de remanier foncièrement les types 
courants en reprenant, dans la mesure eonciliable avec les 
exigences actuelles, la si puissante eonceplion gréco-Ialine, 
celle qui nous a laissé des monuments impérissables de con- 
sécration historique, inonumenls qui oui fort souvent sur- 
vécu à l'airain, a la pierre, au marbi'e, voire au granit 
d'édifices et de statues à jamais perdus. Aussi bien, je 
t'avoue ingénument, dans mon imparfaite connaissance de 
ce qui, en l'espèce, n'est ni grec, ni romain, je croyais être 
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le premier à suggérer la réforme : noire savant confrère 
M. Mazerolle m'a. d'un mot, appris qu'au xvu"^ siècle Rascas 
de Bagari'is avait déjà préconisé la même pensée. Loin de me 
décourager, la connaissance de ce lointain précureeur m'a 
fait persévérer dans l'entreprise que je croyais être nne 
11 initiative ", et qui est seulement un " recommencement ». 
dont, — je veux m'en faire l'illusion, — les chances de 
succès sont plus grandes. 

Après avoir concédé, avec l'illustre Lenormant', que 
n l'infériorité de l'art moderne, comparé à celui de l'anti- 
quité, ne tient pas seulement à l'impuissance où se sont 
trouvés les artistes d'atteindre au même degré de perfection 
plastique que les Anciens, mais à la différence des procédés 
matériels, laquelle y a très grande part •>, je crois pourtant 
qu'à notre époque de progrès, de perfectionnements si mai'- 
qués, l'on pourrait, sans demander l'irréalisable, améliorer 
la monnaie de manière à la rendre plus artistique et tout en 
même temps plus populairement, plus démocratiquement 
instructive, alors que l'instruction plus générale des masses 
devient une sorte d'a\iome universel. Or l'instruction par 
l'image est singulièrement efficace : on l'a désormais si bien 
compris, qu'aux livres ingrats et muets des classes de ma 
jeunesse, l'on a substitué, surtout pour l'histoire et la géo- 
graphie, des ouvrages enrichis de documents graphiques 
montrant les monuments, les costumes, les personnages, les 
scènes, les lieux, d'après les documents de chaque période, 
OH de chaque pays, en sorte qu'un enfant des écoles pri- 
maires ne confondra plus, s'il est de compréhension 
moyenne, le costume d'Etienne Marcel avec celui de 
Henri IV. chacun de ces accoutrements évoquant chez lui 
l'idée des dates correspondantes. Lorsque je faisais mes 
études, un seul livre renf'ennait pareilles figures enseignant 
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par les yeux : c'était VHisloire de France de Bordier et 
Charlon, laquelle, bien entendu, n'était pas au nombre de 
celles mises aux maina des écoliers. L'exemple méritoire 
donné par ces initiateurs a été suivi; il a porté ses fruits. 
C'est la réapplication aux monnaies de ce procédé gratuit 
et agréablement obligatoire d'enseignement, que je demande 
avec insistance. Et n'ai-je point, pour plaider cette cause, 
notre Horace, qui a écrit dans VArt poétique : 

Seif/iius irritant animas demissa per atirem 
Quam quae siint oculis subjecta fidelibus... <> 

Dans le système que je me hasarde à préconiser, si ta 
valeur esthétique des sujets traités devrait être poursuivie 
et obtenue par les plus divers moyens d'émulation, l'intelli- 
gibilité des types réalisés, c'est-à-dire la l'acilifé pour la 
masse d'en saisir nettement le sens, devrait être absolue. 
Or, sous ce rapport, l'allégorie laisse beaucoup à désirer, et 
si nos monnaies futures ne la devraient point entièrement 
bannir, il en faudrait user sobrement, et s'attacher à la rendre 
frappante, claire, précise, non banale. Mais, sur toutes 
choses, il s'agirait d'éterniser des scènes vraies, vécues, 
toujours et facilement compréhensibles, celles-là. Ainsi, en 
supposant que notre système eût été restitué déjà lors de la 
mort de Victor Hugo, qui de nous ne conçoit une compo- 
sition où, sous l'incomparable majesté de cet Arc de 
Triomphe chanté par l'aède, se serait profdé le catafalque, 
tandis qu'au-dessus du monument, ce poème de pierre, les 
traits du poète des rythmes sonores auraient plané dans un 
nimbe? Quoique la question soit abordée un peu avant sa 
place, et que je la doive bientôt serrer de plus près, du moins 
je m'en fais l'illusion, je n'ai pas résisté au désir de marquer 
dès à présent ce que serait la monnaie de l'avenir, Et n'y 
aurait-il pas dans ces drames réels quelque chose de plus 
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empoignant, de plus " humain », que les conceptions lou- 
joiirs les mêmes, à peu près, où, par exemple, à l'occasion 
de ces obsèques, l'on aurait vu un Génie aile, dans le style 
de Jean de Bologne, tenant la lyre et descendant du Parnasse 
pour couronner le busle du poète, érigé sur une stèle bien 
classique ? Enlin, lorsque l'allégorie serait admise, en 
manière d'exception, il la faudrait dépouiller de l'appareil 
mythologique trop fréquemment interprété à faux, attendu 
l'absence de notions sulltsantes dans le p(il>Uc, et surtout 
n'y plus souffrir d'accessoires d'origine douteuse. Tel l'oiseau 
de basse-cour dont nous sommes affublés, noua autres 
Français, sous prétexte qu'il était l'emblème de nos ancélrea 
gaulois, assertion démentie par la science exégétîque. 
Veut-on une preuve brutale et absolument l'écentc du dan- 
ger de ne voir pas saisir les conceptions les plus simples? 
La voici : ces jours derniers, je regardais, au grand Palais 
des Beaux-Arts, certain groupe, grandeur nature, où le 
sculpteur, un Italien, a représenté des Romains, ivres de 
vin et d'orgie, pensant traduire ainsi de non équivoque et 
saisissante façon rabàtardissement des mœurs sous les der- 
niers empereurs du liant empire. Parmi les personnages, il 
en est un qui est coiffé de l'apex, car c'est un augure. 
Interrogé par une femme élégante d'allures, certain individu 
qui l'accompagnait et semblait pourtîmt sortir du vulgaire, 
répondit crânement : " Ce groupe représente diverses 
nations exotiques; par exemple voici un Chinois », et il 
désignait la iîgure coiffée du bonnet rituel, MéGons-nous des 
allégories. 

On répèle couramment, et plus haut j'ai cité textuelle- 
ment â cet égard le,s paroles de Lenormanl, que l'usage 
du balancier ou mieux, aujourd'hui, de la presse à vapeur, 
voire de la presse électrique, est un grave obstacle au 
relèvement glyptique " car elle agit avec la régularité 



uniforme el brulale d'une <• force inconsciente ». Con- 
lesler le faîl serait puéril : contester aussi la nétessilê 
de produire un disque de régularité parfaite en sorte que. 
une fois achevée, chaque pièce soil susceptible de former, 
avec ses similaireti. des piles rigoureusement géométriques 
et rigoureusemeul pondérables, ce serait nier l'évidence non 
moins qu'une impérieuse nécossilé pratique. Est-ce à dire 
que l'obligation de limiter le relief à la saillie du grènells 
soit une entrave à toute re^^lilution du faire artistique, dans 
l'acception légitime du terme? Non, sans doute. Pour le 
passé, les premières monnaies au balancier de Henri II. les 
" monnoies au moulin ■> comme l'on disait alors, sont vrai- 
ment belles dans leur simplicité. Sont-elles superposables ? 
Oui, sans doute, et quiconque a eu sous les yeux, notam- 
ment les pièces d'or de 1555. qui, au droit, portent une effi- 
gie remarquable du prince et, au revers, la galante légende 
dum totum compleal orbem, — allusion au croissant de 
« Madame Diane », figuré en alternance avec les fleure de 
lis dans deux des angles de quatre H cruciformes, — ne 
peut nier le sobre et élégant caractère de ces œuvres. 

Si donc la confection pratique, rapide, économique des 
espèces circulantes constitue un élément que l'on ne saurait 
éliminer dans la solution du problème, il y a Va. pour les 
artistes, une occasion de mieux affirmer leur talent et noir 
une entrave absolue, tant s'en faut. 

.J'arrive au nœud du débat : l'adoption de compositions 
successives qui, périodiquement et suivant la succession des 
événements, consacreraient d'impérissable façon les faits 
contemporains. Ainsi, présentement, y aurait-il rien de pins 
normal pour la France que de perpétuer une image de 
l'Exposition, image qui parviendrait à la postérité la plus 
reculée, comme nous sont parvenus les monuments de Rome 
par la série consulaire, puis impériale. Et combien ces 
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documents sont inestimables, vous le savez, trop pour que 
j'aie lieu d'insister. Par exemple, malgré les invesligalions 
des archéologues, que saurions-nous de precis sur la Basi- 
lica Ulpia ' , si nous n'avions le grand bronze de ïrajan que 
Cohen (2^ édition) donne sous le n'^ ii, sans préjudice des 
aurei n°* 42 et Wf 

Toutefois, contre le système proposé, il faut tenir étal de 
trois objections a» moins : 

1" Méconnaissance des types par le gros du public; par- 
lant méfiance et complication dans les échanges; 

2" Facilité donnée au\ faus-monnayeurs d'exercer leur 
industrie ; 

3'^ Inutilité de monnaies soi-disant historiques, puisqu'il 
exisle des médailles. 

Reprenons séparément ces objections, et voyons ce 
qu'elles valent. 

En ce qui concerne la première, il convient, Lout d'abord, 
d'indiquer que si elle avait du poids, à une époque relative- 
ment peu éloignée, fût-ce dans et jusqu'à la fm de la 
première moitié du siècle, elle vn perd à mesure que, par 
tiuile de la diffusion de l'inslruction dans les masses, le 
nombre des iUeltrés proprement dit va diminuant. Donc, 
peu ou point d'inconvénients de ce chef. Puis, alin de ras- 
surer les plus timorés, on maintiendrait, pour la face, un 
type invariable, iconographique pour les Klats monar- 
chiques, emblématique pour les autres. Et d'ailleurs, soua 
ce rapport, si la variation du motif du droit était admis- 
sible dana les ntals républicains, elle ne saurait même être 
disculée pour les monarchies , car la reproduction de 
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l'etTigie du souverain sur les monnaie» est un privilège 
régalien remonlanl â l'anliquiLé grecque, et auquel les 
têtes couronnées ne renonceraient point, puisque, c'est 
le cas de le dire, elles y verraient ce que les juristes 
romains nommaient une diminutio capitis. En outre, pour 
des raisons que l'on déduira en examinant le second point, 
on se pourrait limiter à composer des revers historiques sur 
les plus grands écus d'arfjent et les plus grands modules de 
bronze (pièces de 5 francs et 10 centimes pour la France). 

Aussi bien, est-ce que, dès à présent, l'on n'est pas averti 
de la valeur d'une pièce quelconque, beaucoup moins par 
la mention expresse de celte videur même, que par l'aspect, 
le poids, la couleur, la dimension? Kl quel est celui de nous 
qui s'attarde k lire cette valeur, dans les échanges journa- 
liers"? A telles enseignes que la mention peut en être 
réduite à sa plus simple expression, comme le faisaient les 
Romains pour leurs deniers, par l'emploi laconique d'un 
chiffre rappelant l'équivalence en as. Et chez nous, â la tin 
du second empire, les pièces de 5 francs à buste lauré, avec, 
au revers, les armes de grandes dimensions, portaient sim- 
plement de chaque côté de ces armes le rappel écourtê : 
5 VR. A-t-on jamais ouï dire que ce fut là une cause do 
confusion? 

Venons â la question de la fausse monnaie. Sans doute, 
chez les Romains, les pièces fourrées ne sont pas rares, e( il 
n'y a point jusqu'aux serrati que l'on ne rencontre falsifiés. 
Mais la fréquence de ces falsifications porterait à supposer 
que l'Etat peu scrupuleux et encore moins renseigné sur les 
lois économiques, dégagées presque de nos jours seidement, 
connivail plus ou moins à celle fabricalion, avant, cela 
s'entend, d'être devenu faux- mon nayeur officiel, avec les 
deniers » saucés » des Émilien, des Probus, des Postume 
et de tant d'autres. 
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En outre, ces lois économiques, citées tout à l'heure, et 
constituant aujourd'hui presque des axiomes, semblent 
désormais en notre faveur, vu les conditions du marché 
métallique, conditions qui ne paraissent plus guère devoir 
être modiCées de manière sensible. Les monnaies de billon 
n'ont aucune valeur effective, et, vu l'avilisse ment progressif 
de l'argent, les Etats gagnent environ 50 "/„ en revêtant du 
signe (le la Puissance publique les flans de ce métal. Cela 
est tellement incontestable que si, dans les pays où l'agio 
est le plus écrasant, pour ne citer que l'Europe, l'on tire 
d'Autriche-Hongrie. d'Espagne, d'Italie, soit sur la France, 
soit sur l'Angleterre, ou si l'on présente au change des 
espèces d'or, livres sterling, louis, pauls impériaux, etc., 
l'on reçoit comme contre-valeur et avec prime, s'entend, 
indifféremment et concurremment du papier et de l'argent, 
ce dernier étant réputé ne pas valoir plus que le papier, 
lequel est, dès lors, souvent plus recherché, parce que plus 
portatif. Conséquence : la contrefaçon du coin ofïîciel assu- 
rant aux « industriels » peu délicats' un énorme bénéfice, 
fût-ce avec l'emploi d'argent à 900 de fin (notre titre légal 
actuel pour les pièces de 5 francs). Ce n'est pas la modifica- 
tion du revers de ces pièces qui augmenterait sensiblement 
les dangers de la situation actuelle. Il y aurait, au con- 
traire, plus de sécurité, car plus ces revers seraient 
artistiques et complexes, plus raduilération offrirait de 
difficultés matérielles, abstraction faite, cela va de soi, 
des surmoulages, toujours si grossiers qu'ils trompent bien 
peu de gens. 

Et d'ailleurs, afin de restreindre les risques de falsifica- 
tion, si tant est qu'il y en ail. je l'ai dit plus haut en trai- 
tant la 1^" objection, on se limiterait à la plus grande pièce 
d'argent, à la plus grande pièce de cuivre, pour exécuter ces 
revers. Prenons, en manière d'indication, notre nouvelle 
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pièce de 10 centimes, dont le droit est vraiment beau, et 
sérail maiiilei)ii. Quant au i-cvers acliiel, il y aui-ailavanlage 
évident à le remplacer par tm « monument » historique 
donnant une vue des palais de l'Exposition, dan;; le genre de 
la pei'speclive architecturale représentant sur les monnaies 
de Trajan : le pont du Danube, le grand cirque, un temple 
de Jupitei- avec galeries, etc. (n"^ 5i2, 5i5, 549 de Cohen, 
â"" édition). Mais les événements marquants seraient le thème 
préféré. Ainsi, de même qu'incidemment j'ai parlé des 
funérailles de Vielor ilnj^o, on aurait pu représenter la 
prise de possession de Tunis et celle de Mndagasear, par 
l'entrée des chefs français au Bardo, ou dans la eapilale du 
royaume. Certes, ce ne sont pas les sujets qui manqueraient, 
soit à l'étranger, suit en France, et ce ne sont pas non plus 
les artistes qui feraient défaut pour en consacrer l'inipéris- 
sable mémoire, tout en s'assuranl personnellement contre 
l'oubli, puisqu'ils signeraient leurs œuvres, les plus durables, 
l'expérience le prouve, que le génie de l'homme ait jus- 
qu'ici produites. Témoin les signatures venues jusqu'à nous 
des graveurs sieulo-hellènes, et entre toutes de cet Evaineto» 
dont le nom évoque, avec les grandes monnaies syracu- 
saines, l'idée d'un faire inimitable en sa grâce exquise et en 
sa force élégante. 

lît d'ailleurs, la limitation aux deux types précités obéi- 
rail non seulement à des raisons pratiques : celles d'écarter 
les possibilités bien faibles de confusion ou de falsification, 
mais elles répondraient tout à la fois aux adaptations artis- 
tiques, puisque les surfaces à utiliser étant les plus déve- 
loppées, laisseraient le champ plus libre pour l'exécution du 
dessin. 

Enfin nous venons au « double emploi >i résidtanl de 
l'existence des médailles, lesquelles, selon plusieui-s. rempli- 
raient pleinement le but, en ce qui concerne la « popularî- 
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sation » des faits. Il n'en esl rien, cnr ces médailles sont 
chères, et, sauf les colleclîonneurs ou les rares privilégiés 
appelés à les recevoir en don, nul ne les connaît. Ainsi, 
au temps où elles furent frappées, les séries historiques de 
Louis XIV sont-elles venues jusqu'au public al, turge, 
selon la juste expression anglaise? Non, h coup sûr. En 
esl-il autrement aujourd'hui, oii ce public est incontesta- 
blement plus apte à comprendre la portée d'une œuvre 
artistique et vulgarisatrice loul à la fois? Pas davantage. 
A cet égard, souffrez que je cite un détail personnel. Dési- 
gné pour représenter notre Gouvernement à la remise des 
cendres de Hossini, aux fêtes de Donatello et à celles de 
rinauguration de la façade du « Duomo n de Florence, j'ai 
revu, en ma qualité officielle et uniquement à cause de 
celle-ci, un exemplaire des rarissimes médailles frappées 
à l'occasion de ces solennités. Quant à la masse, elle n'a pas 
même soupçonné l'existence de ces œuvres, et loutau plus 
a-t-on pu se procurer quelques fâcheux colifichets, ana- 
logues à ceux que vendent actuellement de nombreux de 
camelots aux portes de notre Exposition, ou à ces bibelots 
fépandiis à profusion en Hollande loi's du couronnement de 
la reine Wilhehnine. Donc, nos monnaies remaniées seraient 
pédagogiques et largement vulgarisatrices, alors que les 
médailles ne le sont pas, ne peuvent pas l'être. Craînt-on 
le drainage par les amateurs? Ce drainage resterait ce qu'il 
est, c'est-à-dire très limité, les amateurs l'étant eux-mêmes. 
Or, à chaque émission, fût-ce avec les types actuels dont il 
se peut dire : n L'ennui naquit un jour de l'uniformité ■), 
quelques pièces fleur de coin vonl s'enfouir dans les casiers 
des numisniatistes, et en sortent seulement pour passer 
d'une collection â une autre. Sur l'ensemble de la circula- 
tion, ce sont quantités absolument négligeables. Et pour 
citer un fait précis, a-t-on entendu dire qu'il ne se trouve 
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pliiB en Autriche-Hongrie aucune des monnaies émises à 
l'époque des noces d'argent de l'empereur François-Joseph 
et de la feue impératrice, monnaies présentant les profil» 
accolés des deux augustes époux? Puis, ce que de petites 
bourses peuvent faire pour une pièce spéciale, elles ne le 
feraient pas pour une série représenlant au bout d'un cer- 
tain temps un véritable capital immobilisé. 

Je n'ai rien dit des légende? congruentes à nos espèces 
de l'avenir, et il n'y a pas Heu de s'y attarder, car, 
on le sait, la brièveLé, le style lapidaire en devrait être 
l'apanage, et, la composition devant être haulemenl intelli- 
gible par elle-même, la légende se bornerait à préciser le 
fait et la date. Ainsi on lirait : v XIV avril MDCCCC. Le 
Président de la République inaugure l'Exposition L'nivei^ 
selle II. En outre, à notre époque où l'idée de paix s'af- 
firme, il serait à souhaiter que les images et les inscriptions 
propres à raviver les haines entre nations fussent autant que 
possible bannies. 

J'ai formé une collection assez complète de moulages et 
dempreintes de pièces allemandes à types historiques. 
Certes, toutes les conceptions ne sont point également heu- 
reuses; mais nous avons la preuve de la possibilité de réa- 
liser, à noire époque, la réforme préconisée. 

Ce m'est, d'ailleurs, un devoir de rendre ici hommage 
au concours singulièrement dévoué de mon collègue d'Alle- 
magne, lequel a bien voulu être, auprès des divers directeurs 
des ateliers monétaires de l'Empire, l'interprète du désir 
que je m'étais permis de Ini exprimer. C'est grâce au dis- 
tingué Di" Perl, aujourd'hui à Madrid, que j'ai été mis en 
mesure de former cette collection suggestive, 

Ouelques-uns pourront alléguer que nos vœux en faveur 
de la transformation préconisée seraient platoniques, el 
dénués de sanction. Sans doute, au sens sU'ict, l'allégation 
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est exacle. Pourtant, lorsque des hommes hautement t-ora- 
pétents émetlent un avis raisonné, cet avis finit par triom- 
pher, " L'Instilul de droit înturnational ■> en est une preuve 
irréfragable. 

En effet, lorsqu'un groupement international libre 
d'hommes considérables traite, en pleine indépendance, une 
question n'ajant aucun but politique, une question propre 
à rapprocher les peuples dans un intérêt commun ostensible 
et incontestable, ce groupement doit aboutir à un ri^sullat. 
Voici un précédent. A La Haye a été signé, en 1896, un 
acte public établissant pour nombre de cas, autrefois très 
compliqués, vu la diversité des législations, des procédures 
juridiques uniformes et communes. Cet acte public a fait 
passer dans le droit eonventiounel inler génies les propo- 
sitions longuemeni discutées puis élaborées par l'Institut, 
lequel, pris en soi, n'est revêtu d'aucun mandai gouverne- 
mental. 

S'il s'agissait de l'unification des monnaies, unilication 
qui serait cependant un inappréciable bienfait, je n'aurais 
jamais osé vous prier d'émettre un vœu en ce sens, car je 
suis trop ancien dans la " carrière " pour me pouvoir faire 
illusion sur l'accueil certainement courtois mais éliminatoire 
que les Cabinets auraient réservé à nos ouvertures. II en 
aurait été de notre initiative tout comme de celle relative à 
la fixation du premier méridien unique. Mais, dans iioire 
proposition, il n'y a aucun empiétement du système d'un 
Etat sur le système de l'autre. Une seule idée directrice est 
en jeu, el c'est une idée chère, commune aux nations 
modernes, toutes anxieuses de se signaler à l'envi par les 
progrès les plus marqués. Celte idée, c'est celle du suprême 
relèvement artistique, comme aussi de la plus gi'ande dilt'u- 
sion des connaissances dans les masses profondes de peuples. 

On me permettra de citer certaine page de Lenormant. 



La voici, el je In 1" 
conclusions : 
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(1 La manière dont on a coiivu des revers dans tout le 
monnayage moderne, depuis le xvi'' siècle, n'a plus permis 
aux graveurs de donner quelque intérêt aux monnaies que 
par la beauté, la ressemblance et le caractère des effigies. 
Quand notre siècle et ceux qui l'ont immédiatement précédé 
seront devenus à leur lour Fantiquité, la numismatique sera 
une science singulièrement stérile, et de bien peu d'intérêt. 
On ne trouvera à y prendre que quelques dates absolument 
sèches, et ce que valait chaque pièce. Pourra-l-il même y 
avoir des amateurs qui se décident à remplir leurs carions 
de longues suites de monnaies absolument uniformes, d'une 
désespérante monotonie, que ne relève pas un mérite d'art 
sérieux ? Les sociétés et les gouvernements des siècles 
modernes n'ont pas su comprendre quel admirable moyen 
d'instruction populaire et patriotique, ainsi que de propa- 
gation du goût des arts dans les masses, pouvait fournir la 
monnaie à types variés, telle que les Anciens l'avaient con- 
vue et réalisée. Le monnayage antique avail pour résultat 
de populariser l'histoire et les traditions de la nation ou de 
ta cité, en gravant eur les monnaies courantes des types 
simples d'un travail irréprochable, qui faisaient presque 
machinalement connaître à chacun les grands faits histo- 
riques, les anciennes légendes mythologiques, les traits des 
hommes illustres, et qui communiquaient à tous Phabilude 
et le goùl du beau : car la monnaie passe dans les mains de 
tous, el pénètre partout, en se mêlant au\ nécessités de la vie 
quotidienne. Au lieu de cela, que peuvent apprendre nos 
espèces modernes? et quel enseignement esthétique peuvent- 
elles donner'? ' » 



. Op. laad., p. 309, 
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A ce plaidoyer en faveur de ma thèse, je n'ajouterai 
qu'un mot : 

Les conclusions réformatrices, si Lenormant ne les a pas 
explicitement tirées, sont en puissance dans ses paroles, 
qui résument avec une rare concision, une grande justesse 
de termes, tout ce que je me figure être la « substantificque 
moelle » du présent mémoire. 

De L aiguë. 
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CABINET DES MEDAILLES DE FRANCE 



Si la pensée de créer une collection de médailles est attri- 
buée à François I®^, et, si Charles IX institua la charge de 
Garde particulier du musée qu'il essaya de former au palais 
du Louvre, c'est à Henri IV, il est juste de le reconnaître, 
que revient l'honneur d'avoir réellement fondé le « Cabinet 
des Médailles et Antiques du Roy ». 

« Dans ce but, dit l'éminent conservateur du départe- 
ment des médailles de France', il tourna ses regards du 
côté d'Aix-en-Provence, qui, depuis le séjour du roi René, 
était devenue comme une pépinière d'amateurs d'antiquités 
et de curiosités, et, dès l'an 1602, il fît venir auprès de lui 
un gentilhomme de cette ville, le S*" Rascas de Bagarris, 
qu'il chargea d'installer ses médailles et ses antiques dans 
une chambre du château de Fontainebleau. » 

Henri IV ne se contenta pas de s'en rapporter aux soins 
intelligents et actifs de Bagarris pour l'organisation et le 



1. Ë. Babelon et A. Blanchet, Catalogue des Bronzes antiques. Paris, Leroux^ 
1895; Inirod., p. IV. 
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développement de ses collections ; il donna des instructions 
« tant de bouche que par lettre ^ >» à l'intendant ou maître 
de son Cabinet; il lui plut souvent aussi d'écrire personnel- 
lement aux amateurs et possesseurs de curiosités, en vue 
d'augmenter le nombre de ses pièces rares. 

Bagarris, dès les premiers mois de 1602, établit un 
(( abrégé d'inventaire » des objets d'antiquité à acquérir 
pour « dresser le Cabinet de Sa Majesté ». Un des plus 
importants cabinets qu'il proposa au roi fut celui de 
du Périer^. Il en résume ainsi la composition : « un aultre 
cabinet complet en Provence de la suitte de tout l'empire 
romain en grandes médailles et médallons de cuivre, beaux, 
nets, choisis et bien conservés : plusieurs de chasque 
empereur, et, tous dedifférans revers, et de plusieurs autres 
pièces dont l'inventaire au long... le tout antique ». 

D'ailleurs, du Périer avait fait imprimer le catalogue 
d'une partie de sa collection. Les exemplaires en sont deve- 
nus très rares. Le savant auteur du Dictionnaire des ama- 
teurs français du XVII^ siècle nous apprend qu'il n'en 
existerait plus que cinq ^. Ce catalogue serait le premier 
livret connu de ce genre. 

Mais à la suite des huit pages imprimées qui le forment, 
deux de ces exemplaires, à notre connaissance, contiennent 
plusieurs pages manuscrites, sur lesquelles sont indiquées 
des séries de pièces à ajouter au (( roolle » primitif. 

L'exemplaire du baron Pichon, possédé aujourd'hui par 
M. Edmond Bonnaffé, a six pages manuscrites. Celui de la 

1. Lettres inédites de P. A. de Bascas de Bagarris à Peiresc^ publiées par 
Tamizey de Larroque dans les Mémoires de l'yXcadémie d'Aix, tome XIII, p. 354. 

2. Mémoires de l'Académie d'Aix, loc. cit., tome Xfll. — L. de Berluc-Pérussis, 
Les anciens curieux et collectionneurs d'Aix dans les Béunions de sociétés 
savantes et des Beaux-arts à la Sorbonne ; Beaux-Arts^ 3" session, Paris, Pion, 
1880, p. 97. 

3. Ed. BonnafTé, Le catalogue de du Périer, dans la Bévue de Marseille et de 
Provence^ 33' année, 1887, pp. 18 et suiv. 
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Bibliothèque Mi.'jaiies d'Aix dépasse un chitl'ir de paj^e^ 

quatre Ibis plus élevé ; il eu renferme vingl-six. 

C'est cet important document que nous avons riioiineur 
de soumettre É» l'examen de Messieurs les Membres du Con- 
grès international, en faisant précéder sa copie d'un aperçu 
succinct de la donation à Henri IV par les États de Provence, 
du cabinet de du Périer, Mais nous bornerons notre com- 
munication au côté numismatique, réservant pour une étude 
historique plus détadlée l'examen des négociations, qui ne 
durèrent pas moins de six ans entre le Roi et les Klats de 
Provence, et qui furent closes par la lettre inédite de 
Henri IV, annoncée au sous-litre de ce mémoire. 



I 



Les historiens et écrivains qui se sont occupés du Cabi- 
net du Périer n'ont certainement pas eu sous le» yeux les 
délibérations des ICtats de Pi'ovence ; ils ne paraissent pas 
davantage s'être doutés qu'Henri IV avait écrit onze lettres 
au moins au sujet de ce Cabinet ; ils n'ont pas, enfin, 
connu la teneur des actes notariés intervenus entre les 
Procureurs du pays de Provence et du Périer. 

Ces documents inlirment en majeure partie les affirma- 
tions répétées et paraissant certaines, que le médaillier de 
l'ami de Malherbe fut acquis en i6('H, au pris de o.OOOécus, 
par les États de Provence, dans l'intention d'en faire cadeau 
au roi. Cette assertion de lïoux-Alphéran '. reproduite 
depuis, avec l'indication que l'acte fut passé le 11 février 
1608, par le notaire Dilles- ou PilleS'', à Aix. tombe devant 

1. Lei raet rl'Aix, t. I", p. SIS. Nmis nous somme)' vaincmenl ilGmonilê la 
source de cetle erreur ■JtDoti'e vOnérf bisaïeul,, si juslemenl répulé exact ilanslci 
(uiiindres détails de ses ilcrits. 

3, Caluloitui! de rfa Parier, iléjA cité, p. Sï. 

3. Ctlaloijiie nf.néral des manuscrilt df> hibUolhêqaes pahlii/aeti île France î 
iléparlemenit, l. XVI : M.i\ pai' Vahhi- All.aiits. Piiiis. Pion, IWl. p. ;iiy. 
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les textes des discussions et délibérations des Etats, des 
sommations, mandements et actes que nous avons compul- 
sés aux archives départementales, à la Méjanes et aux 
minutes notariales d'Aix ^ Il en est de même de la remarque 
d'un prétendu déplaisir de du Périer à se défaire de son 
cabinet, et du brevet de gentilhomme de la chambre qui lui 
aurait été octroyé en 1607. 

Dès 1602 et par lettre du 23 avril'^, Rascas de Bagarris 
avait reçu de son ami du Périer « tout pouvoir de négo- 
tier » la vente de son cabinet. Il est à croire que ce fut là 
l'occasion pour le gentilhomme d'Aix de faire imprimer son 
catalogue. 

Henri IV tenait à avoir ce cabinet d'antiques ; mais sou- 
cieux de ses deniers et du trésor public de France, il dési- 
rait se le faire offrir par les États de Provence. Geux-ci, tout 
en paraissant déférer au vœu de Sa Majesté, cherchèrent à 
éluder cette dépense assez onéreuse. Sans doute aussi, les 
animosités personnelles entre des membres des Etats et 
François du Périer, à la suite des troubles graves de la Ligue 
à Aix, ne furent-elles pas étrangères au peu d'empresse- 
ment à répondre aux ouvertures du roi. 

Cependant, en 1605, Sa Majesté ayant écrit trois lettres 
pour ce même objet à MM. de la Verdière, de Janson et 
de Saint-Caunat, les Etats furent saisis de la question. Ils 
décidèrent à l'unanimité de se plaindre, par les députés qui 
iront en cour, « des bringue^ et des pratiques qu'on a teneu 
pour persuader les Estats d'achepter ledit cabinet et en fère 



1. Ce m'est un agréable devoir de remercier publiquement mes confrères de 
l'Académie d'Aix, MM. L. de Berluc-Pérussis, membre non résidant du Comité 
des Beaux-Arts des départements, Mouravit, bibliophile, Edouard Aude, conser- 
vateur de la Méjanes, et MM. les archivistes-adjoints départementaux, Fournier et 
Hairabault, du très précieux concours qu'ils ont bien voulu accorder à mes 
recherches, et qui en a assuré le succès. 

2, Mémoires de l'Académie d*Aix, loc. cit.^ t. XIII. 
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nnp présent au Roy. bien qu'on aye eslimé qu'un lel pré- 
sent serail di^e de moquerie pour ne mériter tl'eslre pi'ê- 
sanlé au Roy de la pari des Kslats d'nng pays, de ses 
subjeotz d'une province •>. 

Henri IV reçut fort bien les députés, mais il ne leur 
caolia pas i' qu'il estail fasehé que les Estalz ne lui avaient 
voulu achepler le cabinet d'antiques de M. du Périer ". 
l'émoi de» Klals de Provence; nouvelle délibération en jan- 
vier 1606 ; M. de la Harben, premier consul, procureur du 
pays, a mission de supplier le roi h ne trouver estnmge si 
les Kstalz de celte province ne luy ont fait présent du dicl 
cabinet, ayant estimé que tel présant seroyt indigne de Sa 
Majesté ". 

Baparris connaissait ia valeur vraie de la collection du 
Périer ; il n'était pas sans ignorer certains mauvais vouloirs 
k l'égard de l'ancien ligueur. Il dut insister auprès du Roi, 
qui maintint ses résolutions. En même temps, du Périer 
se rendait à Paris où. suivant l'expression de Malherbe 
dans une de ses lettres à Peircsc ' n il est si content des 
caresses qu'il a reçues du roi. qu'il ne le fut jamais tant ». 

Remarquons qu'il n'est nulle part question d'un brevet 
de genlilbomme de la chambre accordé en 1607 àdu Périer; 
que jamais ce titre ne lui est donné, ne fût-ce que par cour- 
toisie, qu'il ne s'en est pas qualifié lui-même, cl qu'enfin 
Rascasde Bagarris qui lui aurait fait concéder cette dignité, 
ne l'obtint qu'après la mort du Roi '. 

Pour décider les Ktats à lui offrir le cabinet du Périer. 
Henri IV écrivit de nouveau à MM, de Saiut-Caunat. de 
Fatrègues et de la Verdière. Bagarris vint à Aix. Les 
lettres du Roi, lues en séance du li décembre 1607. déter- 



1. £*» grandi éerivnias de ta Frnnee, édit. Ropiier. Mnlhtrhf, Pans. Hachetl*. 
1880, L [11. p. 13. 
3. .«cmotre» de VAendêniie d'Mi. t. Xlll. p. 310 cl noie î. 
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minèrent les Etals à conlre-cœiir et par crainte de tléplaire 
an souverain, à faire inventorier et estimer le cabinet, et à 
l'envoyer à Sa Majesté, « et le prix d'icelluy payé suivant 
la dicte extime et esvalluation qu'en sera esté faicte ». Les 
personnes " notables à ce cognaissant » chargées de fixer 
cette valeur, devaient être nommées, l'une par les Procu- 
reurs du pays, l'autre par du Périer. 

L'exécution de cette troisième délibération donna lieu à 
un échange de déclarations plus aigres que douces entre les 
procureurs du pays, consuls et assesseurs de la ville d'Aix et 
le S'' du Périer, eseuyer du dict Aix, II fut procédé par voie 
de sommation et réponse le 9 février Ili08. Les actes et la 
remise du <• roolle " du cabinet, signé par du Périer, sont 
consignés, à la date du 11 février, aux minutes du notaire 
royal héréditaire Gilles, Aucun acte de vente n'intervint ; 
il n'en est question nulle part. 

Si l'on consulte les actes du notaire Gilles d'Aix, au 
volume de l'année 1688, qui contient les pièces siis-men- 
tionnées f" tî78 à 681 , on verra, sans conteste, que la signa- 
ture du notaire et son paraphe autorisent de lire tout autre 
nom que Gilles. Mais la liste générale des lîtulaires d'offices 
en la capitale de Provence dissipe tout doute sur les noms 
de ceux-ci ; nous nous étonnons que le si érudit, si soigneux 
et très regretté abbé Albanës n'y ait pas recouru pour per- 
sonnifier le notaire qui a signé le manuscrit de la Méjanes, 

Du Périer « pour éviter tout ombrage de pratique et 
subject de callompnie " signifia que l'estimation de son 
cabinet devrait être faite » par tel ou telz que plaira k 
Sa Majesté de cometlre... antres toutefois du dict pays ». 

Il ne s'agissait donc plusque d'envoyer le cabinet au Roi_ 
pour le lui faire agréer et en fixer le prix après estima- 
tion. 




L'exemplaire du catalogue, possédé parM. Bonnafïé, nous 
apprend que dès le il février 1608 on ajouta une série de 
93 pièces en plus du <■ roolle " remis aux procureurs du 
pays. 

L'exemplaire de la Méjane? nous montre que le 26 avril 
suivant, lorsque le cabinet fut emballé dans quatre caisses, 
du Périer augmenta cnnsidéi-ablemenl encore le nombre 
des pièces k ofl'rir à Henri 1\. De 450 qu'il était, il s'élève 
au total définitif de 746. Le catalogue imprimé comprend 
Ii57 objets; c'est donc 389 pièces, plus du double, qui 
figureut au <i roolle» manuscrit. 

Aussi ce document de la Méjanes nous a-l-il paru de 
nature à présenter un sérieux intérêt aux curieux comme 
aux savants, La description des pièces est, en bien des cas, 
suffisante pour permettre des recherclies d'identification 
dans le Cabinet actuel des Médailles. 

Les transcriptions que nous donnons sont l'œuvre du 
paléographe distingué qu'est, avec tant d'autres qualités, le 
conservateur de la Hibliotlièque Méjanes d'Aix, M, Edouard 
Aude. La description sommaire de ce manuscrit est publiée 
au n" 1 198 du catalogue Albanès, cité plus haut. 

Le i° article est fait pour intéresser parliculièremenl Aix 
elles cités latines; il sera facile de constater si cette pièce 
existe à la Nationale : <• une médaille de Cayus Maniis 
ausay d'argent du rêver du trophée des Cinibres. » 

Les articles ajoutés au catalogue remis le 1 1 février sont 
rubriques ainsi : 

— n Aultre roolle des médailles de bronze, tant grandes qui 
moyennes, que j'ay recouvrées depuis que j aï baillé le roolle de 
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mes aultres antiques à Messieurs les Procureurs du pais, suivant 
leur somation, ou à Monsieur de Sainet Canat. 

« Médailles grandes de cuivre aussy recouvrées de nouveau, 
qui sont dans le vieulx estuict faict à pièces raportées. 

« Aultres médailles aussy recouvrées de nouveau quy sont 
dans Testuict incarnat. 

« Plus, dans un papier à part y sont les six médailles sui- 
vantes, pour estre mises dans le cabinet de noyer à la place de 
semblables. 

« Médailles d'argent des dieux et déesses des Romains, con- 
sulaires et aultres impérialles, que j'ay acheptées du sire Luce, 
non comprinses au rooUe. 

« Aultres pièces taillées par dessus le rooUe. 

« Aultres pièces gravées par dessus le dit rooUe. 

Le cabinet, ainsi composé de 746 pièces, fut transporté à 
Paris dans les conditions spécifiées au texte final de notre 
manuscrit. On pourra suivre sur la photographie que nous 
donnons, les lignes suivantes après la signature du Périer 
et Gilles, notaire : 

« En présence de moy, notaire, Pierre BertoUe, mullatier 
d'Aix, c'est chargé des quatre caisses des antiquittés sus men- 
tionnées, pesants huict qiiintals vingt-huict livres, sans Tanbal- 
laige et corda ige, pour les porter jusques en la ville de Lion. 
Ayant receu du dit sieur, pour son port, dix-sept escus vingt- 
six sous, dont l'en quitte. Comme de mesure Loys Puget ', mes- 
sager ordinaire, et Pierre Lamosnier, M® menuisier d'Aix, pro- 
mettent audit sieur et icelles quatre caisses porter et conduire 
dudit Lion à Paris, entre les mains dudit sieur dé S^ Canat ou du 
s'^ de Bagaris et d'en raporter des charges d'iceulx ayant reçu 
chascun six escus pour ledit port, dont en quitte ledit s"^ à Aix, 
ce XXVI apvril 1608 — et Loys De Besieux. — (Signatures) 
J. Bartolle, L.C.P., Pierre, Laumonie; De Sesieux, Gilles not. » 

J, Ou Piget, 



III 



Les caisses arrivèreiil en piirJ'ail élat à destination, La 
lellre adressée par Henri IV aux Etais de Provence le 
4 novembre ItiOS nous fait connaître la satisfaction du roi 
à recevoir le cabinet d'antiques; elle marque en même 
temps- le prix à payer k du Périer. 

. Nous avons lieu de la croire inédite. Nous la reprodui- 
sons intégralement ' : 



" Teneur de la lettre que le Hoy a escripte aux Estats faisant 
mention que Sa Majesté a receu le cabinet du sieur du Périer. 

u De par le Roy eumle de Provence, chers et bien amés, ni 
nous avons désiré avec affection d"avoir le cabinet d'antiques du 
sieur du Périer sur le rapport qui nous en avajt esté faict, nous 
ne l'avons pas receu avec moines de plaisir et avons extimé 
digne de nous le présent que vous nous en avez faict par les 
mains du sieur de Sainl-Caunat, lequel nous l'a livré suivant 
l'inventaire que vous en aviez envoyé, sans qu'il s'y soit treuvé 
aucune pièce de manque, de quoy aultre qu'ieelluy sieur de 
Saint-Caunat vous en pourra dire. Nous avons bien voulu 
advertir par la présente et vous dire que nous l'avons faict venir 
par gens de foy à ce connaissant, qui l'ont extimé selon te plus 
juste prix k la somme de neuf mil livres tournois, afin que vous 
ayes ii en fére fère le paiement audîct sieur du Périer, comme de 



1. Nous devons aux soins gracieux de M. Rainibaull, de donner le teile exact de 
ccLlc lettre, la seule que nous ayons pu découvrir des dix A douze i^criles â des 
personnages d'Aix. au sujet de la collection du Pé.rier. M. Foumier, son collègue, 
dont l'érudition égale l'obligeance, a bien voulu rechercber dans la correspon- 
dance des états et des procureurs des pays, s'il n'existait pas quelqu'une de ces 
pièces. Les lettres datant du xvti* aiâcle, ainsi que celles antérieures, ont subi nombre 
de vicissitudes dans les archives de la Province. Ce n'est qu'à partir de la seconde 
moitié du xvnT* siicle que la correspondance est â peu près complète. 

Tous nos remerciements à ces collaborateurs de l'éminenl conservateur des 
Bi'chives départementales, M. Louis Blancard. 
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votre propre voulonté vous vous y estes soubmis et aux termes 
que nous avons ordonnés : scavoir, la moytié au jour de 
S^ Michel m vj^ neuf et Taultre moytié pareil jour m vj<^ dix, en 
sorte qu'il ayt toute occazion de len contenter; vous asseurant 
au surplus que s'il s'offre occasion de fère pour vous, nous nous 
y porterons de mesme affection que vous le scauriez désirer, 
priant sur ce Nostre Seigneur qu'il vous tienne en sa sainte et 
digne garde. 

Donné à Fontainebleau, le quatriesme jour de nouvembre, 
m vj^ huict. — Signé : Henry, et plus bas : de Loménie. 

Et au-desous de la dicte lettre est escript : 

A nos chers et bien amez les Estats de notre pays de Prou- 
vence, et cachette du sceau royal. 

J'ai receu l'original de la lettre du Roy cy-dessus escrite. 

(Signé) Saint-Canat. 

Ce précieux document n'a nul besoin de commentaire ; 
remarquons seulement que n'étant pas pour plaire à Mes- 
sieurs des Etats, il ne leur fut officiellement communiqué 
que plus de dix mois après sa réception, le 12 septembre 
1609. 

Conformément à la volonté du Roy, l'Assemblée délibéra 
à cette date de payer au sieur du Périer « troys mil escus 
vallant neuf mil livres ». Mais elle reporta les paiements, 
fixés par Henri IV à Saint-Michel (29 septembre) 1609 et 
pareil jour 1610, aux quartiers de juillet des années 1610 et 
1611. 

Nous avons trouvé aux archives de Provence les mande- 
ments de paiement à Monsieur François du Périer « escuy er 
de ceste ville d'Aix », de ces deux sommes de « quatre mil 
cinq cens livres ». Ils ont été délivrés les 15 mars 1610 et 
18 juin 1611. 

Du Périer avait probablement dépensé une somme plus 
élevée à compléter, durant trente années, cette collection 
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commencée par son grand-père. Dans sa réponse à la som- 
mation des Procureurs du pays, il déclare qu'il acheta tou- 
jours chèrement ces pièces antiques « dont. la valeur, dit-il, 
despant principallement de Taffection particulière de ceux 
qui les recherchent ». 

Son désir d'être agréable au Roi, et sans doute aussi un 
sentiment naturel d'amouc-propre de triompher de la résis- 
tance, déplaisante à son égard, des États et des Procureurs 
du Pays, le portèrent à ne pas insister sur la question du 
prix. Pour nous et pour Tamour de la numismatique, nous 
devons nous en féliciter. Si la collection de du Périer n'avait 
pas été envoyée à Henri IV, elle eût été vraisembablement 
dispersée. Tandis que, classée par Bagarris, elle fut et 
demeurerera, à l'honneur de la vieille capitale de Provence, 
le fondement du Cabinet des Médailles de France. 

Baron Guillibert. 



LES LOIS ANCIENNES 



RELATIVES A 



L'INVENTION DES TRESORS 



L'antiquité grecque ne nous a laissé aucun texte relatif à 
l'invention des trésors. 

Le vieux droit romain laisse entendre que le citoyen 
découvrant un trésor, même sur le sol qui lui appartenait, 
devait en céder la propriété au fisc*. Cet usage est suivi 
dans les premiers siècles de l'Empire ; mais les empereurs 
l'interprètent d'une manière plus ou moins libérale. 

Quand le Carthaginois Gœsellius Bassus fut venu annon- 
cer l'existence d'un prétendu trésor de lingots d'or, Néron 
fit préparer des vaisseaux pour transporter à Rome ces 
richesses qui, selon le bruit alors répandu, passaient pour 
avoir été amoncelées par Didon*. 

Nerva, très libéral, abandonne ses droits sur un trésor 
trouvé par Atticus, père du sophiste Hérode, dans sa pro- 
priété^. 

1. Au sujet des bona vacantia^ qui appartiennent à la cité, voy. J. Marquardt, 
De Vorgan. financière chez les Romains^ éd. fr. (trad. Vigié), 1888, p. 368. 

2. Tacite, Ann., XVI, 1 à 3. 

3. Zonaras, Epit. 1. XI, c. XX; Ed. Dindorf (Teubner), t. III, p. 63 : « ôr^aaupoç 
l::i if^; oîxt'a; eypô'OTj {jiof Tt ôuv xxXêJfii; 7:sp'. aùioO"; » zai o; àviSYpa^j/êv « yjpCb 
TOI sOoTÎ'xaTi ». 
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Hadrien i-econniil évidemmeni la nécessîlé d'élablir une 
législation au sujet des trésors découverts; et, par la pcéci- 
sion dont il est empreint, le texte de Sparlien me paraît 
donner le texte même de la loi '. Ainsi donc, au commen- 
cement du deuxième siècle de notre ère, le particulier 
devenait libre propriétaire du trésor découvert dans son 
propre l'onds : si le ti'ésor était trouvé sur le fonds d'autruî, 
la moitié en revenait au propriétaire du fonds ; le même 
partage avait lieu si la trouvaille était faite daii:^ un terrain 
appartenant h l'Etat. 

Alexandre Sévère fui un peu moins généreux, et, bien 
que confirmant à l'inventeur la propriété du trésor, il 
apporta k cette mesure une restriction qui donnait à l'empe- 
reur des droits sur les trésors importants'. 

Une-églogue de Caipurnins, qui écrivait sous Carus et 
Carinus, porte à croire que ces empereurs abolirent des 
droits vexatoires établis par leui-s prédécesseurs''. 

Sous Constantin, le fisc maintient ses droits, et la loi de 
315 attribue à l'inventeur la moitié du trésor déclaré au 
fisc. Ce même texte reconnaît qu'il convient de ne faire 
aucune enquête quand il y a eu déclaration''. 

Gratien et Théodose établirent ensuite, en 380, une loi 

1, Spaiiien, Vita Badrïanï, i6 : n de Uiesaui'is îla uavil, ul, si quis in suo reppi?. 
n natrt, ipsa potiretur, «i quis in alieiiu. dimidiuni ilomîno duret. si quia in pubifcn. 
" cum Haut) lequabiliLer parUretur. « 

S, l.anipritle, Alex. Sev., 46 : - ThesBuroa repptrtos is. qui reppfivbiinl . 
" dimavït el, si tiiullï es3eDt,addidit his eus, quas ïa suis habcbul i>II1cli*i, - 

3, T. Calpuinius Siculus, Eelogn IV, v. m : 

lam nequc ilamnattis meluil jactore lingues 
Fossor, et invt^nUi, si Tors dédit, ulitur aiiro. 

i. Cad. Theod., 1. X, t. XVIII, I. 1 : a Quicunque The^aurum inv^neril, et ud 
•I Itscuin sponle delulerit. mcdictBlem Ciinscijuatur invenll. alteruni tanlum lIscJ 
1 l'Hliouibus tradaL : ila lamcn. ul cilrs inquieludincni quu<ïUonis omuis (teoBlis 
' calumnia conquie«cal : HubcPÎ cnim Qdcni Tas est his, qui sponLu ublulvrint, 
> quod inveneriaL. Si quis auteru invenlns opes oITetTe nolut^Hl, et uliqua ralione 
" prodilus fuerit, s supradiota venin debcbil excludi. Dal. III. Kalcnd. April. 
• Conslanlino A. IV. el Liciniu IVCoss [Sli] ». 
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plus libérale qui se rapprocliait de celle d'Hadrien, L'in- 
venteur devenait propriétaire du trésor trouvé sur son 
propre fonds ; si le trésor était découvert sur le fonds d'au- 
trui, te propriétaire du sol recevait le quart des biens trou- 
vés. La même loi défendait de fouiller sur le fonds d'aiitrui 
dans lii seule intention de découvrir un trésor '. 

Appelons aussi l'attention sur le passage Non melalli 
qu.ilitas, qui a son importance, car on sait que les mines 
d'or appartenaient à l'empereur, ("est seulement en 365 que 
\'alentinien concéda aux particuliers le droit de rechercher 
les mines de ce métal, moyennant une redevance importante"'. 
Noua verrons plus loin que la nature du métal a inilué sur 
les lois relatives à la propriété des ti'ésors. 

En 390, Valentinien juge utile de confirmer la libre 
possession des trésors découverts ^. 

An contraire, au vi^^ siècle, sous Théodoric, le fisc fait 
main basse sur les biens sans maître *. 

1. Cod. Theod., I. X, t. XVIII, I, Il : • Quiaquis Ihcsoiiros, .-l condilu ab iKnoii« 
a (lominis Icniparc vuliistiorc monilia, quolibet casu, reppercrït !><iw vindicct 
" polesleli, neque calumniit forniidineiii, Hscali, aul privalo nomine, uUis ilefe- 
• rentibus pcrlimescaL : Non melnllï quslitas, non reppcrti inodus, sub sliqiiiiil 
i< pcriculuni quitslionis incurral. In bac tamen naturali œquiutc anïmadverti- 
« mus quoddam temperomentuni adhibendum, ut si qui in sala propWo huiUHTnoili 
Il uonlii^rit, ïnlcgro id jure pricsumal : qui in alieno. in quartam rEpperlorum 
Il partem, cum qui liiri dominuï fuerit, adtnitIuL Ne Lamen per liant; licontlam 
Il quliquam aut aliéna elTodiat, aul in locia non sui juns per ramant suspetla 
. i-imelur. Uat, VII. Kal. Feb. Thessal. Gratiant. A. V. el Theod. A. I. Ciiss 
> 138U). ■ 

I. J. Marquardt, De l'ari/ini. /indncWrp ehrs let Rnmaini, éd. fr, (trad. Vipii'l, 
I8HH, p. 336-317. Cf. J. Maurice, dans Bail. Soc. Antiqa. France, 189S, |i. lâl. — 
Ah aigcl de l'or, mêlai rëservL' aux souverains, vnj. E. Dabelon . Milnnyef 
numi'im.. I" série, p. 1S7, !■ aigrie, p. 87. et Périt* Aehiménidei, p. IV. La même 
idée se trouve dans les luis Ugendaires de Krode III le Pacifique (SaioGramnialicus 
cite par StecnsLrup, Éludes prélim. pour tervir à l'hhl. det SarmHntlt et de leuri 
inuafiont.iiSi. p. 170. 

3. Cod. Theod., I. X, L XVI11, 1. III : u Eos qui suadenle Numinr, vcl dueenLo 
« forluna. Uiesauros reppererinl, repperlis Iieluri rébus, sine uliquo Lerrore, ppr- 
niiLlimus. DaL. VI. Non. Mort. Conalantinop. Valcntîniann A. IV et Neotbei-io 
« Coss [SSa] II, 

4, CaasiiHiui-e, Variar, 1. VI, s, éd. M.irnmsen. IS'Jl. p. isï. i.Mon. lierm. /liai.; ; 
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iisiiite aux xii'" et xiii'^ siècles pour 
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[| faut <leiiceti(lrL> i 
Irouver des lois sur la propriété des trésors. 

En Normandie, un texte, qui fait partie d'une enquête 
de 1154 environ, attribue au duc le trésor quel qu'il soit '. 
Plus lard, le duc est autoriaé. par un autre texte (vers 1260). 
a faire une enquête au sujet du trésor qui aurait été disei- 
niulé "'. 

Les Établissements de saint Louis attribuent l'or au roi, 
l'argent aux seigneurs ■', 

Nous voyons par divers textes que. même sous saint Louis, 
cette question de droit est encore obscure. Ainsi, en 1224, 
le roi passe pour avoir des droits sur un trésor renfermant 
de l'or et de l'argent '. Au contraire, dans le même diocèse, 

<i Keponilirn.- quoque pecuniai. quiu longs vetu&late conipelenles dominos amiser 
Il riinl. ïnqiiîKitionc tuu nosLi'ïs applicanlur loniriia, ul qui «ua cuneln» pnlîinu- 
pussidere. aliéna nobis debeanl libcoler oITcre. Sine damno siquidem invenlH 
" perdit, qui pmpria non «iniUil. > 

1. SlaUil» et MntatlaïUntx .Vurmannie, c. LXIX {Cnulumivrs de Normandie. 
ii\. J. Tai-dif. Rouen, issl, l. I. V partie, p. 64) : u Dixcrunl eciam c[uod thésau- 
rus invenlu» ducis enL et jilaoituRi de co. » 

2, Sumn» de legibas in euria lakalt. e, XVII {Cautumiers de Aormandie, 

Rouen, 1IIB8, t. 11. p. i9) : DuL-in etiam adhérai di);nilali habere Ihcsniirum inven- 
I. liiio, in fUjiiBDunique terru iavenliis foeril, vcl cITdseub, et si eclatus fuerit vel 

■ nc)(Blii9. lei^Lirae de ao par viras Itdc dignoa poteel dut inquirer<- veriLatem •. 
■le dois ce renBeigneuienl à l'obligeance de M. J. Tardif. 

a. Ul fUbliitemenli de tnint Louù. éd. P. Viiillel (Soc. hîst. de Francci, l. U, 
p. l3ï fl I6i, 1, I, e. XCtV ; u Nuns n'a fortune d'or, se il n'esl rois. Et les fortunes 
» d'argent si aunl bue bariios et à eeus qui ont granl Joutise en loi- terres. El m 
PI oinsine ovenoil que autuiis hora qui n'aiisl vaaric en sa teiTe trovasl sor terre 
s aucune Lipoi-aïUe. aie Hei-oit au vavusor i qui la vaarie de lu tai're aeiuil où la 
" trovaillc seroit Irov^e. Et »c cil venoil avant qui l'avroil perdue, il t'uvmit o non 
Il aaireniont , se il esloil de bone renoméc. Et se ses hom de foi la li receloït et il 
Il la li iid^l demandée, il en perdroit «es mueble; ; et ae il dinuit : > Sire, je nou 
n savoie mie que JB la vous deiissc rendre «, il en seruil quites pour son sairement. 
Il et si rendriiil la Lrovaille au baron. Fortune si est, quand aie est ti-ovëc sou» 
Il terre, cl terre en est elTondi'ée. « — Cf. l'abrégé l'Iiampenois. ibid., t, III. p. IM. 
SXCI. 

i. Le Nain de Tillemnnt. Vie de itint Uttie, éd. Soc. Hist. france, l. l, |). 3» : 
Il l.ea moines de Tabbaje de Ccrcanceau [SBcrie-Cellie) sur le Loin, prËs da Chas- 

■ teau-Landon, au diocèse de Sena, ayant ti-ouvé dans leurs vi^es de l'or et de 
H l'artwnt. luonnoyé et en Lusse , ils rapportèi'cnt aussilr>Bt au i-ny, coiume une 
Il chose qui lui eppartenoit en qualité de nutistre du paya; et le ray le leur donna 
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en 1259, après conlestation, on fail nettement la différence 
entre les droits du roi sur le trésor d'or, et sur celui 
d'argent '. 

Dansunmandement de Pliilippe IV,dalédu27 août 1306, 
il est dit que les trésors (sans distinction de métali, trouvés 
dans les immeubles des Juil's, seront restitués au Roi -. 

Cependant la distinction entre l'or et l'argent est confir- 
mée par diverses coutumes des xv^ et xvi» siècles ', qnoique 
des règles coutumières du xv^ siècle, très proches de la cou- 
tume de la Touraine et de l'Anjou, considèrent que le droit 
de propriété des trésors est lié au droit de justice '. 

En effet, en Anjou, les droits du Roi paraissent n'avoir 
pas toujours été bien établis. Ainsi, au xi* siècle, il n'en 
est pas fait mention à propos d'une statue d'or pesant 
100 livres, trouvée dans une rivière ^. 

Le droit royal est sujet à restrictions dans le Berry ; il 

a pat' aumtsne, en liranl d'mii un acU qu'ils ne prcli^ndoicnt Hcn ni A cela, ni à 
n tout autre chose qu'ils pourroicnl ti'ouvcr de la même manière. L'acte est rlali^ 
n du mois de may 1334 i>. 
1. OUm, éd. Bcufcnot, l. I", p. 433, XV : • C^m quidAin homo de tcn's ahbAtî» 

■ Sancti-PeLri-Viv-j SenciaeDsis iavenisset in quudum Incoseia^DUniualuorsnlidns 
• PravinenscR, abbas vuluit ao» habere, cuin inventi Tuissent in loca in quo 
<> liabebat omnimodani Juaticiam ul dicebaL. Ballivus e contrario dicebat quod 

" dcbcbant case di'mini Itegis, cunt thi^saurus invcnlus ad Itcgem pcrtineat 

« Dictum fuit per curiam quod qui habcl judicium habeljusUclani. Iteddidil curia 
<• ipsi abbati prcdictos denarioa. racinne alti- justicic quant habcl. Si tatnen eiact 
n ibi aurum daminus Rei illud haberet, quia ad ipsum soluiii pertïnet, ul dici- 

a. Ordonn., t. I", p. Ui. 

3. Coutume dite de 1411, art. 6; Vojr. Beautemps-BeaiipnS. Caiit. et Jn*til. ilf 
rAnjoa et du Mime, 1" partie, t. I", p. 38D çt3M). Coutuniu de l^fll (Mt>. fr. nouv. 
âcq. il*2) : " La Torlune d'or trouviSe en mine appartient au roy : cl la fnrlunc 

■ d'argent appalléc mynt: appartient au conte. ■ Cf. C'iuliime de lâOg, art. ftl. 
(ÉUbliti. de saint Loaia. l. I". p. XM et 383). 

i. S XXXVII : • Nota que les trouvaillee d'or cl d'argent eont bue barrins cl 
aulree nobles, qui ont justice en leurs terren. poai qu'ils y anicnt trouvées », 
(ËtaiilÎM. de «oint l-onU, t. III. p. ait)). Cf. VUutge d'OrlenaU : « X.XXII. Nuns 

B vuvasors n'a ne le toSsor troïé....; car tel joulJse appartient au baron ", 

{Établiss.. t. I". p. 516; cf. t. II, p, 4471. 

A. Ilinlariii Sanelî Florentii SmnulreRsiii, dans MaivhcKuy cL M.ihilk', Clironiqu 
(/e« églisei â'A lyoïi, 1*69, p. S87 et ans. 

Canyrét <le niimismxUque. a» 
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n'est pas recoiimi pour des pièces isolées, mais seulement 
pour le trésor véritable '. C'est un compromis qui rappelle 
la loi de Tempereur Alexandre Sév 

Dans les textes pri5cités, les droits de l'inventeur onLéLÔ 
négligés. Cependant on les avait déjà pris en considération 
au moyen Age, car un texte du xii« siècle partage le trésor, 
par moitié, entre le comte et l'îiiventenr •. 

Au xvi' siècle, dans certains cas, le trésor est partagé par 
moitié ou par tiers, et l'inventeur en a sa part 

Cette coutume est confirmée par un arrêt de la Cour, du 
28 juillet 1S70, conçu en ces termes ; « partir le Uirésor en 
Il trois parts, desquelles l'une sera baillée à celui qnî Va 
(■ trouvé, l'autre au propriétaire du fonds, et la troisième 
(I au seigneur (haut-justicier), soit le Roi ou autre; mais si 
Il le propriétaire a luy-mesme trouvé le thrésop, n'en fail- 
li drait faire que deux parts, pour bailler l'une au proprié- 
n taire et l'autre au seigneur, suivant autre arresl donné 
II sur un appel d'Amiens ''. » 

1 . " \.'en (ÇBrtle que se flulciin ti-euve en non f-ms nionnoye ou d'ai^nl 
» qui suit monnoje, pUi' est ù luy ; pI se il trouve r>r ou ari;ent pu masse, les geti» 
!■ du roy veillent dii-e qu'elle est au ruy. •■ (Cnnf. ilr la uille et (f$ la Seplene Hi 
Boaîyen, dans Bourdot de Richebauri;. Lt Coulamier générât, 1731, t. 1II| 
p. S17]. — 11 y a peut-ftrc dans cette coutume l'intcntîiin de dilTéi'encier le Lrésn 
de monnaies et celui composii de lin^ols uu d'ohùet* divers. Mais la distincUolt 
n'apparait pas clairement. 

S. Tli. Grasilier. Cartol. inédits de ta Sainlonffe, Niort. 1871 , t. Il, Cartalaire ifi 
l'abbaye royale de JV.-Q. de Sainfei, p, BZ : - Si Xanctonis riirril inventum aunin 
« vel at^enlum, aut forluna, cornes habet inde medielatem, et qui invenorit 
« alîam >. (Celte charte se place entre 113S et 1174). 

3. Coutume de lâOH, art. 61 : ■ La fortune d'or trouvée en mine appartient 
" ifiy ; et la fortune d'argent trouvée en mine apparLicnl au comte, vicomte 
> baron, chacun eu sa terre : toutefois trésor Iniuvé ou &ef cl ouepcc d'auc 
H seigneur foncier ayant basse justice, appartient inoictië audict seij^eur de Def, 
11 ou seigneur foncier, et l'aulre raoictié à celuy qui lel trésor a trouvé; 
« trésor estiiit trouvé en quelque lieu non hommuigé, le seigneur de lié y 
I tiers, le seigneur du fond un autre tiers e(. l'autre tiers ours l'inventeur dudie 
*. trésor •. Cf. 'la Coutume du Maine, art. 7o. (Éiabliii. rfe sainf I.oaii, l. 1" 
p. 3H3 et 383.] 

■i. A. Tliomas-LaUiur, dans la Rev. de légM. fl de jaritpradenirt, 19' 
1853. t. I.p. 3"« et 219, U. Papon. fiecrieil (Carreds, Lyon, I55fi; da thrésortrotroi; 
1. XIII, t. 7, 
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Lr législalion se modilie ent'ure. et, au dix-seplième siècle, 
on ne prend plus en considération que les droits de l'inven- 
teur, et ceux du propriétaire du fonds. Ainsi, au mois de 
février 1631, la Chambre de l'Édit de Grenoble rendit un 
arrêt entre le prince d'Orang'e, hant-juslicierde la seigneurie 
d'Orpière, un maçon du nom de Damian, et le propriétaire 
d'un vieux bâtiment dans l'un des murs duquel Daniian 
avait trouvé un pot rempli de pièces d'or. L'arrêt déclara 
que le maçon aurait la moitié du trésor, et le propriétaire 
l'autre moitié, sajis avoir égard à la demande formulée par 
le prince d'Orange '. 

Non moins remai'quable est l'arrêt rendu le 31 janvier 
1641 par la Chambre de l'Édit établie pour le Languedoc, 
k Castres. Cet arrêt débouta le Roi de la demande, faite en 
son nom par les agents du fisc, du tiers d'un trésor, trouvé 
dans une muraille en démolition, et qui fut attribué par 
moitié à l'inventeur et au propriétaire. L'arrêt ajoutait que 
le jugement était ainsi rendu par la raison que le droit 
romain était observé dans le pays castrais, comme dans 
toute la province de Languedoc -'. 

Malgré ces arrêts, l'autorité royale, au xvm^ siècle, cher- 
chait à revenir à la législation de l'arrêt de 1570, cité plus 
haut. Ainsi, en 1725, il y eutune contestation au sujet d'un 
vase en bronze, rempli de monnaies romaines du iii^ siècle 
de notre ère, découvert h Gommegnies, près Le Quesnoy '•'. 
Un dossier concernant cette affaire nous apprend que le 
contrôleur général suivait, dans la revendication exercée au 



I. X. Thomao-Lalour. De l'invention des trésart cachia et iln ilrnit aiix Irét'irt 
Iroavft, dttns le Hev. de légisL el dejarisprad., iH' anniie, 18^3, t. tt, j>. M. 

i. A. Tliomns'I.utoiir, dans In Rei>. de légial. el de jarispr., 1B< anodi?. IMj3, 
l. Il, p. 51. 

3. Ait. d'Avcsnes. Pnur la composition de cette Irouvaille. voy, Adrien Btan- 
cheL, Le> Iréiors de monnjtiM romairven el lei laonniom germaniifaes en Gaule, 
1900, p. 110, n* H. 
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nom (lu Roi, c l'usage commun qui partage en liers un 
(1 trésor trouvé, et qui en donne un tiers au souverain, l'autre 
« à l'invenleur, et le 3^ au propriétaire de l'hérila^e où le 
(( trésor a été trouvé ' ■>. Mais M. de Vastjm, intendant du 
Hainaul, s'opposait à celte manière de voir, el citait le cha- 
pitre 129 de la coutume du llainaut. ainsi conçu ; 

" Si quelque nianouvrier travaillant pour salaire en 
Il l'héritage d'autruy ou autre personne, de cas fortuit 
(I trouve quelque trésor, la moitié luy en apartiendra, el 
n l'autre au propriétaire de l'héritage. i> 

Finalement on résolut de payer les 600 pièces choisies 
polir le Cabinet du Roi '. 

Telle était, dans son ensemble ^, la législation française 
relative aux trésors. 

Le droit du souverain sur les trésors apparaît aussi dan» 
les lois de divers pays de l'Europe, par exemple en 
Danemark. ' et en Angleterre". 



l.'DanB MO autre procès, en 1753, les ngenUdu lise prennent pour bases d? leurs 
revend it-'iilinns les droits que le Rui uvail eus ou xvi' siècle, sur les teri'es ait itn 
Irésor de monnaies avait ilé découvert on 1752 (J. D(>chGl«lle, Une médaille de 
Chtrlei VU. dêcoavtrta en 1751, h Chàteaantaf, StiSne-tt-Loire. Vi,y. lien. 

3. Archives du Cabinet des nu'diiïlles, dossier septembre 1T36. 

3. Il j a des eicepliuna. Ainsi, les parlements de Paria el de Rouen (décembre 
lilï) avaient diïcidt! que les trésors trouvés dans une •Igliee paroissiale et dans un 
cimetiÂi'c, devaient Être adjugés en entier ù cette église et 6 celle dont le cinietîftre 
diïpendait (A, Thomas-La leur, dans la llev. de légUl. et lie jaritpr., !«• année, 
lUai, l. II, p. ii, citant Lobret, Qnettiont noUblêt, I. V, el Beraud. titre dei Firff. 
art. 313). — Notons aussi que le trésor trouvé • par artiUce de magie d. n'appar- 
tient pas i l'inventeur, mais revienl tout entier au Roi ou au seitçneur lislit-jusli- 
cicr. (Guy du Rousseaud de La Combe, iiecDeit dejurispr. civile du pa(/( du itnûl 
écrit et coulnmier, p. 243; Ferriérc. Dict. de droit el de praliijae, Ad, de 1787. v*. 
Tritor, t; p. Mlî). On connaît quelques ouvrages de magie, onnloguci A L» pfty- 
siqae occntte oa traité de ta hagaette diifinaloire, par Pierre l>e I.orruin (ubbé de 
VHllemonl), La. Haye. 1717, a vol. in-8°. 

1, Loi de Vatdeinar, I. H, C. 113, éd. Kolderup-Rosonnngc, 1837, p. 360 : ■■ *n 
r. quis invcnerit aurum vel argenlum in campo vcl in coliibus vel subtus nralriim 
n auum. hoc débet rei habere, ut si negaveril sa ïnvenisse, defendat se jurai^ienli) 
" cognalorum suorum. » 

a. Recueil dit des l.iyis d'kdoaard ; « Theaauri de terra domini régis sunt, nïsï 
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La loi roumaine actuelle attribue la propriété de tout 
trésor à l'Etat seul '. 

En France, l'article 716 du Gode civil, encore en vigueur, 
est ainsi conçu : 

« La propriété d'un trésor appartient à celui qui le trouve 
« dans son propre fonds : si le ti'ésorest trouvé dans le fonds 
(■ d'autrui, il appartient pour moitié à celui qui l'a décou- 
n vert, et pour l'autre moitié au propriétaire du fonds. Le 
<i trésor est toute chose cachée ou enfouie sur laquelle pér- 
it sonne ne peut justifier sa propriété, et qui est découverte 
Il par le pur efi'et du hasard. » 

J'ai déjà fait observer que la rédaction du dernier para- 
graphe manque de précision el d'exactitude, car on ne sau- 
rait prétendre que la découverte d'un trésor ou d'antiquités, 



" in Ecclesia vel in cicmeterio inVBiiianlur ; el licel ibi invenianlur, aurum régis 
Il est, et medietu arf^enti et medielaB Euclesio; ubi invcntum riierit. quiuciiinque 
- ipsa fuerît vel dives, vel pauper. » (Sciimidl, Die Geiefse der AngcUachten, 
Leipzig, I8ÏS, p. 499). — Comparez le passage suivant de Brncton, Dt Ugibat 
Aagtia;. I. III, ii, De Corona, c. III, S 4, éd. de 1569. p. 130 ; - Est IheBaurus 

• quicdam velus deposilio pccunia:, vel alterîus tnetalli, cujuE nun eitat modo 
N inemoria, ut jam dominum non habcal. Et sic de jure aaturali, fît ejus qui 
Il Invcneril, ut non allerius sïl. n 

1. Voy. le Bull, de l'Art ancien el moderne, n' fil, 1900, p. 174. — Nous ne 
pouvons étudier ici les lois de tous les pays de l'Europe. Huppeluns seulement, 
qu'en Italie, l'Étal pusside le droit de preU:ione, dont l'applicalioD a souvent 
encouraeé â la dissimulation les propriùlairesi qui redoutent la médiot^tf des 
indemnités olTert«s par l'Élut. Selon un renseignement communiqué par M. K. 
Golil, le musée nalional hongrois possède aussi le dinjil de préemption. Toute 
trouvaille, faite en Honj^ie, liirsqu'elle dépasse la valeur de flOO francs, est partagée 
en trois parties égales, attribuées â l'inventeur, au propriétaire du sol et k l'Ëlnl. 
M. P. liordeaux me fait eonnallrc que, dons le Grand-Duché de Luxcmbourm, une 
loi récente enjoint de prévenir immédiatement les autorités, en cas de découverte. 
C'est une loi analogue qui ré)^l actuellement la Grâce. 

Pour l'Italie ancienne, la loi parait avoir été dilTé rente, du moins & Padoue, en 
l!74. comme en Tait Toi le texte suivant : > Et inventus fuit llie»aurus magnus in 

• metallis aurt oplimi in hoi'to Hoipltalis Domus Dci de Padua valoris. ut dice- 
«. batur, librarum pluns .\.XX millium ; quod maie dîslinatum fuit, ul dicitur 
<• primo per inventores. deiude per Episcopum, & per PolesLatem St suos ofli- 
n eiales, ïta quod in utilîlatem Hospitalis fere quarta pars fuit conversa in einen- 
■ dis posscEsionibus pro Ilospitali. ■ {Cliroa. /latav., s. a. iJ74. dnu» Murutori. 
t. IV, col. 1146). Ce texte m'a été signalé par M. E. Uabelon. 
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amenée par des fouilles inten lionne! les, dans un lieu choisi, 

soit i' un pur effet du hasard ' ». 

Dans la pratique, on ne reconnaît aucun droit aux 
ouvriers employés dans des Touilles inlenlionneltes; tandis 
que, si l'on prend à la lettre le texte de l'arlicle 716, « celui 
qui trouve un trésor », est celui dont le li-avail amène la 
découverte. 

En somme, la loi actuelle n'est pas empruntée au Code 
théodosien, mais elle est copiée sur celle de l'empereur 
Hadrien, dont le texte nous a été conservé par Sparlien. 
Nous avons vu plus haut que les arrêts de 1631 et de 1641 
étaient déjà rendus avec le même esprit d'équité. 

Une loi du 30 mars 1887 modifie, au profit de l'Etat, les 
droits de l'inventeur, car l'Etat devient de plein droit pro- 
priétaire de tout objet trouvé sur son domaine, sauf indem- 
nité représentative de moitié de sa valeur, à l'inventeur du 
trésor. Une autre disposition de la même loi autorise le 
ministre k poursuivre l'expropriation totale ou partielle du 
terrain particulier sur lequel on fait des découvertes, sui- 
vant les formes de la loi du 3 mai 1841 ', 

D'après la pensée des législateurs, ces nouvelles disposi- 
tions ont été établies pour sauver les monuments intéres- 
sants. Mais on doit craindre que cette loi paraisse en quelque 
sorte restrictive des droits particuliers. Déjà, dans nos cam- 
pagnes, le cultivateur est enclin à redouter l'ingérence des 
représentants de l'État dans ses affaires personnelles Je ne 
craindrai pas d'être contredit si j'avance que de nombreuses 
découvertes de monnaies, de bijoux ou d'autres petits monu- 

1. Adrien Blunchel et Fr, (le Villenoisy, Qaùie pruliqat de l'Anliifaaire. 1890. 
p. fi. 

2. Cf. Th. Ducrocq, La loi du 30 mar» ISS: et les iliùreti do 3 janvier IH» tur 
la runiFiTflfiDri ijes monaiiienU et ohjeii mubitîpra firtsentiinl un inlirét naliantl, 
aupointdevueilel'lMtoireoadiiViirt, ]mo. p. H cL AI â Sa. 
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ments, ont été dispersées et même portées au creuset, 
avant d'avoir pu être étudiées, et cela parce que l'inventeur 
s'imaginait que l'Etat avait des droits sur sa trouvaille. Cet 
état d'esprit doit résulter très probablement de l'influence 
des coutumes diverses que je viens de rapporter. 

Pour la numismatique en particulier, il importe au plus 
haut point .que les trésors soient connus dans leur intégrité, 
et que la provenance en soit sûre. 

Nous ne pouvons demander que l'Etat fasse enseigner le 
Gode civil par les instituteurs de nos villages ; mais je pense 
que les membres du Congrès se joindront à moi pour enga- 
ger vivement les Sociétés si zélées de nos départements à 
répandre le texte exact de la loi qui régit la propriété des 
trésors. 

Adrien Blanchet. 
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